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Le Ms. sanskrit Add. 16U3 de la Bibliothèque de l'Uni- 
versité à Cambridge, daté au plus lard des premières années 
du xr siècle, a été déjà signalé dans le savant catalogue de 
M. C. Bendall (p. i5i) comme contenant de nombreuses 
miniatures. Lors d'un séjour que nous flmes, M. S. d*01- 
denbourg et moi, à Cambridge, pendant le print(împs de 
1894, cette note attira notre attention. L'œil de paléographe 
exercé de M. S. d'Oldenbourg eut tôt fait de reconnaître que, 
sur les quatre-vingt-cinq représentations de monuments ou 
de divinités bouddhiques que contient le manuscrit en 
question, soixante-seize sont accompagnées d'une inscription 
expUcative, contemporaine de la miniature. Dans la pénurie 
011 nous sommes de documents indiens relatifs à l'icono- 
graphie du Bouddhisme, ces renseignements, dont l'authen- 
ticité est incontestable, nous parurent valoir la peine d'être 
recueillis. Ils firent l'objet d'une communication au Jourmd 
asiatique (n° de mai-juin 1890, p. 5'a3). 

Malheureusement nous avions à peine achevé l'examen 
critique du manuscrit et la photographie des miniatures, 
lorsque M. S. d'Oldenbourg quitta Cambridge. Je restai 
donc seul pour faire le catalogue des peintures et des inscrip- 
tions, et chercher aux épithètes des explications, aux noms 
de lieux des identifications, aux monuments des traces de 
leur existence dans les mémoires des pèlerins chinois ou les 
rapports des archéologues. Sur ces entrefaites, je fus chargé 
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par le Ministère de llnstriiclion publique, grâce à la libé- 
ralité de r Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, d'une 
mission scientifique dans Tlnde. Mon premier soin en arri- 
vant à Calcutta, au mois de janvier 1896, fut de demander 
à la Bibliothèque de la Société asiatique du Bengale le Ms. 
népalais .4. 75, qui, à travers la description donnée par 
l'excellent pandit ïlaraprasada Çàstrî dans le Catalogue publié 
sous le nom de Uàjendralâla Mitra {The Sanskrit Buddhist 
Liteniture of NepdI. p. 188) nous avait paru devoir être fort 
semblable à celui de Cambridge, auquel il est à peine pos- 
térieur. Je constatai en effet que trente et une des trente-sept 
miniatures qu'il renferme — pour la plupart analogues ou 
même identiques à celles du Ms, Add. 1G^3 — sont égale- 
ment pourvues d'une légende en écriture du temps (Cf. 
Journal asiatique, n" de mars-avril 1896, p. 346). 

La rencontre opportune de ce second manuscrit en met- 
tant à notre disposition plusieurs réplicjues d'un même sujet, 
fournissait un moyen de contrôler le degré de confiance que 
méritent ces représentations. Au cours d'un voyage de deux 
ans à tiavers les nmsées et les ruines de Tlnde, l'occasion 
s'est a maintes reprises présentée de vérifier encore plus 
directement leur exactitude en les confrontant avec les mo- 
numents actuellement conservés (Cf. Rapport sur une mission 
d* études archéoloyifjues et reli(/ieu^esdans rinde, dans les Nou- 
velles Arehives des Missions seientifiques et littéraires, t. IX, 
Paris, 1899). J'ai pu constater chaque fois de quel secours 
sont à leur tour ces documents pour l'identification, à peine 
commencée, des innombrables statues bouddhiques. C'est 
de cette longue et minutieuse enquête qu'est sorti, avec toutes 
ses imperfections, le présent essai. 

Ainsi que l'indique le titre, je me suis particulièrement 
proposé d'user — et de faciliter aux archéologues l'usage — 
de ces nouveaux matériaux pour l'élude de l'iconographie 
bouddhique de l'Inde. La première tache était de les décrire 
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et de les classer : de nombreuses reproductions, choisies 
parmi les plus caractéristiques, aideront à comprendre ces 
descriptions, auxquelles il a peut-être été apporté assez de 
soin pour qu'elles ne soient plus à refaire. Quant aux nom- 
breux problèmes historiques, géographiques et archéolo- 
giques que soulève leur interprétation, il va de soi que je n'ai 
pas la prétention de les avoir tous résolus. Comment d'ail- 
leurs se flatter d'y jamais parvenir seul? Le plus sage est de 
soumettre, sans plus tarder, aux personnes qui s'intéressent 
à ces recherches, après les identilications qui sont sûres, puis 
celles qui ne sont qu'hypothétiques, les points sur lesquels on 
n'a encore aucune solution à proposer. Nos conclusions ne sont 
qu'une tentative pour grouper et résumer les premiers ré- 
sultats obtenus : les questions demeurées pendantes seront 
signalées chemin faisant et on les retrouvera, marquées d'un 
signe d'interrogation, dans les catalogues et l'index qui 
forment le complément obligé de cette monographie. 

Personne assurément ne regrette plus que moi que les 
circonstances m'aient si vite privé, dans la préparation de 
ce travail, de la généreuse collaboration de \f. S. d'Olden- 
bourg, k qui je dois de l'avoir entrepris : qu'il me permette 
de lui en exprimer encore toute ma reconnaissance. Je tiens 
également à remercier MM. les Bibliothécaires de l'Univer- 
sité de (kmbridge et de la Société asiatique du Bengale pour 
l'obligeance avec laquelle ils ont mis à ma disposition leurs 
précieux manuscrits. 

A. F. 
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LES DONNÉES DU PROBLÈME 

L'objet du présent travail est d'étudier Ticonographie du 
Bouddhisme à Taide de documents purement indiens. Les 
images à identifier abondent dans Tlnde : mais les éléments 
de leur identification faisaient jusqu'à présent défaut dans 
leur pays d'origine, si bien qu'on était réduit à prendre comme 
guides, dans cet ordre de recherches, des reproductions ré- 
centes de modèles japonais, chinois, ou tibétains. Nous vou- 
drions essayer d'utiliser dans le même but, au lieu de docu- 
ments modernes et étrangers à l'Inde, les renseignements 
relativement anciens que nous fournissent les miniatures 
inscrites de deux manuscrits indiens. 

La question étant ainsi posée, il ne sera peut-être pas inu- 
tile de préciser plus explicitement les données générales du 
problème et de spécifier tour à tour les monuments figurés 
qu'il s'agit d'identifier, les moyens précédemment employés 
pour arriver à leur identification et les nouvelles sources d'in- 
formation qui peuvent nous aider au cours de cette entre- 
prise. 
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Si. — Les monuments à identifier. 

Dans notre souci de ne nous servir que de documents in- 
contestablement indiens, nous commencerons par écarter les 
productions de l'art dit « gréco-bouddhique », qui florissait 
aux premiers siècles de notre ère sur les confins nord-ouest 
du Penjâb. Encore qu'il faille, selon toute vraisemblance, 
attribuer à cette école les premiers essais conscients de l'ico- 
nographie bouddhique et jusqu*à l'initiative de sa création, 
les influences étrangères y prédominent à ce point qu'il est 
préférable, pour couper court à toute discussion, delà laisser 
complètement en dehors de cette étude '. Si nous négligeons 
de propos délibéré les prototypes des images proprement in- 
diennes, à plus forte raison en ferons-nous autant de leurs 
copies singhalaises, indo-chinoises ou tibétaines, si voisines 
qu'elles soient. C'est dire que nous ne sortirons pas du bassin 
du Gange et du Dekhan. Dans le champ ainsi délimité nous 
nous attacherons enfin à une époque déterminée de Tart 
bouddhique. Il va de soi que nous n'avons rien à faire avec 
la vieille sculpture religieuse, si riche en symboles mais si 
pauvre en idoles, que nous ont révélée les ruines des stupas 
de Bharhut, de Sânchi et d'Amarâvati. Nous ne prétendons 
pas d'ailleurs remonter aussi haut : nous bornerons notre 
examen à ce qu'on pourrait appeler l'art bouddhique indien 
du moyen âge. Les monuments figurés qui nous intéressent 
tout spécialement sont ceux dont l'Inde s'est couverte pen- 
dant la période médiévale de son histoire, entre les invasions 
scythiques et la conquête musulmane, du iv** au xi* siècle. 
En d'autres termes ce sont ceux dont les pèlerins chinois, de 
Fa-hienàOu-k'ong, nous entretiennent dans leurs mémoires. 



I. On trouvera la question de l'originr occidentale du Panthéon bouddhique 
discutée à prof)os du livre de M. A. Griinwedel, Buddhistische Kunst in In- 
dien dans la Revue de l'histoire des Bêtifions (nov.dcc. 189'!). 
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nous dirons même plus précisément ceux que Hiuen-tsang et 
I-tsing purent déjà vénérer lors de leur passage ou qui furent 
consacrés tôt après. Nous assignerions ainsi provisoirement 
comme date moyenne à l'ensemble des pieuses et médiocres 
œuvres d'art que nous nous proposons d'étudier, le vu* siècle 
de notre ère. Si Ton veut bien se souvenir que celte époque 
semble en effet avoir marqué dans les « cinq Indes », à l'ex- 
ception de celle du Nord, le plein épanouissement de l'icono- 
graphie bouddhique, on s'apercevra que toutes ces restrictions 
successives, aussi bien dans le temps que dans l'espace, n'ont 
d'autre but que de concentrer notre attention et nos recher- 
ches sur ce qui constitue le fond même de notre sujet * . 

Notre tâche ne perd donc rien, pour êlre ainsi limitée, de 
sa portée et de son intérêt ; malheureusement elle garde en- 
core beaucoup de sa complication et des difficultés qui lui 
sont inhérentes. Le temps même et les iconoclastes musul- 
mans ne l'ont pas autant simplifiée qu'on pourrait penser. 
Tels sont encore aujourd'hui le nombre et la variété des 
images bouddhiques qui peuplent les musées, les ruines et 
jusqu'aux sanctuaires de l'Inde qu'il serait vain de prétendre 
les passer toutes en revue. Nous voudrions seulement rappe- 
ler les plus importantes et les plus accessibles d'entre elles et 
indiquer aussi exactement que possible la région où elles ont 
été découvertes, les collections où elles sont pour la plupart 
conservées, enfin les publications où quelques-unes se 
trouvent soit reproduites, soit cataloguées. 

On peut répartir le gros des statues bouddhiques de style 
nettement indien entre cinq grands centres de trouvailles. Le 
plus important à l'heure actuelle est assurément le pays de 

I. C'est ainsi qu^un traite d'iconographie chrétienne de l'Europe occiden- 
tale pourrait, sans rien omettre d'essentiel, négliger aussi bien les symboles des 
Catacombes que l'imagerie contemporaine pour étudier spécialement l'art du 
moyen âge, et, clans cet art même, s'attacher plus particulièrement aux monu- 
ments du xiii» siècle (Cf. E. Mâle, VArt religieux du Xllh siècle en France 
Etude sur i iconographie du moyen dge, Paris, 1898). 
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Magadha (Bihar), véritable berceau du Bouddhisme ; nous 
y rattacherons les découvertes isolées faites dans divers coins 
du Bengale, le pays de l'Inde où la secte devait le plus tarder 
à mourir, si même elle y est tout à fait morte *. Les fouilles 
exécutées à Bodh-Gayâ, au lieu même où le Buddha atteignit 
l'illumination, ont mis au jour le plus grand nombre de ces 
sculptures : elles sont pour la plupart de schiste. Une autre 
collection presque aussi considérable a été déblayée à Sâr- 
nâth, au lieu où le Buddha prêcha son premier sermon, dans 
la banlieue nord de Bénarès : la pierre constamment employée 
ici était une sorte de grès grisâtre. Comme les tertres de kapi- 
lavastu et de Kuçinârâ, lieux de la nativité et du nirvana du 
Maître, gardent encore leurs secrets, nous passons directe- 
ment aux découvertes faites à Mathurâ (aujourd'hui Matra, 
orth. angl. : Muttra), sur les confins occidentaux du bassin 
du Gange : elles sont tout de suite reconnaissables à la belle 
couleur rouge tachetée de jaune du grès des Vindhyas. Les 
nombreuses images qui tapissent les murs des temples sou- 
terrains du Konkan et du Khândesh forment un quatrième 
groupe distinct. Mentionnons enfin pour mémoire les statues, 
relativement peu nombreuses, qui ont été jusqu'à présent 
signalées dans le Dekhan méridional. 

C'est tout naturellement au Musée de Madras que nous 
irons chercher quelques spécimens de ces dernières". Parmi 
les sculptures de Mathurâ, une trentaine ont trouvé un abri 



1. Sur la longue agonie et peut-être môme l'obscure survivance du Boud- 
dhisme au Bengale, voyez Haraprasàd Çàstri, Discovery of lisfing Buddhism 
in Bengal, Calcutta, 1897. — Nous avons pu constater que les assertions do 
M. L. A. Waddell Çfhe Indian Buddhist cuit of Avalokita and his consorl 
Tard a the Saviouress » iUustrated frorn the remains in Magadha, J. R. A. 
S., 1894), sur le grand nombre des images bouddhiques qui attendent d'être 
identifiées le long des routes du Magadha, n'ont absolument rien d'exagéré. 

2. Lors de notre visite en déc. 1896, une partie des admirables débris d'Ama- 
ràvatl (le reste, sauf deux fragments qui sont restes à Calcutta, est au British 
Museunî) formait, avec quelques statues bouddhiques, brahmaniques et jainas, 
toute la collection archéologique du Musée de Madras. 
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dans Télégant petit musée de la ville ; d'autres sont restées à 
la bibliothèque publique d'Âllakabâd, où elles avaient d'abord 
été transportées; dix-neuf sont descendues jusqu'à Calcutta : 
mais la plupart ont été réunies au musée de Lakhnau (orth. 
angl. : Lucknow) dont elles ont fait le plus important de 
rindeavec ceux de Calcutta et de Lahorc*. Le produit des 
fouilles de Sârnâth a en grande partie disparu : les jardins du 
Queen's Collège, à Benarès, en ont seulement recueilli 
quelques fragments ; heureusement les meilleurs morceaux 
avaient été de bonne heure expédiés à la Société asiatique du 
Bengale, dont la collection archéologique a formé le noyau 
du Musée indien de Calcutta *. C'est encore à la capitale qu'ont 
été récemment transportées les sculptures du Magadha d'abord 
rassemblées au petit musée de Bihar : elles y venaient re- 
joindre un grand nombre de celles qui furent exhumées au 
cours de la restauration du fameux sanctuaire de Mahâbodhi. 
De ces dernières, une vingtaine est demeurée en route et dé- 
core la bibliothèque de Gayâ ; à Bodh-Gayâ même, un han- 
gar construit tout exprès en abrite près d'une centaine ; mais 
surtout les cours du temple et du couvent çaiva voisin 
sont un véritable musée en plein air. Quant aux sculptures 



I. C'est aussi le seul musée dont nous ayons trouvé (en février 1896) toutes 
les pièces scientifiquement classées, grâce aux soins du Di" A. Fûhrer, qui d'ail- 
leurs les avait pour la plupart découvertes lui-même au cours des heureuses fouilles 
qu'il a dirigées de 1889 à 1896 sur le Kankali Tila, dans le voisinage de Ma- 
thurà. La section jaina nVst pas moins importante que la section bouddhique. 
La collection est malheureusement logée dans le rez-de-chaussée bas et obscur 
d'un ancien palais des rois d'Aoudh. 

3. Ces dons de statues provenant de Sàrnàth ont été faits par le colonel Mac- 
kenzie en i8i5 et par le capitaine (depuis général) Cunningham en i835-6 : ils 
forment Oo numéros. Le reste, nous dit Cunningham (^Arch, Surv. of Jndia, 
vol. I, p. laS), fut jeté sous le pont de la rivière Barna pour remblayer 
les rives. La fondation du Musée indien est de 1866. C'est surtout de 1879 à 
1881 qu'il s'est enrichi d'environ aoo sculptures originaires de Bodh-Gayà. 
L'annexion du musc'e de Bihar est postérieure à i883. date du dernier catalogue. 
Elle constituait en 189O-97. avec les récentes acquisitions de sculptures gréco- 
bouddhiques provenant du Svàt, le dernier accroissement des galeries archéolo- 
giques. 
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sur roc qui ornent les grottes artincicUes d'Ajanlâ, Elurâ, 
Nasik, Karli, Kanheri, etc., il va de soi qu'elles sont restées 
en place, et aussi, dans les premières, les riches débris de 
peintures murales qui, par une exception presque unique, ont 
survécu jusqu'à nos jours. 

Dans toute cette énumération il n'est question que de l'Inde : 
c'est en effet une des difficullés de notre sujet que l'extrême 
pauvreté des musées européens en images bouddhiques de 
provenance indienne '. Nous en dirons autant de la rareté des 
reproductions publiées jusqu'ici. A la vérité un bon nombre 
des peintures et des sculptures de la présidence de Bombay 
ont été mises sous nos yeux, grâce aux excellents travaux de 
M. J. Burgess, dans les illustrations de VArchœological Sur- 
vey of Western India^. Pour les statues du Magadha nous 
pouvons également avoir recours aux dessins de Ràjendralal 
Mitra et aux photographies du général Cunningham'. \ous 
aurons encore l'occasion de citer quelques reproductions iso- 
lées : mais au total une infime minorité des images actuelle- 
ment connues a seule été publiée. .Nous ne possédons même 



I . Nous pouvons pourtant signaler à I^ondros quelques spécimens intéressants 
provenant du Magadha, de Sârnâth, et d'Amaràvatl, dans V/ndian Muséum et 
le; Britihs Muséum (grand escalier, et 'x^ galerie du nord, salle III). 

3 Voyez surtout le volume III (^Report on the antiquities in the Bidar and 
Aurangahad districts'), le y oXuniQW (Report on the Ruddhist Cave -te m pies), 
\c y o\umc\ (Report on the Elurâ Cave -temples), Londres, 1878-83, et le n" 9, 
Notes on the Bauddha Rock-temples of Ajan(â, their paintings and 
sculptures, Bombay, 1879. Voyez également The Cave-temples of India (en 
collaboration avec J. Fergusson, Londres. 1880). — Quelques statues du sud 
sont également reproduites par M. J. Burgess dans The Ruddhist stupas of 
Amarâvati and Jdggayapela (Londres. 1887). 

3. Le Ruddha-Cayd (i\ faut dire: Bodh-Gayâ) de Ràjendralal Mitra a été pu- 
blié à Calcutta (1878). Voyez également quelques statues médiévales dans les 
Antiquities ofOrissa du même (Calcutta, 1875). — Le Mahàbodhi du géné- 
ral Cunningham est de 189*3 (Londres). V Archxological Survey of India n'a 
publié dans ses Reports qu'un petit nombre des nombreuses photographies prises 
par le service dans toute l'étendue de l Inde : les clichés en sont conservés en 
partie au Musée de Calcutta et une /Asf of Photographie Négatives of Ancienl 
Buildings and Antiquities in the Impérial Muséum a été publiée en 1890, 
par les soins du superintendent. 
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pas, qui pis est, la Kste complète de celles qui sont conservées 
dans les musées. Pour ne parler que des deux collections les 
plus considérables, le catalogue du musée de Lakhnau, pré- 
paré par le D' A. Fûhrer, napas été, à notre connaissance, 
publié, et les nombreuses acquisitions du musée de Calcutta 
postérieures à i883 ne figurent pas dans le catalogue d'An- 
derson V II serait impossible non seulement d'entreprendre, 
mais presque de contrôler, une étude d'iconographie boud- 
dhique à l'aide des seuls documents accessibles en Europe : 
aussi serons-nous heureux de pouvoir apporter, à l'appui de 
nos assertions, un choix des photographies que nous avons 
prises dans l'Inde ". 

Su. — Les précédents moyens (VidenliJicaUon . 

Nous venons d'indiquer les principaux monuments qu'il 
s'agit d'identifier : voyons à présent de quels documents l'on 
disposait pour leur identification. 

L'opération eut été des plus simples si les sculpteurs indiens 
du moyen âge avaient pris soin, comme les vieux tailleurs de 
pierre de Bharhut, d'écrire sur leurs œuvres ce qu'ils avaient 
prétendu représenter. Ils n'ont malheureusement pas eu cette 
prévoyance. Sans doute le seul aspect et les divers attributs 
de chaque statue suffisaient alors à la désigner assez claire- 
ment aux fidèles : toujours est-il qu'aucune ne porte son nom. 
Les inscriptions même, dont s'accompagnent quelques-unes 
d'entre elles, restent muettes sur ce point'^et se bornent pour 



I. Catalogue and Hand-hook of the Archœological Collections in the In- 
dian Muséum, par John Andersen, en deux parlies. Calculla, i883. 

.3. On trouvera dans nos 3o reproductions des spécimens du Magndha (v. fig. 
6, II. la à 17. 19 à 33, 35 à 38), de Sarnàth (v. fig. 8, 10, 39, 3o), de Ma- 
Ihurà (v. fig. 3, 3, 7), d'Ajantà (v. fig. 5, 9 et pi. II, i) et du Dekhan (v. 
fig. 18 et 3^). 

3. Après la règle, Texception : v. les sept statues inscrites (dont cinq du 
Buddha et deux de Bodhisattvas et toutes antérieures au vo siècle) qui portent 



8 



INTRODUCTION 



la plupart à répéter rélernelle formule dn credo bouddhique 
sur rinstabilité de ce monde : le dliarmd lieluprabhavd, etc. 
Cette absence — ou ce silence — des inscriptions est 
d^autant plus regrettable que, les fidèles ayant à présent dis- 
paru, personne n'est plus là pour nous donner le titre exact 
de toutes ces divinités. A la vérité nombre d'images boud- 
dhiques sont encore actuellement vénérées dans l'Inde : mais 
elles le sont sous des travestissements hindous. Le Buddha 
du sanctuaire de Mahâbodhi ne doit d'avoir conservé son 
nom qu'à la théorie qui en fait un avatar de Visnu : c'est 
ainsi qu'il porte au front, chaque matin renouvelée par un 
oiFiciant brahmanique, la marque sectaire des Vaisnavas*. Le 
plus souvent la statue change non seulement de nom, mais 
encore de sexe au gré de ses nouveaux adorateurs. A liodh- 
Gayâ encore, dans l'une des petites chapelles voisines du 
temple, un Buddha, affublé dune robe, est devenu une repré- 
sentation d'Annapûrnâ, la déesse hindoue de l'abondance. A 
côté, sept Buddhas, un Vajrapani et une Tara ont reçu les 
noms des cinq fils de Pandu, de leurs deux mères Kunti et 
Mâdrî, de leur épouse Draupadî et de leur cousin Krsna. Il 
ne faudrait pas croire d'ailleurs que ce curieux procédé d'a- 
daptation à des cultes nouveaux d'anciennes images soit par- 



i*indîcatioii de leur pratimâ et que M. Th. Bloch a relevées dans son article sur 
An ancient inscribed statue front Çrdvasti, J. B. A. S. 1898. Nous devons 
ajouter que nos documents contredisent, au moins pour Tcpoquo à laquelle ils se 
rapportent, la théorie de M. Th. Bloch, d'après laquelle les Buddhas parfaits ne 
seraient jamais représentes avec l'épaule droite découverte. 

I. V. fig. 10. Cf. encore la marque çaiva sur le front de Tidole de la fig. 16 
qu'un jeune moine était justement occupé à vénérer. On sait qu'à la suite des 
restaurations exécutées à grands frais pour le compte du gouvernement du 
Bengale, le temple de Bodh-Gayà vient de faire lobjct d'un procès retentissant 
entre la « Mahâbodhi Society » et le supérieur du couvent çaiva voisin : le Mahaiil 
est resté propriétaire du temple, et y fait célébrer, par un brahmane à ses gages, 
un semblant de culte hindou, tout en continuant à percevoir les offrandes des 
pèlerins bouddhistes. — Pour la question de l'introduction du Buddha dans le 
panthéon brahmanique, nous pouvons renvoyer à un article sur le Buddhd- 
vatàra de Ksemcndra,, dans le Journal asiatique, 1893. 
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liculîer au Bengale. A quatre cents lieues de là, vous retrou- 
verez une des grottes bouddhiques voisines de Nâsik 
transformée de même en un . sanctuaire des Pandavas. Les 
brahmanes du lieu se sont, là aussi, appliqués à varier les 
dénominations des uniformes statues de Buddhas : barbouil- 
lées de bleu ou de rouge, elles s'appellent tour à tour Indra, 
Sùrya, Candra, Rama, etc., pour répondre aux diverses pré- 
dilections des dévots qui y viennent toujours en pèlerinage ' . 
Dans un autre coin de l'Inde, nous avons encore vu les rares 
habitants hindous de Râjar, Tune des huit villes du pays de 
Hashtnagar, dans le district de Peshavar, empressés à véné- 
rer sous le nom de Dévî une statue du Buddha recouverte de 
quelques oripeaux rouges. Mais le fait est déjà trop connu 
pour qu il soit besoin de multiplier ces exemples: devant 
les images bouddhiques nous n'avons aucun renseignement 
digne de confiance à attendre des Hindous actuels ^ 

La tradition s'élant ainsi irrémédiablement perdue dans 
rinde, force fut de se tourner vers les pays où le Bouddhisme 
était demeuré vivant. On s'adressa tout naturellement aux 
peuples chez qui la mythologie bouddhique avait continué 
de fleurir, c'est-à-dire, selon l'expression consacrée, aux 
bouddhistes du Nord, de préférence à ceux du Sud. C'est 
ainsi qu'on fut amené à chercher des informations sur l'ico- 
nographie indienne dans des recueils de l'aspect le plus 
inattendu, tels que — pour citer seulement les publications 



I. Nous [>arIon8 des « Lena caves », à environ six kilomètres de INàsik, au- 
dessus de la route de Bomba}*. Entre tous les noms de statues que nous avons 
recueillis de la bouche des purohitas de l'endroit, seuls ceux de Karunadova et 
de Gotama-rsi (Cave II) gardent comme un dernier parfum de Bouddhisme. Il 
n'est pas jusqu aux stupas qui ne deviennent tantôt la massue de Bhima (Cave 
XVIII). tantôt une image de Dévi (Cave III). 

!}. Cela est vrai non seulement des gens du peuple et des ignorants purohilas, 
mais encore des pandits ou lettrés. La meilleure preuve on est la façon dont 
Ràj. Mitra, dans son liuddka-Gayà, patauge désesporément dès qu'il essaye 
d'identifier une statue, alors qu'on eût pu croire que sa qualité d'hindou lui don- 
nerait des lumière^ spéciales sur ce sujet. 
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principales — le Panthéon japonais de la collection Von 
Siebold, le Panthéon chinois d\i Changcha Hutuktuou Tatlas 
du Baddhism in Tihet d'E. von Schiagintweit ' . Si les premiers 
modèles de toutes ces figures de divinités furent, comme il 
semble, originaires de Flnde, il faut avouer qu'ils ont beau- 
coup changé en chemin. Même les images recueillies de nos 
jours au Népal par le pandit lîhagvânlâl Indraji sont en 
réalité des productions de Tart tibétain, simples feuillets 
détachés de Tétrange album religieux du Lamaïsme: il n'y a 
aucune illusion à se faire sur ce point ^ Or, s'agissail41 de 
trouver un nom à une statue du Magadha ou du konkan, 
c'est au hasard de quelque similitude avec ces représen- 
tations, aussi lointaines dans le temps et Tespace que diver- 
gentes par le style, qu'il fallait jusqu'à présent avoir recours. 
On juge aisément combien de pareils témoignages, après 
tant d'années écoulées et de pérégrinations accomplies, sont 
sujets à caution. 

Assurénient rien n'est plus loin de nous que la pensée de 
contester la légitimité de leur emploi, ni les excellents résul- 
tats qu'en ont su tirer MM. J. Burgess, A. Grûnwedel et L. 
Waddell. (irâce à leurs remarquables travaux '', non seulement 



I. Von Siebold. Nippon, Beschreibung von Japan, vol. V, édité par 
J. Hoffmann. — E. Pander, Das Panthéon des Tschangtscha tfutuktu, édité 
par A. Grûnwedel, Berlin, 1890. — Pour E. von Schiagintweil, voyez également 
la traduction française par M. de Millouéi Annales du musée Guimet, t. III, 
Paris, 1881. 

a. Paodit Bhagvànlàl Indràji, The Bauddha mythology of Népal, édité 
par M. J. Burgess dans le n"» 9 de Y Archxological Survey of Western India 
(Notes on the Bauddha Rock-temples of Ajan(à), appendice A. — Toutes 
libclaincs de style sont également les quelques reproductions données par le D' 
D. Wright (^is/o/T of Népal) et les peintures népalaises de la collection B. H. 
Ilodgson, à la Bibliothè({ue de T Institut de France, dont nous avons donné le ca- 
talogue dans les Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des 
inscriptions et Belles- Lettres, (i""" série, t. XI, Paris, 1897). 

3. Nous avons déjà eu Toccasion de ciier V Archxological Survey of Western 
fndia de M. J. Burgess, le Buddhistische Kunst in Indien de M. A. Grûn- 
wedel, et The Indian Buddhist cuit of Avalokita and his consort Tard ^ etc. 
(J. H. A. S., 189'!), de M. L. WaHdcll. 
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la distinction générale entre les images des Buddlias et celles 
des Bodhisattvas est chose depuis longtemps faite, mais encore 
ils ont pu désigner nommément quelques-uns de ces der- 
niers. Les images d'Avalokiteçvara par exemple, et celles de 
Tara sont couramment identifiées par eux. Entre tous les do- 
cuments extra-indiens dont ils se sont servi il y a d'ailleurs 
des distinctions à faire : si Ton se délie ajuste titre de la libre 
fantaisie des artistes japonais, on peut, avec M. L. Waddell, 
témoigner plus de confiance dans la tradition stéréotypée des 
Lamas tibétains *. Il n'en reste pas moins que les indianistes 
doivent user avec la plus grande circonspection de ces sources 
étrangères. Chez des peuples d'un génie aussi différent, plus 
d'une erreur a pu se ghsser et plus d'une lacune se produire 
dans rintei*prétation des monuments jadis importés de Flnde 
et transformés depuis à plaisir. Une analogie tibétaine est cer- 
tainement une très utile amorce pour nos recherches : encore 
aurait-elle besoin d'être corroborée par des données plus an- 
ciennes, plus indiennes surtout. C'est une série, non encore 
exploitée, de ces documents strictement indigènes que nous 
voudrions justement introduire dans le débat. Nous y trou- 
verons, hàtons-nous de le dire, non point le renversement, 
mais bien la justification nécessaire des brillantes hypothèses 
déjà proposées sur la foi de rapprochements moins sûrs. Ils 
nous fourniront également les moyens d'établir quelques 
identifications nouvelles. Avant tout nous désirons qu'il soit 
bien entendu que nos prétentions ne vont pas le moins du 
monde à renouveler, mais seulement à confirmer et, dans la 
mesure du possible, à compléter ce que les auteurs cités plus 



I. C'est encore le témoignage d'un làma contemporain qui a servi h identi- 
fier assez correctement la stèle du Magadha publiée par M. G. Grierson (J. B. 
A. S., 1894). sauf deux erreurs de détail déjà relevées par M. Th. Bloch dans 
larticle cité plus haut, p. 7, n*' 3. — Nous aurons nous-mêmes plus d'une fois 
l'occasion de faire des rapprochements entre les images indiennes et celles de la 
Haule-Âsic, mais seulement à titre d argument accessoire. 
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haut nous ont déjà appris au sujet de Ficonograpliie boud- 
dhique* : encore n'aurions-nous pas tenté Tentreprise sans 
Theureuse circonstance qui a mis entre nos mains des docu- 
ments ignorés d'eux. 



S III. — Les nouveaux éléments d'identijication. 

Dans notre rapide revue des monuments figurés de Tlnde 
médiévale nous n'avons pas mentionné les miniatures des 
manuscrits. Depuis la glorieuse initiative prise par B.-II. 
riodgson au début de ce siècle, on sait combien le Népal a 
fourni non seulement de copies, mais encore d'originaux 
d'anciens manuscrits bouddhiques ,aux bibliothèques de 
Londres, de Cambridge et de Calcutta. Plusieurs de ces ori- 
ginaux, écrits sur feuilles de palmier et de provenance soit 
népalaise, soit bengalie, remontent au moins, en vertu de colo- 
phons datés, au xi" siècle de notre ère. Les miniatures que 
renferment quelques-uns d'entre eux prennent donc rang 
parmi les dernières productions authentiques de l'art boud- 
dhique indien du moyen âge à son déclin. Il n'apparaît pas 
toutefois à première vue que leur récente découverte doive 
avancer en rien nos recherches, mais seulement augmenter 
le nombre déjà si considérable des monuments que nous 
avons pris à tâche d'étudier. Pour qu'elles pussent nous ôtre 
de quelque secours, il faudrait qu'elles nous fussent données 
elles-mêmes tout identifiées : or le cas s'est justement 
produit. 

Deux des plus anciens parmi ces manuscrits, VAdd. 



I. Notons toutefois qu'à propos d\iiie des identifications déjh proposées, nos 
documents sont en désaccord avec les témoignages dont se sont servis M. L. 
Waddell cl Papdit Bhagvànlài Indràji : V Avalokilecvara « sivthanâda » du 
premier (Jioc. laud., pi. I) ou « simhanàtlia » du second (/or. laud., pi. X\V, 
fig. i5), serait une image mal interprétée de Manjucri. V. plus bas Tétude 
consacrée à ce Budhisuttva. 
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16à3 de la Bibliothèque de l' Université de Cambridge et VA. 
1^ de la BibKothèque de la Société asiatique du Bengale, 
présentent cette particularité que leurs miniatures sont ac- 
compagnées d'une légende explicative en écriture du temps. 
Est-ce une représentation de monument, Tinscription nous 
donne son nom et sa situation géographique ; esi^ce une image 
de divinité, l'inscription nous apprend également son nom 
et d'ordinaire celui du pays ou même de la ville où elle était 
adorée sous cette forme, avec l'épithcte particulière qu'elle y 
portait. On ne saurait exiger de notice plus détaillée, ni plus 
sûre. Egalement contemporaines des manuscrits, illustra- 
tions et inscriptions remontent a une époque où la continuité 
de la tradition bouddhique n'avait pas encore été rompue 
dans rinde orientale par les vicissitudes des invasions musul- 
manes. Exécutées au Népal, non seulement avant que ce pays 
eût subi à son tour par réaction Tinfluence du Tibet, mais 
avant même qu'il eût commencé à s'isoler, comme il a fait 
depuis, du reste de l'Inde, elles ne sont pas moins véritable- 
ment indiennes pour être l'œuvre de scribes et d'enlumi- 
neurs népalais. Si nous n'avions d'autres raisons de croire à 
Texistencc de relations constantes jusqu'à ce temps entre le 
Népal et la basse vallée du Gange, la paléographie suffirait 
seule à le prouver. Au xi" siècle, manuscrits bengalis et né- 
palais sont encore d'une écriture presque identique * et c'est 
à peine si nous trouverons à relever entre les miniatures des 
uns et des autres certaines nuances de style. On sent des 
lors Tintérêt que peuvent présenter pour l'histoire de l'icono- 
graphie bouddhique et de l'art indien — sans parler de la 
riche moisson de renseignements géographiques qu'ils nous 
promettent — des documents indigènes, fidèles représentants 
de la tradition, identifiés à l'avance et plus proches des 

1. L'écriture ne commence à différer qu'au siècle suivant. Voyez i*introduc- 
tion paléographique do M. C. Bendall à son Catalogue of the Buddhist sans- 
krit MssAn the University library, Cambridge, p. xxii. 
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anciens monuments qu'aucun de ceux que nous possédons 
déjà. 

Il nous reste seulement, avant d'en faire usage, à justifier, 
par Texamen critique des manuscrits et des miniatures, ce 
que nous venons d'avancer au sujet de leur date et de leur 
autenthicité. 
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S I. — . Le Ms, Add. /6*^5, Cambridge. 

Le manuscrit Addilional iC)à3 de la Bibliothèque de TUni- 
versité à Cambridge ' est écrit sur feuilles de palmier et me- 
sure environ cinquante-cinq centimètres de long sur cin- 
quante-cinq millimètres de large. Il compte 228 feuillets à 
six lignes, percés de deux trous pour laisser passer les cor- 
dons et enfermés entre deux tablettes dépareillées. Le numé- 
rotage est double, en lettres à gauche, — en haut, à droite, 
en chiffres modernes : on distingue en bas, à droite, les restes 
d'un troisième numérotage en chiffres plus anciens. Le feuil- 
let I manque et est remplacé par une feuille moderne en pa- 
pier népalais. Le feuillet 109 manque également et est rem- 
placé par un second feuillet 120 numéroté h droite 109. Les 
miniatures sont au nombre de quatre-vingt cinq, sans comp- 
ter celles qui forment la décoration intérieure des tablettes. 
Nous reviendrons sur ces deux derniers points. 

Le manuscrit contient ï Asta^dhasrikd, c'est-à-dire la ver- 
sion en 8,000 çlokas ou lignes do trente-deux syllabes de la 
PrajnâpâramUd, et sur le dernier feuillet (fol. 223, r° et v°) 

I. Cf. le cataioguo de M. C. Bendall, p. lOi.On trouvera le fac-similé d'une 
des feuilles de co manuscrit dans la série orientale de la Palseographical Society, 

pi. xxxn. 
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a trouvé place un court texte en douze stances nommé la 
Vajrndhvajaparindman(î\ Entre les deux textes sont insérés 
deux colophons dont voici le premier : 

Pancatrimçddhike ' bde catatamaprayate caUtramûse himûhhe 
Vikhyûte 'smin daçamyùni DUijaripugaror vclsare sampraçaste, 
Rdjni ÇrlBhojadeve ' py amiiagunagand _ ^ ÇriRudradeve 
ÇrifMksmîlmmadevairarijaya{t)lmUçairarddhardj^^^ 
} ah pûrvahhùpatikidaih samudd prasrstah 
Nepdlamamfalasvalamkarandya samyak 
ÇrîHlamvihdra iti sarvajandnurdyo 
Yasmin vibhdli vacanam Sugaiasya çaçval, 
Tasmin vihdre nayaçdstrasdgare 

Sujdiabhadrah samalikhat sudhih, 
Tanoti ydni prdpya niruitaram sukham 
Sandlu, td[m\m Asldsahasrikâkhydm. 

Comme il ressort de ce colophon * dont les prétentions 
poétiques n'arrivent pas à obscurcir tout à fait le sens, notre 
manuscrit fut achevé d'écrire le jour du guru des ennemis des 
fils de Diti — donc, un jeudi — le dixième de la quinzaine 
claire du mois de Caitra (février-marsj, en Tan i35* d'une 
ère non autrement spécifiée. Si nous prenons, avec M. C. 
lîendall, comme base de notre calcul la date initiale de Tère 
n€*palaise encore actuellement en usage (879-80 après J.-C), 



I. Sur le sens du mot pariftàmana, sorte de prière ou plutôt d'acte de cha- 
rité destiné à faire béncficior toute l'humanité des mérites particuliers du fidèle, 
vo^ez L. de la Vallée -Poussin, Bouddhisme, Etudes et matériaux, p. 108. 

a. Au premier vers ^ pragate est une correction de M. C. Bendall pour ^ pra- 
cale. Au Ix^ vers, le ms. porte ° gai}à | labdha^Ç), — Il eût été inutile de 
signaler quelques diflerences entre notre lecture et celles de M. C. Bendall si nous 
n'avions retrouvé la plupart de nos leçons déjà proposées par M. Windisch dans un 
article du Litterarisches Centralblatt du 31 mars i885, mentionné par M. C. 
Bendall (^A journey in Népal ^ Cambridge, i886, p. qS). Pas plus que M. 
C. Bendall nous n'acceptons la correction santittanâmm^. — Les deux pre- 
mières stances sont en mètres sragdharà et vasantaiilaka. 



LES DOCUMENTS NOUVEAUX I7 

nous arrivons à la date de ici 5, qui est en tout cas la plus 
basse qu'on puisse assigner au manuscrit ^ 

La mention des rois est plus difficile à comprendre. On 
voit bien que Bhojadeva partageait la royauté avec Laksmî- 
kâmadcva et nous savons d*autre part, grâce au colophon du 
Ms, Add. 1683 de la même Bibliothèque, que celui-ci ré- 
gnait encore vingt-quatre ans plus tard. Mais leurs relations 
à tous deux avec Rudradeva sont infiniment plus obscures. 
Huit ans auparavant ce dernier était le co-régent d*un certain 
Nirbhaya d'après le colophon du Ms, Add. 866, Vivait-il encore 
et faut-il croire avec M. C. Bendall qu'il partageait avec 
Laksmikamadeva la moitié de royaume que leur laissait Bho- 
jadeva.^ Faut-il admettre au contraire, ainsi que nous incli- 
nons à le penser, que, de façon ou d'autre, Bhojadeva lui avait 
succédé ^ Le texte étant corrompu, toute discussion serait 
oiseuse à ce sujet*. 

En revanche la suite, d'un mètre plus facile, est aussi 



1. Nous prenons bien entendu himàbhe comme un équivalent poétique de la 
mention ordinaire de çuklapakse. La date exacte serait le 3 mars ici 5, selon 
M. Kielhom (Jnd. Antiq., i888, p. a48) : mais la correction qu'il propose n'est 
guère acceptable. — Si nous prenions lere précédemment employée au Népal et 
dont M. S. Lévi a fixé le début à Tan 595-6 de notre ère (Note sur la chro- 
nologie du Népal, Journ. Asiat., 1894), nous obtiendrions 596-|-i35 = 
781, qui est justement la date où la Vamcâvali de Bhagvànlâl Indrâjt place 
les règnes de Bhojadeva et de Laksmikamadeva (V. Pandit Bhagvànlâl 
Indràj!, Twenty-three inscriptions from Népal, p. 38). La coïncidence est 
assurément curieuse à noter. V. d'ailleurs, p. aS, n» i. 

a. Le troisième vers de la première strophe est en effet incompréhensible^ tel 
que le manuscrit nous le donne. On voit bien qu'il devait contenir en même 
temps qu'un compliment sur le nombre des qualités de Bhojadeva un jeu de mots 
sur les Gardas du cortège do Çiva. dont Rudradeva est un autre nom : tant d'in- 
géniosité semble avoir égaré le scribe lui-même qui coupe le vers d'un signe de 
ponctuation au moins inattendu. Peut-être d'ailleurs le texte est il obscur à des- 
sein et fait- il une allusion enveloppée à quelqu'une de ces tragédies de palais si 
fréquentes dans l'histoire du Népal. S'il faut lire, comme il parait le plus vrai- 
semblable : « Râjhi ÇrlBhojadeve ' py amitagunaganâlabdhaÇriRudra' 
deve, etc. », il est peu douteux qu'on doive entendre que le roi Bhojadeva 
partageait la royauté avec Laksmikamadeva « encore qu'il eut, à l'aide de ses 
innombrables mérites (i«>^ sens) : fait un cortège au dieu Çiva — (a® sens) : mis 
à mort le roi Rudradeva. » 
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moins alambiqiiée : (( Il y a, fondé dans la joie par les vieilles 
familles royales pour le plus grand ornement du Népal, un 
couvent, nommé Çrî Hlam, délices de toute créature, où 
brille la parole du Buddha, éternellement : c'est dans ce cou- 
vent, océan des traités de la discipline, que le docte Sujâ- 
tabhadra écrivit... cette Aslasdhasrikd, » Suit un souhait de 
bonheur sans égal à l'adresse du lecteur de ce livre. Le nom 
du couvent de lllam nous est encore connu par le colophon 
du Ms, Add, 8G6, dont nous avons déjà parlé et qui y fut 
également écrit, huit ans avant le nôtre. Nous y retrouvons 
les mêmes éloges emphatiques : c'est <( le royal couvent de 
Çri Hlam . . . dont on célèbre la vaste gloire et qui brille comme 
l'œil du Népal... » La part de l'exagération faite, il se peut 
que ce couvent fut effectivement, comme le prétendaient ses 
moines, l'un des plus anciens et des plus importants du Né- 
pal. Quant au scribe nous nen connaissons pas d'autre men- 
tion. UAdd. 866 lui-même est l'œuvre, non de Sujâtabhadra, 
mais d'un certain Maticandra'. 

Cependant notre manuscrit ne demeura pas dans ce saint 
asile de Hlam et il semble avoir eu bien des aventures, si nous 
en croyons le second colophon. Celui-ci nous transporte cent 
vingt-quatre ans plus tard <( en l'année courante a 5 9*, le 
cinquième jour de la quinzaine claire du mois de Kârtika 
(octobre-novembre), sous le règne de Mânadeva^ ». Et voici 

I . Voici ce que nous avons pu déchifTrer de ce passage très eflacé du colophon de 
ÏAdd. 866 que M. C. Bendall ne s'est pas avec raison attardé à lire en entier : 

Râjye prati^yj sj^kj \j vairisamghe 

ÇriHlatnvihâra iti klrtitakirttipumje 

Nepâlanetraka wa praiibhàti ras tu, 

Tasminn \j ^\j\j \j^\j sj^yj _« , 

Moksdcayo yalp sumati(r) Maiicandrandmd 

Yo ' lalikhid Bhagavatyas{asahasrikdkhyâm^ 

Krydtn Jinasya jananî(jn) w ^ _ v/ 

Sallekhakena susamdhitakaucalena, 

Sambodhisaukhyapadaviprati ^ yj hetoJ;. 
Pralekhya, etc. M. C. Bendall donne la fin du colophon. 

a. Une inscription découvcrle au Népal par M. G. Bendall lui a fourni cxac- 
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ce qui nous est raconté : ce Alors qu'elle était tombée entre 
les mains de gens sans îbi, — elle, la mère sans pareille de 
l'Omniscient, elle qui, un jour viendra, jour de joie, dissi- 
pera l'amas des ténèbres de toute ignorance, la PrajUâpâra-^ 
milil, — moi, Karunâvaji*a, ayant prosterné par piété 
ma tôte que la foi incline, je l'ai sauvée! ». Et toujours 
avec le même pathos Karunavajra, puisque tel était son nom, 
ajoute le souhait généreux, mais banal à force d'être répété 
dans les formules bouddhiques, qu'en vertu du mérite ainsi 
acquis, toutes les créatures puissent, son père et sa mère 
en tête, parvenir à la condition de Buddha : 

Sarnvalsare gatavati dvitaye çalasya 
Paflcdçald parigate navnmdficitena , 
ÇrîKarltike Çaçi/carârcilapancame ' hni 
ÇrîMdnadevanrpater vijaye ca rdj'ye, 
Çraddhdhinajanasya hastapatltd Sat*vajriamdtdpard 
SarvdjMnamahdndhakâravisaracchetri bhavitrt mude 
Prajnâpdramitâ maydtra Karundpdrvena Vajrena sa 
Çraddhdbandhurakandharena çirasd bhaktyd pranamyoddhrtd. 
Yat prdptam atra kuçalam çaradindukânti- 
Saubhâgyahdribhavadusiarasdgardnta. . . 
Magnds Tathdgatapadam paramapraçdntam 
Mdtdpitrpramukhasarvajandh praydnta^. 

Quels étaient ces infidèles? M. C. Bendall suggère que 
c'étaient des musulmans : mais des incursions musulmanes 
au Népal — et cela dès avant 11*^9 — semblent bien difficiles 
à admettre : le texte ne parle pas d'ailleurs de Mlecchas. 
Peut-être vaut-il mieux supposer que le manuscrit était sim- 



tement la m^me date aSç) et le nom du môme roi MAnadeva {A journey in 
Népal, p. 81). 

I. Au dernier vers °jafuîlp est une correction de M. C. Bendall pour ^jàndJj. 
La première et la troisième stances sont en mètre vasantatilaka et la seconde en 
cârdAlavikri4ita . 
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plement tombé entre les mains indifférentes ou même hostiles 
de quelque népalais brahmanisant. En tout cas il était, 
semble-t-il, en danger de périr, et quelques moyens que 
Karunâvajra ait employés pour le sauver, nous lui en avons 
des obligations. Peut-être cependant eût-il pu s'imposer plus 
discrètement à notre reconnaissance. Qu'il n'ait pas voulu 
perdre le mérite de sa bonne œuvre et qu'il ait tenu à la con- 
signer par écrit, et même en vers, nous l'en excusons d'au- 
tant plus volontiers qu'il nous aide du même coup, comme 
nous allons voir, à établir Tâge des miniatures. Malheureu- 
sement il s'est avisé de gratter la moitié de la dernière ligne 
du fol. 232 v° immédiatement après le premier colophon' 
et tout le reste du feuillet suivant, où, à vrai dire, l'espace 
est fort ménagé par la présence de cinq miniatures. Son élu- 
cubration remplit ainsi la fin de la page 222 v* et les six pre- 
mières lignes du fol. 2 23 r*» : évidemment il tenait à ce qu'elle 
suivit la Prajnâpâramitd d'aussi près que possible. Dans les 
trois dernières lignes du recto du feuillet 223 et dernier (qui 
se trouve ainsi en contenir exceptionnellement neuf, sauf 
dans le premier compartiment de gauche qui n'en compte 
que huit), il a recopié le commencement, soit deux stances, 
de la Vajradhvajaparindmand qui reprend au verso dans 
l'écriture du manuscrit. Quelque place que ces deux stances 
aient pu primitivement occuper sur le recto dans cette écriture 
beaucoup plus large que la cursive de Karui^iîllvajra, il n'en 
reste pas moins qu'entre leur début et la fin du premier co- 
lophon se trouvait un minimum de deux lignes et demie à 
trois lignes que nous avons ainsi perdues. Dans l'état actuel 
du palimpseste, il nous est impossible de savoir k quoi elles 
se rapportaient. 

Nous avons dit que le manuscrit comptait quatre-vingt- 

1. La preuve que Karuçiâvajra a respecté la fin du premier colophon se trouve 
dans le fait qu'au comniencomcnl de son grattage on dislingue encore le signe 
particulier qui annonce le début d'un nouveau texte. 
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cinq miniatures : sur le nombre, les soixante-seize premières 
sont accompagnées d'une inscription et représentent des 
divinités ou des monuments bouddhiques ; une est un simple 
motif d'ornementation ; les huit dernières nous monti'ent 
des triades sacrées ou des scènes légendaires. Elles sont assez 
inégalement réparties : six pages n'en ont qu'une, trente- 
deux en ont deux, quatre en ont trois, une en a jusqu'à cinq. 
En règle générale on peut dire qu'elles correspondent à la 
fin des chapitres ou parivartas. Il n'y a que deux exceptions, 
au début et vers la fin du manuscrit. Dans le premier cha- 
pitre qui est d'ailleurs fort long (il couvre quatorze feuillets), 
sont distribuées, outre la miniature finale, cinq autres mi- 
niatures isolées. Sur les dernières pages elles vont en se 
pressant. Le chapitre xxxi en contient quatre, outre les 
deux qui signalent la fin du parivarla, et les seuls feuillets 
323-233 en comptent onze : trois (dont l'ornement) mar- 
quent la fin de la PrajMpdramild et les huit dernières sont 
insérées au miUeu des colophons. 

Quand ont été peintes ces miniatures ? Nous pourrions ré- 
pondre au nom de l'expérience générale que le fait seul d'avoir 
été exécutées prouve qu'elles l'ont été tôt après l'achèvement 
du manuscrit. On sait en effet que toute miniature différée 
est une miniature perdue. Plus d'une fois sur nos feuilles de 
palmier, comme sur les parchemins du moyen âge, nous trou- 
vons ainsi la place qu'on leur avait ménagée d'avance con- 
damnée à rester perpétuellement en blanc*. Dans le cas 
même où l'usure d'une feuille enluminée oblige à la rempla- 
cer (comme il est arrivé par exemple pour le premier feuillet 
du Ms, Add, i^4GU de Cambridge ^), le nouveau copiste laisse 

I. Citons par exemple l'Or. 33i6 du British Muséum. C'est un manuscrit 
du xi" siècle (daté du règne de Vigrahapàla, vers 1080), contenant la Panca- 
raksà. Il ne renferme aucune miniature : on trouve seulement sur le dernier et 
l'avant dernier feuillet, d'ailleurs anciens, trois places de miniature restées en blanc. 

a. Ce manuscrit est également daté du xi*' siècle et nous aurons à y revenir 
plus bas à cause des miniatures dont sont ornés les vieux feuillets conservés. 
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bien autant de vides que la feuille originale portait de minia- 
tures, mais personne à ce moment ne s'avise de les remplir. 
Nous serions donc en droit d'avancer que, selon toute pro- 
babilité, il ne s'est pas écoulé entre la fin du premier colo- 
phon et l'éxecution de nos miniatures un temps capable d'en 
infirmer l'authenticité. Certains détails matériels transforment 
cette demi-hypothèse en certitude. Plus d'une fois la mala- 
dresse de l'enlumineur a laissé la peinture déborder sur 
le texte * : au contraire le grattage du recto du fol. 223 et le 
deuxième colophon sont postérieurs aux miniatures et, ici, ce 
sont les lettres qui empiètent à leur tour sur les couleurs. 
Nous avons là une preuve indiscutable que si, d'une part, les 
miniatures ont été exécutées, comme il arrive d'ordinaire, 
sur le manuscrit achevé, elles étaient en tout cas terminées 
jusqu'à la dernière moins de cent vingt-cinq ans après 
l'achèvement du manuscrit. C'est là un premier point 
acquis et on en sent toute l'importance pour la suite de cette 
étude. 

Il n'est pas moins important de savoir à quand remontent 
les inscriptions qui accompagnent soixante-seize de ces mi- 
niatures et qui toutes sont parfaitement lisibles — sauf la 
cinquième, qui est effacée. Au premier coup d'oeil, l'écriture 
semble bien contemporaine de celle du manuscrit : on ne re- 
lève entre elles d'autres différences que celles d'une écriture 
serrée et cursive à une écriture large et posée. Ces raisons 
purement paléographiques sont confirmées par la teneur 
même des inscriptions. Il se trouve en effet que les vingt-six 
premières sont suivies de la mention ârUasthdna, écrite de 
la même main, avec adjonction, à la fin des chapitres, depra- 
fhama, dvifiya, etc., et ainsi de suite jusqu'à la fin du ch. 
\u : parfois même le mot pavivarla est exprimé ". Or, dans 

I. V. par ex. fol. 74 v®, n® 3; fol. 318 v», n« s, etc. 

3. On lit par exemple : pancama parivariia (irisa, sas(a parivartta drisà, 
fjrisa saptama paris'arttab, etc. — Prathama tirisastluina ne veut donc pas 
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ce mot drisasthdna, nous avons simplement une corruption 
vulgaire de sanskrit àlekhya-sthâna, <( place de miniature »*. 
Il va de soi qu'une pareille mentionne s'explique que comme 
une indication laissée par le scribe à l'enlumineur. Dès lors 
nous sommes autorisés à conclure que celles au moins des 
inscriptions qui sont accompagnées de cette mention étaient 
antérieures aux miniatures dont elles indiquaient à l'avance 
la place et le sujet. Il est probable qu'il en était de même des 
autres. 11 y avait quelque naïveté à noter ainsi à chaque fois 
<( miniature » ou « place de miniature » : si borné que l'on 
pût supposer l'enlumineur, le fait de lui laisser un espace 
blanc et un titre lui indiquait assez ce qu'il avait à faire. 
La mention d\lris(islhdna finit-elle par paraître au moins 
superflue ? En tout cas les cinquante dernières inscriptions 
ne la donnent plus. 

Si donc, comme il est sûr au moins pour les premières 
inscriptions et très vraisemblable pour les autres, celles-ci 
précédaient l'exécution des miniatures, où le copiste les pre- 
nait-il? Pourquoi laissait-il ici une place, là deux ou trois 
places blanches ? Pourquoi indiquait-il tel sujet à traiter plu- 
tôt que tel autre ? Leur choix était-il laissé à sa fantaisie comme 
leur traitement à l'improvisation de l'enlumineur? 11 est plus 
naturel de penser que la tâche de ces deux bons Népalais 
consistait simplement à reproduire un archétype sur lequel 
le scribe copiait les inscriptions aussi bien que le texte. 



dire « première place de miniature » (et de fait celte mention est attachée à la 
miniature n» 6), mais « place de miniature (à la fin) du premier (chapitre) », 

I. L'échange constant dans les manuscrits népalais entre i> et 17, le kh et 
le 5, etc., sont trop connus pour qu'il vaille la peine d'insister. Si l'on désire tou- 
tefois des exemples, citons : risitam pour likhitam (Catalogue Cowell et Egge- 
ling, p. 45, ai), ou encore ce vers de scribe (ifs. Add. 1^60, Cambridge) qui de- 
mande qu'on protège son œuvre de l'inondation, de l'incendie, des voleurs et des 
rats. Il écrit : Udakdnaracauresu mûkhikàndm tathai^^a ca \ Lakhata- 
yyam..., etc. ; il faut lire: Udakdnalacauresu mûsikdndm tathaivaca \ Rak- 
sitavy'am...t etc. — Nous avons retrouvé les mêmes confusions et aussi celle de 1*6 
avec ïi dans la prononciation sanskritedes pandits Kachmiris. 
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d'après les miniatures duquel le peintre exécutait ensuite les 
siennes. L'hypothèse trouve une confirmation inattendue 
dans le fait déjà signalé qu a défaut de feuillet 109 nous avons 
deux feuillets 120, dont l'un est numéroté à droite, d'une 
main plus moderne, 109. Or le fol. 120-120, commençant 
exactement au même endroit que le fol. 120-109 le répète à 
la lettre, sauf une rature * ; bien mieux encore, il en reproduit 
avec des variantes insignifiantes les miniatures et leurs ins- 
criptions : mais comme l'écriture du fol. 120-109 est plus 
espacée, le scribe a eu beau, pour occuper de la place, insérer 
dans le fol. 120-120 une troisième miniature supplémentaire 
et allonger son écriture à la dernière ligne, il n'en a pas 
moins dû remplir avec des paraphes un blanc assez considé- 
rable pour regagner le début du feuillet suivant. Le fol. 120- 
120 (ou 120 b) est donc la copie du fol. 120-109 (ou 120a), 
à moins qu'on ne préfère admettre, ce qui est indifférent à 
notre thèse, qu'ils sont tous deux la copie d'un même ori- 
ginal. Quoi qu'il en soit, ce simple fait suffit à prouver que 
notre manuscrit était copié, texte, inscriptions et miniatures. 
Plusieurs bas de pages remplis de paraphes, analogues à celui 
que nous signalions tout à l'heure et répandus dans tout le ma- 
nuscrit, nous donnent même le droit de supposer qu'en géné- 
ral — et sauf des additions ou des transpositions toujours 
possibles de miniatures, — il était copié feuillet à feuillet. 

Nous ne voyons pas en effet d'autre manière d'expliquer 
cette substitution de feuilles. Dira-t-on qu'il s'agit simplement 
d'un feuillet égaré dans le manuscrit *.^^ Comment en ce cas 
expUquer la presque identité des deux feuillets I20rt et 6? 
Alléguera-t-on que l'on s'était borné pour une raison ou pour 

I. Le passage omis se compose de dix aksaras ou caractères (fol. lao- 
109 ro, lignes a et 3) placés entre deux parenthèses pour indiquer qu'ils sont 
raturés. 

a. C est ce qui est arrivé par ex. dans le Ms, Add. 168^^ Cambridge (^Sad- 
dharmapuffdarika, \i^ siècle) : cette feuille égarée n'est même pas du même 
format que le reste du manuscrit. 
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une autre à recommencer deux fois le feuillet 1 20 ? Mais alors 
comment rendre compte de la lacune correspondante, nous 
voulons dire de Tabsence de tout feuillet 109? Force nous 
est d'admettre qu'il y a eu échange de feuillets soit entre 
l'original et la copie, soit entre les deux copies d'un même 
manuscrit. Il s'ensuit du même coup que non seulement la 
méprise est antérieure à la main moderne qui l'a consacrée en 
ajoutant en marge à droite du fol. 120 a le chiffre 109, 
mais encore qu'elle n*a pu se produire qu'au monastère même 
de Hlam. Ce couvent, nous en avons par ailleurs la preuve \ 
préparait naturellement plus d'une copie de la célèbre Pra- 
jnâpàramitd : c'est dans le classement des divers exemplaires 
que le mélange des feuilles a dû se produire. S'il faut en 
croire la ressemblance des écritures, ce serait même entre les 
deux copies d'un môme scribe que s'est opérée la confusion*. 
Quant au fait matériel qui l'a provoquée, il est des plus faciles 
a dégager : le feuillet manquant 109 marquait également 
une fin de parivarta, le onzième de l'ouvrage, et, à ce titre, 
était enluminé de même façon que le feuillet substitué 120 
où finit le chapitre xn. 

Faut-il pousser encore plus loin dans cette voie et admettre 
que notre manuscrit soit tout entier formé grâce au mélange 
de deux copies successives d'un même scribe ? On pourrait 
alléguer à l'appui de cette opinion le double aspect qu'il pré- 
sente et le contraste singulier entre les cent premières pages 
ou à peu près, avec leur teinte foncée, leur écriture espacée, 



I. Nous avons déjà parié du Ms. Add. 866, Cambridge, de la Prajndpâra- 
mità, écrit huit ans auparavant dans le même couvent : il faut remarquer toute- 
fois qu'il ne présente pas de miniatures, mais seulement des ornements géomé- 
triques. (V. le fac-similé de la dernière page dans les planches du Catalogue do 
M. G. Bendall et les Oriental Séries de la Palxographical Society), 

3. 11 serait en effet bien difficile d'admettre que deux copistes de Tatclier de 
Hlam aient pu se faire un style d'écriture aussi identique. Voyez dans le Ms, 
Add. 1683 j Cambridge (^Saddhharmapun^arlka, xi« siècle), qui est de plusieurs 
scribes, la netteté avec laquelle se distinguent les diverses mains. 
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leurs lignes régulières, et les cent dernières où Ton voit la 
feuille prendre une teinte plus claire, les lettres se serrer, les 
lignes serpenter, sans toutefois que rien décèle un changement 
de main. Ce serait en même temps la meilleure explication à 
donner des irrégularités que nous avons signalées , comme Fine- 
gale répartition des miniatures ou encore la brusque abolition 
de la mention drisasthdna après la vingt-sixième inscription. 
Le feuillet lao a reste une preuve vivante de Texistence d'une 
première copie : les précédents feuillets, également porteurs 
de cette indication technique, ne pourraient-ils pas être con- 
sidérés comme lui appartenant également.*^ Par une coïnci- 
dence peut-être significative, c'est justement à partir du fol. 
130 6 que ladite mention disparaît : on comprendrait que 
le copiste n'ait pas jugé utile de la répéter dans un nouvel 
exemplaire. L'écriture toujours plus serrée d'une seconde 
copie nous expliquerait aussi pourquoi les miniatures se mul- 
tiplient sur les pages à partir du même feuillet I30 fc, tandis 
que jusque-là nous n'en comptons jamais plus de deux par 
page. Enfm on n'aurait plus lieu de s'étonner que certaines 
miniatures semblent, comme nous le verrons, se répéter dans 
les deux parties entre lesquelles ces deux feuillets 1 20 « et 
lao h marqueraient ainsi comme une ligne de démarcation. 
Mais nous craindrions d'entrer là dans des spéculations oi- 
seuses. Il suffît que nous ayons pu prouver l'essentiel et 
mettre hors de doute l'authenticité du manuscrit, des ins- 
criptions et des miniatures. 

De tout ce qui précède nous pouvons en elTet conclure : 
que la copie du texte a été terminée au plus tard en 101 5 
dans le couvent népalais de lllam : que près de la moitié, 
sinon la totalité, des inscriptions ont été copiées en même 
temps que le texte ; que les miniatures ont été tut après exé- 
cutées ou, en tout cas, avant le commencement du xii" siècle, 
époque à laquelle le manuscrit était déjà sorti du couvent : 
enfin que l'ensemble représente une tradition encore plus 
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ancienne, étant la reproduction remarquablement fidèle d*un 
archétype dont nous possédons peut-ôtre un feuillet original, 
à moins que ce ne soit la copie en double de ce feuillet. 

Rappelons enfin que le manuscrit est en état de conserva- 
tion à peu près parfaite, avec ces seules restrictions qu'une 
inscription est eflacée, que le fol. 109 est perdu et que la 
première feuille a été remplacée. 



S u. — Le Ms. A. 15, Calcutta, 

Notre confiance dans l'authenticité du Ms. Add, KUui de 
Cambridge peut donc se justifier par des raisons intrinsèques : 
rcxistence d'un autre manuscrit de la même famille vient 
encore la confirmer. Le Ms, A, 15 de la Bibliothèque delà 
Société asiatique du Bengale renferme en effet des miniatures 
également accompagnées d'inscriptions. Ces deux manuscrits 
sont, à notre connaissance, les seuls chez qui cette particula- 
rité ait été jusqu'ici relevée. Là ne se bornent pas d'ailleurs 
les ressemblances qu'ils ont entre eux. Il nous suffira, pour 
éviter toutes redites, de relever en passant ces analogies, sans 
nous engager à nouveau dans la même discussion approfon- 
die que précédemment. 

Comme le manuscrit de Cambridge, celui de Calcutta est 
une copie, écrite sur feuilles de palmier, de Y As(as(lhasril\d-' 
PrajMpdramil(î, Il compte i85 feuillets, également à six 
lignes, mais plus longs d'un ou deux centimètres. Le colo- 
phon est à peu près intact. Si on laisse de côté les périphra- 
ses poétiques, les subtilités de calendrier et les éloges cour- 
tisancsques, il nous fournit les renseignements suivants : le 
manuscrit fut achevé le jeudi, dixième jour de la quinzaine 
claire du mois de Phâlguna (février-mars) en l'an 191 écoulé, 
sous le règne de Çankaradcva, de la dynastie solaire du Né- 
pal, par un scribe nommé Riranasimha dans le couvent de 
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Kisa... (le reste du nom est perdu). Voici en effet ce qu'un 
déchiffrement rapide nous a permis de lire : 

Ekàdhike navatikdnugate praydle 
Samvac chate, tapasimdsalilhaa daçamydm 
Sanivarddhamdnaçaçiiajddayiidnvilùydm, 
Vdcaspatau ^ ^ çobhanayogayuk/e, 
Çrtbhûsane Çankaradevasamjfïe 
Vikhydtaklrtlau jiiavairivrnde 
Sârydnuyd _ v, v/ daivadevah ("* ve ?) 
Samrdji saniraksitasarvaloke , 
ÇriKisa.,, sanijfle nivasan _ Kiranasimhandmdyah (°yam?) 
PrajMpdramitdydm pratisihitini sddha kdritai'dn, 
Anena punyena bhax'atv a . . 
JiKjadmunlndrahhavanddhindthah, 
IJlUrya samsdra vy.v. (a)ccaih 
Kleçoraganiduhkhajalaprapdrnam. 

iti. 
Çreyo ^ stu. Sanivat 101 Phdl[a\gunaçukl(idaçamydni li- 
thaa, liohininakmlre, Çohhanayoge. Brhaspativasare, Ça- 
bham astu\ 

Clomme on le voit, l'exactitude de la date est corroborée par 
sa répétition en prose : elle nous donne, toujours avec le même 
point de départ, Tannée 1071 de notre ère. Le Ms. A. 15, 



I. La première strophe est en mètre vasantatUaka, la deuxième et la der- 
nière en indravajrà, La date du ms. serait donc 191 -|-88o= 107 1 et non laSi, 
comme le donne par erreur le catalogue de RAjendralèl Mitra (^The sanskrit Bud- 
dhist littérature of Népal, p. 188). Toutefois M. A. Barth nous fait remarquer 
qu'elle ne se vérifie pas. D'après ses calculs, qu'il veut bien nous communiquer, 
on obtient pour Tannée écoulée (praydte) le samedi 1 2 février, au lieu d'un 
jeudi. D'autre part, M. S. Lcvi nous fait observer qu'en partant de Tère qu'il 
a proposée (Sgo-G) on est justement conduit an jeudi 30 février 788. Par une 
coïncidence non moins intéressante, le Caiira 10 sudi, date du Ms. Add. Î6i3 
(v. p. 16 et 17, note i) tomberait bien, 56 ans plus tùt. c'est«à-dire en 73i-a, le 
jeudi 33 mars, comme l'indique le colophon. Aussi peut- on se demander avec 
lui si la chronologie népalaise n'est pas tout entière à refondre. L'âge de nos mss. 
ne pourrait en tout cas qu'y gagner. 
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exécuté comme YAdd. d6à3 au Népal, mais dans un 
couvent différent, serait donc de cinquante-six ans plus jeune. 

De même qu'il contient moins de feuillets, il renferme 
aussi moins de miniatures que son aîné, trente-sept seule- 
ment au lieu de quatre-vingt-cinq. Elles marquent comme a 
l'ordinaire la fin des chapitres, sauf les deux premières qui 
rompent la longueur du chap. i et les trois qui forment For- 
nementation particulièrement soignée de la dernière feuille. 
Toutes, — sauf six dont l'inscription a été omise, probable- 
ment par oubli * — sont accompagnées d'une légende expli- 
cative qui les nomme et les localise à la fois : seulement au 
lieu d'être écrite au bas, elle est placée en haut du feuillet, 
toujours à gauche de la miniature. La mention dlekhyasthdna 
ne s'y rencontre jamais. 

Mais le fait le plus digne de remarque est que sur les 
trente et une miniatures inscrites, huit seulement sont parti- 
culières au Ms. A. 15, Les vingt-trois autres sont identiques, 
sauf de légères variantes, aussi bien pour l'inscription que 
pour les figures, à autant de miniatures du Ms. Add. 16^$3. 
Plus exactement encore les vingt et une premières images 
du Ms. A. 15, si l'on met à part la dix-septième qui lui est 
spéciale, correspondent aux dix-neuf premières du Ms. Add. 
16à3, plus la soixante-seizième : seulement elles ne sont pas 
rangées dans le même ordre *. 

On devine aussitôt à quel point les deux manuscrits s'é- 
clairent et se complètent mutuellement. Telle inscription par 
exemple est plus explicite chez l'un que chez l'autre '*. Dans 



I. Toutes pareilles aux miniatures voisines et disséminées dans le recueil 
(no* 32, 37, 39, 3i-33), il n'en est pas d'elles comme des huit miniatures non 
inscrites de VAdd. i^43, qui forment un groupe à part à la fin du manuscrit. 

a. V. les deux catalogues placés en appendice. Les n<>' i à 31 du Ms. A. 
15 (la 17" miniature mise à part) correspondent respectivement aux n*'" i5, 76, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, 4t 3, 3, I, II, 13, i3, i4, 16, 17, 18, 19, du Ms. Add^ 

3. Ainsi Tinscriplion de la min. I, 19 est plus explicite que celle de la min. 
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un cas même, rinscription de la troisième miniature de 
Calcutta permet de restituer sûrement Tinscription plus qu'à 
demi effacée du n° 5 de Cambridge: Tinscription n* i5 de 
Cambridge nous rend le nu^me service pour la première de 
Calcutta. D'autre part le simple rapprochement des si\ images 
non inscrites du \fs, A. 15 avec les représentations analogues 
du Ms, AdiL 10^3 permet de les identifier au premier coup 
d'œil. \ous verrons enfin tout à Theure comment les minia- 
tures des deux recueils se contrôlent Tune Tautre. Mais déjà 
leur rôle purement ornemental, au moins dans le cas parti- 
culier des manuscrits de la Prajnâpdramitâ *, est mis hors de 
doute par l'ordre tout différent dans lequel nos deux exem- 
plaires nous les présentent. Quand nous ne connaissions que 
le premier, nous n'avions pu découvrir aucune congélation 
entre les figures et les chapitres qu'elles décoraient : Texamen 
du second nous prouve qu'il n'y avaitpas lieu d'en chercher, 
puisque les mêmes figures ne tombent jamais à la fin des 
mêmes chapitres. INous serons donc désormais autorisés à 
considérer ces miniatures en elles-mêmes, abstraction faite 
du texte qu'elles servent à illustrer. 



S ni. — Autres Ms. illustrés du AY** siècle. 

Si ces deux manu.scrits sont les seuls actuellement connus 
dont les scribes aient pris soin d'identifier à notre usage les 
miniatures, ce ne sont pas, il va de soi, les seuls qui en con- 
tiennent. Le nombre des manuscrits sanskrits du xr siècle 
est malheureusement, comme on sait, fort restreint, et en- 
core ne sont-ils pas tous enluminés. Nous voudrions pourtant 
en signaler à Cambridge deux au moins, originaires ceux-ci 



II, ai, et réciproquement colle de la min. II, 3o complète celle de la min. I, 
6'i. etc. (V. l'appendice). 

I. NouB n'en dirions pas autant des manuscrits de la PaUcaraksâ par exemple. 
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du Bengale et dont les illustrations prêtent à des comparaisons 
intéressantes avec leurs pendants népalais * . 

Le Ms, Add, iU6U, daté du règne de Mahîpâla, vers le 
début du XI* siècle, est un exemplaire de plus de YAsiasâhaS' 
rikâ en 227 feuillets (V. G. Bendall, Catalogue, p. 100). 
11 renferme quinze miniatures, à raison de trois sur chacun 
des fol. 2, 127 et 128, 226 et 227, sans parler des tablettes 
qui Tenserrent et dont les faces intérieures sont décorées de 
vingtr-quatre ligures : encore avons-nous perdu avec l'origi- 
nal du premier feuillet les trois images qu'il portait et dont 
la place a été laissée en blanc sur la nouvelle feuille de pal- 
mier qui le remplace. Ce sont toujours soit des images de 
divinités, soit des scènes légendaires de la vie du Buddha. 
Les premières pourraient au besoin s'identifier à l'aide des 
miniatures inscrites : les secondes méritent peut-être davan- 
tage notre attention a cause des analogies qu'elles présentent 
avec les miniatures non inscrites du Ms, Add. 16^43, Nous 
aurons à y revenir*. 

Quant au Ms. Add. 1688, également bengali et daté du 
règne de Nayapâla, vers le milieu du \V siècle, il diffère de 
ceux que nous venons de mentionner en ce qu'il est une co- 
pie de la Pailcaraksâ. Son étude n'en est que plus sugges- 
tive. Si ses lourdes tablettes de bois noir sont restées nues, 
ses 70 feuillets sont, comme le dit justement M. G. Bendall 
(^Catalogue, p. 170), « copiously illustrated ». Il ne renferme 
pas en effet moins de trente-six miniatures : six ornent les 
deux premiers feuillets ; conformément à la division du texte 
en cinq chapitres, les trente autres sç partagent en cinq 
groupes qui ont respectivement trouvé place sur les fol. 19- 



I. Nous ne citons que pour mémoire le Ms. Add. 1163 {Às(asâha.srikd, 
y. G. Bendall, Catalogue, etc.. p. 3a) dont les planchettes sont intérieure- 
ment ornées de deux miniatures, l'une du Buddha. l'autre de la PrajnApâramitâ. 

3. Pour des spécimens des miniatures du Ms. Add. 1^6^, v. pi. X, 
1, 3, 4. 5- — Pour des spécimens du suivant, v. pi. IX, 5 et 6 et fig. 4. 
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20, 45-46, 64-66, 67, 69-70, toujours à raison de trois par 
feuillet. En dehors d'un édifice sacré, elles ne repré- 
sentent que des divinités, mais quelques-unes tout à fait ori- 
ginales. A les rapprocher des miniatures contemporaines, 
elles nous fournissent, elles aussi, d'utiles renseignements 
sur Tétat de Tart bouddhique au xi* siècle : il n'est pas moins 
instructif, pour l'histoire de la décadence de cet art, de les 
comparer avec les illustrations des Pafïcaraksâ postérieures, 
que le Népal nous a fournies en dautant plus grand nombre 
qu'on se servait couramment de ces manuscrits pour les pres- 
tations de serment. 



m 



LES MINIATURES 



Il est établi que nous avons dans les miniatures des Mss. 
Add. 16i3 (Cambridge) et À. 15 (Calcutta) des œuvres — 
ou plutôt des copies — exécutées au Népal avant la fin du 
\i* siècle. Rappelons qu'elles sont au nombre de cent vingt- 
deux, dont cent sept inscrites*. Or toutes (sauf une qui 
n'est qu'un motif d'ornement, et encore cet ornement est-il 
un lotus') représentent soit un lieu saint, soit un personnage 
sacré, soit une légende du Houddhisme. Leur autenthicité 
ayant été mise hors de doute par l'étude que nous venons de 
faire des manuscrits qui les renferment, nous pouvons nous 
livrer en toute sûreté à un examen critique de leur mérite 
artistique, de leur fidélité traditionnelle et de leur valeur 
documentaire. 



J I. — La technique des miniatures. 

Les miniatures occupent toujours toute la hauteur de la 
feuille de palmier, soit environ o^ïOSS. Un peu plus larges 
que hautes, elles mesurent de o™,o6o à o^ïGGô ou même 

I . Nous en comptons en effet dans les deux manuscrits respectivement : 
85 -h 37 = 12a dont 76 H- 3i = 107 inscrites. 

a. V; la min. I, 77 (Ces chiffres renvoient aux catalogues places en appen- 
dice). 

3 
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(dans le Ms. A. 15) jusqu'à o",075 de largeur. Dans le 
Ms. Add. i(}^3. leur place était encadrée à l'avance par le 
scribe de deux traits noirs, ainsi d'ailleurs que l'espace laissé 
en blanc autour des Irous où passaient les cordons : cet 
espace mt^mc est fréquemment décoré d'enluminures repré- 
sentant des vnjras ou « foudres », munis ^ chaque extrémité 
de trois griffes recourbées (V. fig. i)V Le Ms. A. id n'a pas 
de ces enjolivements. 



•I \ti. Ad'I. iC6.^ Cambndg 



L'exécution esl toujours des plus simples: les miniatures 
étaient d'abord dessinées à l'encre rouge, puis passées en 
couleur'. Souvent l'esquisse ne manque ni d'élégance ni de 
finesse dans le trait. Le coloris, des plus rudimentaires, se 



I. L'intcrôt de cette repr^nUtioii est dans u comperaiton avec lei modMo 
de mitai originaires de l'Inde ol de U Haute-Asie (Cf. J. Burgess, Elurd Cave- 
temples, fig. 8 à 1 1). — L'entrrc du lanctuaire de Svavaiabbùnàth au NiÂpàl 
e«l décorée d'un vajra doré, do proportions colossales, couclié sur un socle. ^ . 
Oldlield, SkeUhesfrom Népal, t. H. p. iiio ot 319. — Sur le (Jori(/'e tibétain. 
V. E. von Schlagintwi-it, Le Buddkisme au Tibet, ma. de Milloué. p. iSg. etc. 

a. Il est curieux de rapprocher ce que dit encore E. ïon Schlaginlweil des 
images eiécutées par les LAmas modernes ; « On trace des ligne* k l'encre do 
Chine, et l'on couvre les difTércn tes parties de la peinture de couleurs d'une 
teinte uniforme ; quelques ornements seulement sont ombrés,., n (/'.OC. laud., 
page i3i de la traduction française ot a()4 de l'original). 
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ecmtenie des- cinq couleurs consacrées, blanc, bleu, rouge, 
^ptune/jet vert : tout au plus peutron distinguer deux nuances 
de x6ugRv'.Tiont Fune plus carminée. Ça et là on reconnaît 
des. essais: da-modelé; dés bouches plus foncées marquent les 
ombres, ou encore l'enlumineur se sert de quelques touches 
de rouge sur jaune ou de jaune sur vert pouf indiquer les 
clairs*: mais le plus souvent les teintes sont absolument 
plates. D'autre part certaines conventions sont universelle- 
ment admises: la plupart des fonds sont étoiles par ces 
pluies de fleurs dont parlent si souvent les textes bouddhiques ; 
deux arbres signifient une forêt ; des hachures en croix, de 
couleurs bigarréea et de formes biscornues symbolisent une 
montagne, etc. *. Enfin toutes cej8 peintures reproduisent à 
satiété les mêmes monuments ou répètent les mêmes types 
dans un nombre Umité de gestes et d'attitudes* Bref, le carac- 
tère le plus frappant de cet art est sa constante uniformité. 

A y regarder de plus près, cette impression ne fera que 
s'affermir. Certes il s'en faut que toutes les miniatures d'un 
même manuscrit soient d'une aussi bonne facture les unes 
que les autres. Dans le Ms. AdcL 16à3 par exemple, elles 
sont loin de témoigner à chaque fois du même savoir-faire 
dans le dessin ou le coloris : quelques-unes sont franchement 
mauvaises et ne peuvent guère passer que pour des essais 
d'apprentis. Il est donc bien difficile d'admettre qu'elles 
soient toutes de la même main. Quelques autres différences 
de détail le donneraient encore à penser. Ainsi les person- 
nages ont un nimbe tantôt d'une seule nuance et tantôt 
entouré d'un mince filet d'une autre couleur. Les cadres 
difierent également sans raisons apparentes : les fonds unis 
sont très rares, on en compte à peine cinq sur une soixan- 

1. Citons par exemple la Tara verte de la min. I, a 4 et le Jambhala jaune de 
la min. I, i8 (V. pi. VU, a et pi. IX, 2). 

2. Voyez pour les pluies de fleurs, pi. I, 3, 4, 5 ; pi. H, 4. etc. — Pour la 
représentation des montagnes, pi. IV, a, 4, 0; pi. V, 3; pi. VI, 2, 3, 4» etc. 
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laine de miniatures à personnages ; mais, tandis que trente- 
deux de ces dernières placent la divinité sous un porche de 
temple, vingt-quatre autres se bornent à l'environner d'une 
sorte de halo ou d'auréole * . Y a-t-il là un pur caprice du des- 
sinateur? Ou bien cotte diversité de procédés dénote-t-elle 
une multiplicité d'artistes? Sur la foi d'indices aussi insigni- 
fiants, nous n'oserions risquer aucune affirmation catégo- 
rique, tant les différences de mains, si elles existent, dispa- 
raissent sous la monotonie machinale de l'exécution. 

Nous constaterions de même qu'il nous est impossible de 
décider avec une entière assurance si les miniatures du 
Ms. A, 15 sont de leur côté l'œuvre d'un ou de plusieurs 
enlumineurs. Mieux encore, si nous les rapprochions à pré- 
sent de celles du Ms. Add, 16^43, nous ne découvririons entre 
elles aucune différence technique de quelque importance. A 
la vérité elles sont un peu plus larges ; les fonds unis y sont 
plus fréquents ; le nombre des auréoles l'emporte cette fois 
de beaucoup sur celui des temples, et encore de ceux-ci ne 
nous indique-t-on guère que les piliers* : mais que peuvent 
compter d'aussi légères variations sur des points aussi acces- 
soires, alors que les deux artistes — ou les deux ateliers — 
s'accordent sur toutes les pratiques essentielles de leur 
métier? Aussi pourrons-nous, tout compte fait, nous servir 
indifféremment pour nos planches d'illustrations empruntées 
à l'un ou à l'autre de ces manuscrits. 

En résumé, nos miniatures, sans être des chefs-d'œuvre, ne 
sont pas non plus de vulgaires barbouillages et ont été dessi- 
nées et peintes par des enlumineurs très suffisamment maîtres 
de leurs moyens. Dans toutes nous retrouvons les mêmes 

I. La planche III, par exemple, réunit des spécimens de ces diverses sortes de 
fond». 

a. V. pi. IV, I. — Comparez d'ailleurs sur les planches les reproductions de 
i4 miniatures du Ms. A. 1$ avec celles de 87 miniatures du Ms, Add. 164 j, 
et notamment les Bg. 4 et 5 de la pi. il, qui représentent le même sujet. 
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matériaux employés, les mêmes conventions acceptées, les 
mêmes procédés d'exécution mis au service des mêmes 
sujets. Ni la diCTérence d'âge ni la diversité d'origine 
n'arrivent à modifier sensiblement leur apparence générale. 
C'est assez dire que nous devons reconnaître en elles les pro- 
ductions d'un art dès longtemps stéréotypé. 

S II. — Le style des miniatures 

Cette constatation nous est un premier garant de leur 
fidélité traditionnelle. Il ne suffit pas en effet à notre dessein 
que ces peintures soient des œuvres passables et appartenant 
toutes à une même école, d'ailleurs ancienne : il faut encore 
que le style de cette école soit bien véritablement indien. 

C'est à ce point de vue surtout qu'il est intéressant de 
comparer nos miniatures népalaises avec celles des manuscrits 
bengalis contemporains. Dans le Ms. Add, i^6à de Cam- 
bridge \ par exemple, non seulement les sujets sont les 
mêmes, mais il règne encore la plus grande analogie dans 
la manière de les traiter. A peine peut-on cette fois discer- 
ner quelques différences un peu typiques, C'est ainsi que 
dans les miniatures bengalies l'épaule droite du Buddha est 
presque toujours représentée découverte; la protubérance 
crânienne {mnlsa), qui est une de ses marques distinc- 
tives, est beaucoup plus pointue et placée plus en arrière; 
d'un façon générale les personnages ont quelque chose de 
plus mollement arrondi dans les lignes du corps et de plus 
tortillé dans la pose. Les mêmes caractères se retrouvent et 
s'affirment dans les enluminures, si fines d'ailleurs, du Ms. 
Add, 1688 de Cambridge'. Les attitudes, presque toujours 

I. Pour le manuscrit, v. plus haut, page 3i. — Pour les miniatures, v. 
les reproductions de quatre d*entre elles sur la pi. X, i, 3, 4> 5. 

3. Pour le manuscrit, v. plus haut, page 3i . — Pour les miniatures, v. la repro- 
duction de trois d'entre elles sur la pi. IX, 5 et 6, et la (ig. 4- 
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gracieuses, y sont encore plus maniérées ; quelques procédés, 
qui n'étaient au Népal que l'exception, deviennent au Bengale 
la règle : par exemple les divinités féminines portent toutes 
une sorte de corsage (la co//), et tous les personnages se 
profilent uniformément sur une gloire. Mais, à tout 
prendre, les distinctions ne portent encore ici que sur des 
points secondaires et aucune particularité essentielle ne 
sépare les miniatures népalaises des miniatures bengalies de 
la même époque : les unes et les autres sont bien des œuvres 
directement inspirées du génie indien*. 

S'il était chimérique de craindre que le Népal eût pu se 
créer une école d'art spéciale, on pouvait en revanche se 
demander si la tradition ne s'était pas plus purement con- 
servée au milieu de ses montagnes que dans le bas pays. 
Or, si nous examinions une à une les nuances de style qui 
séparent les deux écoles, il serait facile de prouver que sur 
tous ces points les miniatures népalaises sont plus voisines 
des modèles que leurs pendants bengalis. Cela est vrai de 
la forme arrondie de ïtJuyriL^a comme de la robe haut drapée 
du Buddha, que Ton retrouve dans les plus vieilles statues; 
les bas-reliefs et les sceaux de terre cuite anciens sont 
de même d'accord avec les images népalaises pour abriter 
sous des portiques les divinités que les artistes bengalis se 
bornent à auréoler. La recherche même et le maniérisme que 
nous avons notés chez ces derniers tendaient à moderniser 
d'autant l'aspect de leurs œuvres. Pour toutes ces raisons il 
est permis d'avancer que les miniatures de nos deux manus- 

I . Remarquons en passant l'étroito analogie de ces miniatures bengalies avec 
celles qui décorent les planchettes des Mss, Add. Ii6), Add. 164 J (celles-ci 
dépareillées) et A. i^y tous les trois du Népal. Il nous semble peu douteux que 
les tablettes qui enserrent ces manuscrits soient des objets de manufacture bengalie 
au même titre par exemple que celles, de VAdd. 1464. Qu elles aient été d'ail- 
leurs destinées d6s le principe à des exemplaires de la Prajnâpàramitâ, c'est 
ce que prouve la représentation, sur quatre d'entre olloft, de la déesse qui per- 
sonnifiait ce recueil (Cf. pi. IX, 3). 



LES DOCUMENTS .NOUVEAUX Sg 

crits népalais représentent plus fidèlement la vieille tradition 
que les spécimens conservés des miniatures bengalies du 
XI* siècle. 

Si nous voulions même raffiner, nous dirions que cela 
doit s'entendre surtout du Ms, Add. 16à3. Le Ms. A. 15 
se rapproche en effet par plus d'un côté des manuscrits 
bengalis, et nous aurions pu reconnaître à ces mêmes 
signes qu'il est sensiblement postérieur à l'autre, si d'ailleurs 
le colophon ne nous en avertissait assez. Il nous est une 
preuve que le goût décadent de l'Inde gangétique commen- 
çait à pénétrer dans les hautes vallées himâlayennes. Par 
leur aspect général comme par l'attitude ou le costume des 
personnages, ses peintures constituent un véritable com- 
promis entre le style népalais et le style bengali, tous deux 
d'ailleurs simples variantes du style indien ^ Il nous fournit 
ainsi la transition entre les deux écoles, si tant est qu'on 
puisse instituer entre des œuvres aussi médiocrement origi- 
nales d'aussi ambitieuses distinctions. 

S in. — La vraisemblance des miniatures. 

Celte absence presque totale d'originalité, par deux fois 
constatée aussi bien dans l'ensemble de l'école que chez les 
divers artistes, diminue grandement le mérite artistique de 
ces peintures : leur valeur scientifique s'en trouve augmentée 
d'autant. Elles deviennent en effet des documents d'autant 
plus sûrs qu'elles sont plus dépourvues d'imagination créa- 

I. C'est ainsi que les Buddhas debout d'A. i/ (par exemple pi. II, 3 et 5) 
sont plus contorsionnés que ceux à! Add. 164) (ibid., a et 4) mais moins que 
ceux d*Add. 1464 (y. pi. X, 5). Ils ont plus fréquemment Tépaule droite décou- 
verte (v. encore pi. III, a) mais ce n'est pas la règle comme dans les manuscrits 
bengalis (ainsi ibid., 3). Si telle figure a l'auréole (pi. VI, 6), telle autre ne Ta 
pas (pi. V, a). De même parmi les divinités féminines do la planche IX, la 
fig. 3 (^A. i/) plus élégante cpie la fig. i (^Add. 164)) dont elle n'a plus le 
temple, n a pas encore laurcole ni la coli de la fig. ^ (^Açld. i6S8)i et^. 
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trice et risquent moins par suite d'être l'tpuvre incohé- 
rente de quelques talents exceptionnels. Or nombre d'entre 
elles nous sont données par des inscriptions comme des 
images de statues ou d édifices bouddhiques : il importe de 
savoir jusqu'à quel point ces représentations sont exactes et 
conformes à la réalité. 

Qu'elles ne soient pas systématiquement fausses, c'est ce 
que Ton admettra sans peine, à moins qu'on ne préfère 
croire qu'elles ont été composées tout exprès pour duper la 
piété des fidèles d'alors et égarer aujourd'hui nos recherches. 
Qu'en revanche il y ait dans la représentation de ces divinités 
et de ces monuments une part de convention et même de 
fantaisie, c'est ce qu'il serait non moins absurde de nier. Pour 
juger définitivement de la fidéUté des reproductions, il nous 
faut attendre d'avoir l'occasion, dans la suite de cette étude, 
de comparer telle de nos miniatures avec les répliques de 
pierre que nous possédons du même sujet : on ne saurait 
demander de vérification plus directe. Mais ne pouvons-nous 
dès à présent limiter dans une certaine mesure la part de ce 
qu'il y a de franchement capricieux ou accidentel dans l'exé- 
cution de ces images. ^^ Il se trouve en efiet que la représenta- 
tion de la môme divinité revient plusieurs fois dans le cours 
de nos manuscrits. A comparer ces diverses versions d'un 
même modèle nous pourrons apprendre quels étaient, aux 
yeux de leurs auteurs, les traits essentiels et constants : nous 
saurons du même coup sur quels points doit exclusivement 
porter notre étude. 

Tout d'abord la comparaison des deux feuillets 120 a et 6* 
du Ms. Add, lG^t3 nous prouve que ces miniatures étaient 
recopiées avec soin. Si nous examinons en détail les enlumi- 
nures de ces deux pages, nous constatons en effet qu'elles 
sont presque absolument identiques. Entre les deux premières 

I. Vojez plus haut, page 24. 
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(I, 25 et 27), on ne peut constater de variantes que dans 
la couleur des accessoires, par exemple du nimbe et du 
pagne ; signalons pourtant l'oubli d*un rosaire dans la 
main supérieure droite de rAvalokileçvara du fol. 120 b. 
Les deux autres miniatures (I, 26 et 28) ne diflerent de 
même que par la couleur d'un des quatre personnages secon- 
daires*. L'enlumineur du n° 28 a d'ailleurs fait œuvre moins 
vivante que celui du n° 26, bien que son exécution soit soi- 
gnée et que, guidé par le mot parvata de l'inscription, il ait 
tenu à indiquer une montagne, ce que T autre avait négligé 
de faire. Mais rien ne compromet gravement sa fidélité, soit 
qu'il ait recopié le n' 26, soit que les deux numéros soient 
faits d'après le même modèle. Nous pouvons donc être 
assurés qu'en dehors de quelques oublis et inadvertances iné* 
vitables les miniatures étaient reproduites fidèlement. 

Dans le même Ms. Add. 1(^43 nous voyons d'autre part 
paraitreàdeux reprises la Târû de ïârâpura(min. I, 2^ et 48). 
Si nous comparons les deux images, nous nous apercevons 
que la deuxième est plus compliquée et compte plus d' « as- 
sistants )) ; il y a également des différences dans la couleur 
des pagnes et des nimbes : mais les deux images centrales 
n'en sont pas moins semblables, toutes deux debout, toutes 
deux vertes, toutes deux faisant de la main droite le geste 
qui octroie et tenant de la main gauche la longue tige du 
lotus bleu ; tout au plus le bras gauche de la seconde est-il 
plus replié que celui de la première ^ Il se peut de môme, 
en dépit d'une petite différence dans les inscriptions, que 
nous ayons deux fois représentée la TArâ de Varcndra 
(min. I, i4 et 56). Ici encore la deuxième miniature est plus 
élaborée ; la Tara est plus grande, elle a un diadème et des 



I . Au lieu d'une Tara verte (min. I, a6), il y a dans la min. I, a8, une Tara 
jaune. Y. d'ailleurs pi. IV, 4 et 5, la reproduction des min. I, 38 et I, 27. 
3. V. pi. VII, 3, la reproduction de la min. I, 34. 
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assistants que n'a pas la première, elle est abritée sous une 
autre sorte de portique: mais attitude, couleur, attributs chez 
toutes deux sont identiques, et telle encore nous la trouvons 
— sauf toutefois la pose de la jambe droite — dans le n" 1 6 
du Ms. A. 15. 

On se rappelle en effet quel excellent moyen de contrôler 
la valeur documentaire de nos miniatures nous possédons 
enfin dans la comparaison des nombreuses répliques que 
renferment nos deux manuscrits. Vingt et une fois, ainsi que 
nous en avertissent les inscriptions, nous trouvons le même 
sujet traite à cinquante ans de distance, par des mains 
diverses, dans des lieux différents. Or, s'il se présente d'une 
image à l'autre de fréquentes variantes dans le nombre, la 
pose ou la couleur des personnages secondaires, il n'en est 
pas de même en ce qui concerne les personnages prin- 
cipaux. Nous ne pouvons en effet relever que deux désac- 
cords dans leurs attitudes, aucun dans leurs attributs, aucun 
dans leurs couleurs, tels que la tradition les avait déjà fixés de 
façon immuable*. Il serait difficile de se tirer plus à son hon- 
neur d'une épreuve aussi rigoureuse. 

On voit donc qu'en somme la fantaisie des artistes ne se 
donnait guère carrière dans l'exécution de ces images. Ce 
qui semble abandonné au caprice du moment, c'est la couleur 
du nimbe, celle du vêtement, le traitement des bijoux ou delà 
coiffure, et il sera inutile par la suite de relever à chaque fois 
tous ces détails ; nous ne ferons pas non plus grand fond sur les 



I. Ces désaccorcU portent : i° sur la pose du Maitreja de la min. II, 8, qui 
est debout tandis que celui de la min. I, lo (pi. VI. i) est assis; a» sur celle 
encore de rAvalokiteçvara de la min. Il, 9. qui est assis tandis que celui de la 
min. ly 4 (pi- IV, a) est debout. Signalons enfin, pour dtre complets, deux légères 
différences de pose dans les min. Il, i comparée à I, i5 et II, 16 comparée à I, 
l'i et 56, et de geste dans H, 30 = 1, 18 et II, 35=1, 73. — En revanche, 
parmi les miniatures non inscrites d^A. //, II, 37 est encore identique à I, 53 
(pi. Vlli, 3). II, 39 à I, Oi (pi. IX, i) et II, 33 & I, 58 (pi. VIII,. 3). 
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représentations de personnages secondaires : mais les points 
importants et stéréotypés, ce sont la pose, le geste, la couleur 
du personnage principal; ce sont à ces indications qu'il 
faudra nous attacher et en elles que nous pouvons avoir 
provisoirement confiance. Nous en dirons autant des person- 
nages qui figurent dans les groupes légendaires non inscrits : 
la comparaison avec les miniatures du Ms, A(kL l^iGU et les 
bas-reliefs nous prouvera surabondamment que là encore 
nos bons enlumineurs, décidément incapables de rien in- 
venter, se sont bornés à copier avec plus ou moins de bon- 
heur, mais toujours avec sincérité, les motifs courants de 
leur imagerie religieuse traditionnelle. Nous nous montre- 
rons en revanche beaucoup plus circonspects pour tout ce 
qui touche aux édifices représentés. Aucune reproduction 
n'est en elTet plus susceptible d'ôtre dénaturée au cours d'une 
transmission un peu longue : « Je me souviens, écrivait au 
début du vni* siècle le pèlerin T-tsing, d'avoir vu k la 
capitale (chinoise) des gens qui peignaient des modèles du 
temple de Tche-hoan (le Jetavanavihâra, près de Çrâvastî) : 
tous étaient faits de fantaisie.. *. » Nous n'avions pas besoin 
de cet avertissement pour nous tenir sur nos gardes à ce 
sujet et nous nous contenterons pour le moment de recon- 
naître à première vue la vraisemblance générale de ces 
architectures. 

Ces réserves indispensables faites, nous pouvons aborder 
avec bon espoir l'étude détaillée de nos miniatures ; nous 
sommes assurés que nous n'y perdrons pas notre temps et 
qu'elles ont quelque chose à nous apprendre sur l'icono- 
graphie des édifices sacrés, des divinités et des légendes du 
Bouddhisme indien antérieurement aux invasions musul- 
manes. 

I. I-Uing, Les Religieux éminenls, trad. £d. Gliavannes, p. 91. 
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Si. — ClassiJicaUon 

Nous renconlrons en feuilletant nos manuscrits des spé- 
cimens de tous les genres de monuments que nous savons 
par ailleurs être familiers au Bouddhisme. Les miniatures 
nous montrent en effet des stupas ou tumuli, des monas- 
tères, des colonnes isolées, des temples et même de ces 
cryptes que les archéologues anglais appellent <( cave- 
temples )). C'est dire qu'elles sont d'accord avec ce que nous 
a déjà appris, au sujet des sanctuaires bouddhiques, Texamen 
direct des ruines et des sculptures découvertes jusqu'à ce 
jour' : cette première constatation valait la peine d'être 
faite. 

Les temples, — Les images de temples sont les plus nom- 
breuses; dans le seul Ms. Add. 16^43 on n'en compte pas 
moins de trente-deux. Malheureusement ils n'apparaissent 
jamais que pour servir de cadres à des statues. Il s'ensuit 

I. Comparez le classification des monuments bouddhiques donnée par J. Fer- 
gusson dans son Hiatory of Indian and Eastern Architecture^ p. 5o. Elle ne 
diffère de celle que nous fournissent les miniatures qu'en ce qu'elle fait une 
place à part aux rails ou balustrades de stàpas^ et ne s'occupe guère, en fait de 
temples, que des spécimens creusés dans le roc. 
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qu'ils sont représentes d'une façon très conventionnelle et, 
pour ainsi dire, en coupe verticale: c'est comme si la sec- 
tion passait en arrière de la façade et nous faisait apercevoir 
directement le sanctuaire intérieur. D'ordinaire la statue se 
tient sous une arche trilobée qui rappelle d'une façon frap- 
pante celles des temples du Kachmir*. Cette arche est sur- 
montée tantôt d'un qiklmra^ sorte de tour ou de haute cou- 
pole dans le style de l'Inde septentrionale — exactement 
comme sur les sceaux de terre cuite de Bodh-Gayâ — et tantôt 
de terrasses élagées en pyramide à la façon des temples du 
Dekhan. D'autres fois le toit est simplement arrondi et sup- 
porté par des colonnes qui ménagent tout à l'en tour une 
véranda*. L'espace intérieur, d'une couleur uniforme, rouge 
ou bleue, est toujours rempli par la statue, debout ou assise, 
avec ou sans « assistants». Le temple lui-même se détache 
sur un fond d'une autre couleur, bleu ou rouge selon les 
cas. 11 est souvent peint en or ou encore en blanc avec des 
enjolivements dessinés à l'encre rouge. Quant aux temples 
souterrains, tantôt ils se présentent comme une simple 
caverne creusée à même le roc, tantôt ils sont pourvus 
d'une façade architecturale"'. 

I^s stupas. — Si nous laissons de côté quantité de stupas 



I . Pour ne citer que les reproduclions les plus aisément accessibles, compa- 
rez les fîg. i6i à 169 du même ouvrage de J. Fergusson. 

a. Pour des reproductions de sceaux de terre cuite de Bodh-Gavà, v. Cun- 
ningham, Mahâbodhi, pi. XXIV, ou A. Grûnwedel, loc. laud., fig. '47. Com- 
parez les temples de nos pi. Vl. 5 et VU, 3, par exemple. Pour les temples à 
terrasses superposées y. pi. IV, a et pi. V, i, et avec acrotères pi. VIF, ^ (Cf. 
la min. I, 5(3, non reproduite). Le temple do la pi. V, 3. a un dôme élevé, mais 
sans arche trilobée. Un spécimen de toit arrondi, mais sans véranda, se trouve 
sur la pi. IV, 6: l'exemple complet serait donné par les min. I, 19. 36, 4a 
(non reproduites). Le temple delà pi. III, 4» cumule l'arche trilobée, la coupole 
cl la vérandah. — Nous rappelons une dernière fois que les chiffres des min. 
renvoient aux catalogues placés en appendice. 

3. Pour des spécimens des premiers y. pi. VI, 3 et pi. VII, 2. La min. I, 48 
(non reproduite) serait un spécimen des aeconds. 



LES éniFICSS SACRÉS A~ 

repré9«[ités ça et là dans le voisinage immédiat des temples, 
comme nous savons qu'il en existait dans la réalité', ces 
édifices sont au nombre de dix-huit, dont quinze dans le 
Ms. Add. 1GÙ3 et trois dans le \fs. A. lH. La plupart sont 
très ornementés*. Leur dôme est élevé sur plusieurs ter- 
rasses plus ou moins décorées et coilTé de ce couronnement 



pyramidal aigu (cû/ld) qui représente les parasols de céré- 
monie (challra). On dirait une série de rondelles enfilées par 
le milieu et qui vont en diminuant de diamètre. On compte 
cinq, neuf ou même treize de ces disques superposés; les 
originaux étaient de pierre (v. fifç. a et 6), de bois ou de 

I. Cr. |il. Vl[, 3. — Un exemple typique osl fourni par les alenloun du lemple 
de Mahâbodhi (V. Cunningham. Mahdhodhi, pi. XYII-WI). 

3. Cf. pi. I, 1-5. — On peut rapprocher dn no» miniatures les représenta lions 
gravées sur roc de stûpsi u of an elaborate paltom a reproduites par 
M. L. A. Waddell. Diacovery of buddh'nt rtmaint at XounI Uren in Mun- 
gir district, J. B. A. S.. i8gi. pi. II. 
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métal'. Au-dessus s'élargit encore un véritable parasol ou 
bien le sommet est orné de banderoles flottantes. D*autres 
fois l'espèce de cénotaphe ou de reliquaire du sommet porte 
simplement comme une lueur blanche (cûdàmani ?) au bout 
d'une sorte de lampadail*e^ Signalons encore l'existence de 
niches ménagées dans le dôme pour les statues, etc.*. Mais 
le trait le plus curieux à relever est la façon m^me dont sont 
réprésentés les stupas: nous les voyons de profil, en éléva- 
tion, tandis que leur balustrade, s ils en ont une, est repré- 
sentée en plan comme une sorte de large anneau où les 
portes se marquent par des angles sortants. Dans un cas 
même, de peur quon ne se rendît pas bien compte du pro- 
cédé, on aperçoit de petits personnages entre le stùpa et les 
quatre ouvertures de la balustrade. Ils sont maladroitement 
représentés comme couchés sur le sol, mais le fait que leurs 
pieds sont uniformément tournés vers le stùpa ne laisse aucun 
doute sur les intentions du dessinateur : chacun d'eux est censé 
entrer par une des portes*. Une seule fois nous avons peut- 
être rélévalion d'un bout de balustrade; ce spécimen, où 

I . Une de ces ombrelles de pierres, encore intacte, mais celle-ci tout à fait 
fruste, que nous avons mesurée dans la vallée du Svât au stùpa de Chakpat, prés 
de Chakdarra. a 3™,5o de diamètre sur o^.ao d'épaisseur. 1^ spécimen de la 
fig. 3, beaucoup plus petit, est en revanche très c^légamment travaillé. Nous en 
avons tout naturellement reproduit la face inférieure, la seule qui fût décorée et 
la seule d'ailleurs qui se piit apercevoir quand le parasol était en place au faite 
du stùpa. — Song Vun (au début du vi« siiHrle) a compté sur le grand stàpa 
de Kaniska treize de ces disques dorés enfilés sur un pilier de fer (Beal, Baddhist 
Records, t. I, p. civ). C'est le nombre ordinaire au Népal : on y verrait le symbole 
des treize cieux bouddhiques (Hodgson, Essars, p. 3o). Cf. Fergusson, loe. 
laud., p. 136, etc. 

3. Vous en trouverez un exemple pi. I, i. Cf. dans Uiuen-tsang la description 
de ce stùpa de Ceylan. au sommet duquel il y avait une pierre précieuse d un 
éclat si resplendissant qu'on était censé en apercevoir la lueur depuis TOrissa 
(trad. Stan. Julien, t. III, p. 90). 

3. V. pi. I. ',. 

4. Cf. la min. I, 70 (non reproduite). Une représentation de stâpa à balus- 
trade est donnée par la pi. I, i. 
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les traverses, au lieu d*étre liorizon laies, se croisent diago- 
nalement en forme de croix de saint André, serait d'un dessin 
différent de toutes celles qui ont été découvertes jusqu'ici \ 
Les monaslères. — Dans les deux exemples de couvents 
que nous possédons, nous ne voyons sur la miniature qu'un 
angle du bûlimcnt^ La vue est sans doute prise du côté de 
la cour intérieure. On reconnaît les toits plats et surploni- 
banfs, formant lerrassc et abritant une véranda, dont parle 
la description qu'I-tsing nous a laissée du monastère de 
^atanda : « Des quatre côtés, dit-il, le bord droit et saillant 
du toit forme de longues galeries couvertes qui font tout le 
tour de rédificc..,» Et un peu plus loin : « En haut tous les 
bâtimenis ont une terrasse plane et on peut y passer...» 
A Nalanda chacun des huits couvents se composait a de trois 
étages superposés, chaque étage étant haut de plus de dix 
pieds^ )). L'un de nos spécimens n'a qu'un étage, l'autre en 
a deux. On aperçoit encore les fenêtres qui éclairaient chaque 
cellule : elles sont garnies d'un écran de bois découpé en 
damier il la vieille mode indienne*. Sous la véranda, munie 
d'un auvent et d'une balustrade, se tient toujours un moine, 
sans doute pour mieux spécifier la destination de l'édifice 
représenté. Sur une des images, d'autres moines encore se 
promènent dans la cour du couvent où se pressent, comme à 
l'habitude, plusieurs édicules sacrés, ex-votos élevés par la 
piété des fidèles. 



I. Cf. la min. I, '17 (non reproduile). En d'aiilres termes les Iraversos ou 
sncis, placées entre les sLambhns ou piliers verlicaiix, se croisent en forme d'\ 
au lien de former la barre horizontale d'un H. 

a. V. pi. I, 5 et C). 

3, I-tsing, Les Religieux éminents, trad. Ed. Ghavannes, p. 85-87. ^^ ***' 
très regrettable que le dessin dont I-tsing avait accompagna sa description ail 
été pcnlu (y. ibid., p. gS.) 

4. Pour un de ces treillages en damier, v. par ex. les fenêtres d'un vieux 
monastcro bouddhique de Palhan reproduit par M. C. Bcndall, Â journey in 
NepnL pi. V. 

4 
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Les « (dis ». — Parmi ces dernier», <\cu\ « lâfs h ou jnya- 
slamhhns méritent une mention spéciale. Nous reconnaissons 
aussitôt ces piliers isolés, dont le chapiteau servait de pié- 
destal à une figure d'animal, assez analogues en somme à 
cette colonne des Na\icns, surmontée d'un lion ailé, qu'ont 
fuit découvrir les fouilles de Delphes. L'un d'eux (pi, I, 0) 



porte un éléphant debout, comme le spécimen conser%é 
de Sankissa'. Sur l'autre (pi. I, 5) est posé un de ces Hvcs 
Tulmleux !i buste d'homme, avec un corps et des pattes d'oi- 
seau, qui rappellent les harpies grecques et que les Indiens 
appellent des snparmis (cf. (ig. 3). Selon toute apparence il 
s'agit méine du roi des suparnas, c'est-à-dire de Guruda '. On 



T. V. J. Fergu^son, lot. Iniid.. fig. Ti. 

1. Il cxi!<ti> encore a» Nc'pill de ees pilicnt couronnas d'un (lanida. I.ei images 
moderne» de re dernier onl d ailleurs la Torme liumlinc et n'ont con»erïé de 
l'aiseaii que les ajlt^ cl le ncf, en ]>ec d'aigle. — Ces sapai-ijas k roieni déji tur 
Im vieilles srul|)tiircs Je Bliarliiil(Cunningliam, sU'ipa of Bhnrkat. pi. Mil), de 
Sdnclii (Fergusson, Tree aad Serpent Worship, pi. XXIV XXVIII) et do Ma- 
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sait d'ailleurs que ces piliers comptent parmi les plus anciens 
monuments de l'Inde et que plusieurs des spécimens con- 
servés portent gravés les édits du bon roi Açoka; ne serait- 
ce pas justement quelqu'un de ceux-là que prétendent repré- 
senter nos miniatures? Pour en décider, il nous faut con- 
sulter leurs inscriptions. 

S II. — La terminologie des inseriplions. 

Les mentions de monuments sont au nombre de treize 
dans le Afs, AiliL J6^i3 et de trois seulement dans le 
Ms, A. /5. Dix inscriptions annoncent un rr/t7v«, quatre un 
siùpa, une un in/idra: une autre enfin se sert du terme de 
dharma-dhâtu. Ce dernier est un nom générique pour dési- 
gner tout objet de culte*. Dans inhûrn, on est d'accord pour 
voir un synonyme de sanghûrdma, monastère ou couvent. 
11 reste à préciser le sens des deux premiers termes. 

Ce peut être en effet un sujet d'étonnement que les ins- 
criptions appellent de façons différentes ce qui paraît être un 
même objet. Ainsi celle de I, 3o nous promet un cailya et 
celle de I, 63 (pi. I, i) un slùpa ; or sur l'une et l'autre minia- 
ture nous apercevons un tumulus (ou, selon le terme anglo- 
indien, un (( tope ))) de forme d'ailleurs assez pareille et 
pareillement entouré d'une balustrade a une porte. C'est une 



hàbodhi (Cunningham, Mahnbodhi, pi. VIÎI, médaillon 5). D'autres siiparnas 
do MathurÂ ont été publics par G. Biihier dans VEpigraphia Indica (vol. II, 
n*^ XXIV, Spécimens of Jaina sculptures from Maihuni, pi. II li). Pour des 
supartfas d'Ajantà, v. J. Hurgess, Journal of IndianArt and Industry, vol. 
VIÏI, n*» 69 (janvier 1900), fîg. ai. — On peut enfin comparer les représen- 
tations siamoises de kinnaris (Fournoreau, Le Siam ancien ., pi. XL dans les 
Annales du Musée Guimet^ t. XXVII, et A. Grûnwedel, loc. laud. fig. la). 
I. Sur ce tensde Dharmadhf7tu, voyez Kern, Manual oflndian Buddhism, 
p. 88. Il sert ici à désigner un stûpa (min. Il, 35). D'après Bhagvànlàl Indrâjt 
(Joe. laud., p. 97) on donnerait le nom de Dharmadhdiucaitya au stûpa 
situé au milieu de la cour des vihàras népalais. 
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preuve de plus que le mot caUyn, à la différence de sfilpa, 
n'a rien à voir avec la forme de l'édifice bouddhique auquel 
il plaît de l'appliquer. Celui-ci est avant tout un monument 
destiné à recouvrir des reliques et par suite présente tou- 
jours l'aspect d'un tumulus. Celui-là, bien que de sens 
originellement analogue, marque seulement un emplacement 
consacré par quelque notable événement de la légende boud- 
dhique; ce n'est autre chose qu'un monument commémo- 
ratif ou même simplement consacré, et, comme tel, il est 
susceptible de revêtir les formes architecturales les plus 
variées \ C'est ainsi que les archéologues ont pu longtemps 
le prendre comme le nom spécial des temples bouddliiques, 
bien qu'en ce cas le terme complet soit plutôt celui de caityû- 
laydy que les Jainas inscrivent encore aujourd'hui au fronton 
de leurs églises ^ Dans nos inscriptions il sert à désigner 
tantôt un stupa (min. I, 3o, /17, G5, etc.), tantôt toute une 
fondation religieuse (min, I, 3^) et tantôt enfin des temples 
souterrains (min, I, 06 et 71). 

Si la teneur de l'inscription ne nous renseigne pas tou- 
jours très exactement sur le sujet des images, celles-ci de 
leur côté nous montrent parfois plus et moins que ne l'an- 
nonce la légende. Sur la min. I, 75 (pi. Mil, 5) c'est à 
peine si nous apercevcms, k gauche de la Mârîcî jaune, une 
sorte de slûpa minuscule, à terrasses rentrantes et à dôme 
sphérique, décoré au faîte de larges banderoles, qui est le 



1. Vojez les traduclions chinoises des mots stupa et caitya dans Eitel, 
Handbook for the studenl of chinese Huddhism, et cf. Kern, Manuai, 

2. Voici par exemple une inscription relevée sur un temple jaina d'Ajmir : 

Çrî-Siddhaku(a-cai" 
tyâlaya Jaina-di- 
gamhara-âmnâja. 
Nous avons retrou v(^ le même mot dans la bouche des paçdits orthodoxes pour 
désigner tout temple, non seulement hérétic|ue, mais encore hétérodoxe, comme 
par exemple une mosquée. 
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cailya de rinscription * . Ce seul et même mot sert encore 
de titre à la min. I, 69: or elle nous montre non seulement 
un petit stupa entouré d'une balustrade sans porte, mais 
encore une image d'Avalokiteçvara debout dans une espèce 
de cadre doré qui figure le porche d'un temple*. 11 ne faut 
pas davantage être dupe des inscriptions des min. I, 3^ et 
64 (pi. 1, 5 et 6) : la première mentionne un cailya ou sanc- 
tuaire en général, et la seconde un vihdra ou plus spécia- 
lement un monastère; les deux images portent également un 
coin de couvent llanqué d'un stupa et d'un lât. On voit donc 
qu'il est bon de contrôler l'inscription par la miniature et 
réciproquement. 

S III. — [^s monuments connus. 

Mais CCS précautions prises, on imagine aisément quel 
singulier intérêt prend aussitôt le simple rapprochement de 
Tune et de l'autre. Supposons les inscriptions absentes; de 
quel œil presque indifférent ne serait-on pas réduit à exa- 
miner les miniatures.*^ Prenez par exemple l'unique repré- 
sentation architecturale que contienne le manuscrit bengali 
AdiL i(j88 (v. fig. /|). Assurément un archéologue diligent 
trouverait à glaner dans l'examen de cette esquisse. Il y recon- 
naîtrait un intéressant modèle de stupa complet, traité dans 
le style flamboyant des monuments de la basse-époque. Mais 
combien cette constatation resterait incolore et froide, perdue 
dans ce vague anonyme où se noient la plupart de nos docu- 
ments indiens. 

Prenez au contraire la première représentation d'édifice 
sacré qui se rencontre dans le Ms, AdcL KiML C'est la 

I. Nous avons rcle\c une représentation de stîipa d'un modèle analogue sur 
les pointures do la cave 1\, à Ajantà. 

a. En revanche la min. I, 60, qui n*annonce qu'un Avalokileçvara, porte 
encore une image très soignée de stiipa. 
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min. I. 3o, oii nous voyons un slùpa enloun: d'une bahis- 
tradc à une'portc, assez semblable à celui Je la planche I, i. 
Quelle vie l'inscription ne lui communique-t-ellc pas aus- 
sitôt en nous la donnant comme l'imago (tu « Saint Kanaka- 
stùpa, (lislriel de Pesbavar, Inde du Nord )»... S"af(it-il. 
comme on serait lentû de le croire au prix d'une légère cor- 
rection, de la fameuse pagode do Kaiiiska, tour à tour vc- 
noréc par les pèlerins chinois à une petite distance nu S.-K. 
de Pesbavar et dont lu renommée n'était jhis éteinlc au 



(Miniature >!<• Ml. hengali A-l-l. 1IIK8, Gimbrii/jr, /(.(. ;r> •■-}. 

\i' siècle puisqu'Albiruni la mentionne encore':' Devons- 
nous plutôt suivre le texte à la lettre et voir dans ce 
« Kanaka-stùpa » ou <( stùpa doré », le sanctuaire « tout 
éblouissant d'or » que Song Vun et Hiucn-tsang signalent 
dans ce même district immédiatement an nord de Fo-i-lia-fou 
ou Po-lou-cha (aujourd'hui Shàhbàz-Garhi) et dont le tu- 
mulus de Chanaka-dheri marque encore la place"? La difli- 

I. Nous avons cru retrouver les rcslcs do la foniialîon rollgieiiec de ktnisLa 
dans le» lumuli diU Shâh-ji-kl dherl kun kilomètre au S.-E. do la cité indigî'iio 
de l'esliavar-Piirnsapiira (C:r. Acles du aiiiièiiie Congrès des Orientalistes. 
Paris, 1^97. première wclloii, p. ^\). 

■i. Cf. ibid,. p. 95 9(1, et Beal. Buddhist Records. 1. p. rit et iti. — Re- 
aiarquez que Chanaka-i/àeri cït l'ciiict équivalent de Kanakt-ilùpB. En oflet. 
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culte même de faire un choix définitif entre ces deux hypo- 
thèses ne fait qu*aiguiser encore davantage la curiosité de 
rhistorien. 

Le lecteur aura peut-être remarqué en passant, a cause de 
leur rareté même, nos deux images de vihâras (pi. I, 5 et 6). 
Un élément d'intérêt de plus nous est fourni par Tinscription 
de la min. I, 3i. Elle localise en effet à Bâdhya les trois 
monuments représentés, à savoir un vihâra à un étage, un 
stupa très ornementé cl un jayastamhha surmonté d'un 
Garuda. Or on ajustement retrouvé à cette place, dans le 
district de Champaran, un de ces « lâts » qui portent des 
inscriptions d'Açoka. C'est le fameux « pilier de Kadhia » 
auquel le munshi de H. H. Ilodgson et J. Prinsep avaient 
conservé son appellation traditionnelle et que le général 
Cunningham a cru devoir débaptiser au profit du village de 
Lauriya Araraj ' . Rien n'empêche de penser que ce soit jus- 
tement celui que représente la miniature en question. Un 
détail aurait pu faire la preuve, à savoir le Garuda du faîte : 
malheureusement le pilier de Râdhya, moins heureux que 
son voisin de Lauriya Navandgar, a perdu son couronne- 
ment. Nous avons du moins dans l'appellation de Dharma- 
rdjika un souvenir des 8/| ooo fondations pieuses que la 
légende bouddhique attribue, sous ce nom même au Dhar- 
mardja Açoka^ 



ijheri (puslitu : derai) signifie proprement un tumulus ; d'aulrc part le mol 
Chanaka n'ayant aucun sens en piishtu semble bien devoir être une appellation 
traditionnelle. Pour la corruption de Kanaha en Clianaka comparez celle de 
« kàlapÂni » (l'eau noire), nom de la rivière des Yûsufzais, en « Châl- 
pànt », etc. 

I. Cf. £. Senart, Les inscriptions de Piyadasi, t. H, p. a, et Cunningham, 
Corpus Inscript. Indic, t. I, p. 4o et /»i : « Rahariya, dit-il (le Rurhea de la 
carte n^^ lori de VIndian Atlas), qui est le Radhia de Mr Hodgsou, est situé à 
deux milles et demi dans l'O.-N.-O. du pilier... » 

a. Divjrâvaddna, éd. Cowell et Neil, p. 879 : « Acoko nâina\.. dkarma- 
râjo ... caturaçltifti, Dharmardjikdsahasratii pralis^hâpayisyati n Cf. p. 38 1 
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Les inscriptions des min. I, 66 et I, 71 nous transportent 
du lîihar dans le Konkan : mais là encore nous nous trou- 
vons en pays de connaissance. Sur les deux images nous 
voyons pareillement s'ouvrir dans la roche le porche héanl 
d'un temple et des cellules de moines. Les deux noms mômes 
de Khddga-caitya et de Pratyekahuddha, . .-caitya sont peut- 
être synonymes : car le terme de (( rhinocéros » est fréquem- 
ment appliqué à ces « Buddhas individuels » qui se cachent 
si jalousement dans la solitude *. En tous cas, les monuments 
semblables sont semblablement localisés à Krsnagiri, dans 
le Konkan. Or Krmagiri (la montagne noire) n'est autre que 
le nom sanskrit de Kanhagiri ou Kanhcri, ce curieux groupe 
de grottes bouddhiques, situé dans le voisinage de Bombay 
et aujourd'hui si bien connu, grâce aux publications de 
MM. Burgess et Fergusson ^ Nous apercevons en fçiit sur nos 
miniatures les célèbres « cave-temples » ou temples souter- 
rains dont est criblée la « noire colhne » : mais il va de soi 
qu'elles ne soutiennent pas la comparaison avec les photo- 
graphies des archéologues européens. 

Nous en dirons autant du Nepdle Svayamhhù'CaUya, de la 
min. II, 37. Il ne saurait faire de doute pour personne que 
l'inscription ne désigne le présent sanctuaire de Svayambhû- 
nâth, sur la colline de ce nom, à un mille de Katmandu. 
La légende de la min. I, 6 ÇSepdle Svayamhhù-Ijjkandthah) 
nous apprend encore, ce que nous savons d'ailleurs, qu'on 
y adorait une image d'Avalokiteçvara. Mais si les mentions 
des inscriptions sont d'une exactitude irréprochable, il faut 



etc. — Sur le sens de dharmaràjikd, v. Huniouf, Introduclion, p. 33o, 
note 1 et Staii. Julien, Mémoires, t. II. p 417. note 2. 

I. Il suffit de renvoyer k Kern, Manual, p. 61 et p. 63, note i. 

3. Le groupe de Kanhcri ne comprend pas moins de 109 grottes, creusées 
dans une seule colline, à environ 3o kilomètres dans le nord de Bombay. V. 
Burgess et Fergusson, The Cave-temples, p. 3/|8-36o, et Burgess. Archxolog. 
Surw of IVeslern Jtidia, vol. IV {liuddhial Cave- le m pies) ^ p. (30-70. 
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avouer que Timagc banale de stupa présentée par la min. II, 
3", n'a encore cette fois qu'un vague rapport avec les nom- 
breuses reproductions que nous possédons, au moins sous sa 
forme actuelle, de l'édifice religieux le plus réputé du Népal *. 

S IV. — Les monuments à découvrir. 

Ces exemples sont typiques du genre de renseignements 
que peuvent nous donner nos documents sur les monuments 
bouddhiques de l'Inde et que nous devons par suite leur 
demander. Le seul fait admissible, mais qu'en revanche il 
nous faut de toute nécessité admettre, c'est, à la localité dési- 
gnée par l'inscription, l'existence ancienne d'un ou de plu- 
sieurs édifices analogues a celui ou à ceux qui sont figurés 
sur la miniature : rien de moins et rien de plus. Nous ne 
pouvons pas nous attendre à trouver un croquis exact et fait 
de main d'ouvrier de ces grottes ou de ces bâtisses : nous 
n'avons d'autre part aucune raison, alors même qu'elles ne 
nous seraient connues que par cette seule source, de con- 
tester historiquement leur réalité. Si nos notions sur Tarchi- 
lecture bouddhique ne se trouvent pas ainsi beaucoup accrues, 
il n'en est pas de même, comme on va le voir, de nos con- 
naissances archéologiques. Nous sommes en état d'ajouter 
plus d'un nom à la liste, telle qu'on la pouvait dresser jus- 
qu'ici, des « huit grands caityas » et des autres sanctuaires 
dont les pèlerins chinois nous attestent la renommée ou dont 
on a, au cours de ce siècle, retrouvé les débris. 

Ne serait-il même pas permis d'attacher quelque foi à cer- 
tains détails caractéristiques ou exceptionnels? Nous avons 
par exemple dans chacun des manuscrits une image du 

I. V. Fergusson, History of Indian Architecture, fig. 170; D. Wright, 
History of Népal, pi. VI, etc. Pour riiisloirc légendaire du monument 
V. Tanaijse du Svayamhhù-purfiva dans Hodgson, Essays, p. ii5 cl Ràj. 
Mitra, Sa/iskrit Buddhist Literature^ p. 2/19. 
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« stupa de Varddhamâna dans le pays de ïulâkselra * . » 
Varddhamâna est aujourd'hui Bardvûn (orth. angl. Burdwan) 
à io5 kilomètres au N.-O. de Calcutta, Or les miniatures 
nous montrent chaque fois deux stupas accoles, d'un style 
d'ailleurs très décoratif, et dont le double dôme s'élève sur 
des terrasses communes. L'inscription de I, i3, ne nous 
permet pas provisoirement de douter qu'il y eut un stupa 
bouddhique à Bardvan. Devant la concordance des deux 
images il nous paraît également difficile de nier à l'avance 
que ce monument ait dû revêtir la physionomie très particu- 
lière de ces stupas jumeaux. Mais il va de soi que la décou- 
verte et l'exploration de ses ruines, si elles subsistent, pour- 
raient seules nous fixer sur ce point. 

L'un des lieux saints mentionnés dans le pays d'Odda ou 
Odra (Orissa) porte de même le nom bizarre de <( sanctuaire 
au parasol suspendu* ». Nous apercevons en effet au-dessus 
du stupa un parasol qui semble planer dans l'air sans point 
d'appui apparent. Ici encore on peut se demander si aucun 

artifice n'cssavait de donner dans la réalité l'illusion de ce 

t. 

phénomène miraculeux. Ce stupa était-il d'autre part sans 
balustrade, ou est-ce au contraire un fragment de celte balus- 
trade qui nous est représentée en élévation, et non en plan, 
sur le bord de la miniature? Et cette dérogation aux habi- 
tudes des artistes népalais ne tiendrait-elle pas justement à 



1. Cf. les niiii. I^ i3 (v. pi. I, 3) et II, i5. La comniiinautc des terrasses est 
encore plus clairement indiquée sur la seconde miniature (non reproduite). 

2. Cf. la min. I, 47 (non reproduite) : au lieu d*Alagachattra-caityal; 
nous pensons qu'il faut lire : alagna-chattra** (Cf. la min. I, ^y). Hiucn-tsang 
raconte quelque chose d'analogue k propos d'un sli'ipa du Puspagiri-s'ihâra qu'il 
localise justement en Orissa (Irad. Stan. Julien, t. \\\, p. 89). M. Sylvain Lcvi 
\eut bien nous communiquer un passage l)oaucoup plus explicite du Si-iu-tclii 
(date 660 ap. J.-C; il s'agit d'un slùpa également situe « à l'est de Çràvasti, 
près de la nier », et où se produisait le même miracle : « Le dais de fleurs. 
s'(Hoignant de terre par son propre mouvement, s'élève petit à petit et va se placer 
juste au-dessus du slùpa... » 
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la disposition spéciale des barres transversales ' ;' G'esl là une 
question qu'il peut âlre bon de se poser en vue de possibles 
découvertes. 



F.0, 5. — Sl«« .«UIEE. (Ck. l't. t. I), 

/.IjaiM. ca,t a' I\. Ilaaimr ndrox, 'i"). 

Nolons encore, sur l'autorité de nos documents el dans 
t. V. plu» liant, p. i8. 
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raltcnle d'une confirmation future, rcxislence dans ce même 
Orissa d'un stupa dit « de la Tortue »*. 11 était peut-être en- 
touré d'une balustrade à une porte. Devons-nous conclure 
de la sobriété relative de sa décoration à Tanciennelé de sa 
date? Par la simplicité de sa coupole et surtout de son cou- 
ronnement, il n'est pas sans analogie avec les plus vieux 
spécimens conservés, comme par exemple celui qui marque 
la place de Tautel dans Tune des plus antiques chapelles 
d'Ajanlâ(v. fijç. 5). La multiplicité des terrasses, la hauteur 
du clocheton d'ombrelles ou encore l'ouverture dans le dôme 
de niches à Tusage des statues n'indiqueraient-elles pas au 
contraire la basse époque des stupas qui nous sont encore 
signalés dans les pays bien connus de Tirhut et de Varendra '? 
Du moins se rapprochent-ils par tous ces caractères des stu- 
pas postérieurs d'Ajantâ el plus encore des modèles tardifs 
qui entourent le temple de Mahàbodhi (v. fig. (i). Mais si 
vraisemblable (|ue soit cette double hypothèse, il serait plus 
qu'iiiq)ru(leMl de se lancer dans des spéculations de ce genre 
sur Tage de monuments qui sont encore à (léc()uvrir\ 

I. (if. la miii. I, ().'{ (v. pi. I, i). 

'i. (!f. 1rs min. I, 05 (v. pi. 1, 2) et I, 52 (v. pi. I, !\). 

S. Pour ne nous servir que de l'ouvrage général de J. Fcrgnsson (^//isl. of. 
ïnd . Arvh.) v, (cùlé de-s stupas de forme ancienne) les !ig. 10 (Sànrlii), 31, 
2\\ (Manikxala), \{\ (Bhaja), 53-56 (Karli), 57-58 (AjantiV. Cave n*» X). etc.. 
cl (coté des stupas de forme moderne) les fig. 20 el ()3 (motlèles trouvés h 
Manik\ala et Sultanpur) cl (h (Ajantà. (]ave n" \l\. cf. Cave n° WVI), etc. 
Uemanpie/. encrjre (^Ihid, fig. l'i) que le slupa de Sàrnàtli, tel qu'il nous est 
parvenu après tous ses remaiiiemeuls successifs, possède huit niches ménagées 
dans le domc à rintention d'autant de statues. Vont d'autres spécimens de stupas 
d âges dixers du Konkan il sufliit de renvo\er à VArchteol. Siiry. of IVeslpni 
Imlia de M. liurgess cl pour ceux du Magadha au Mahàbodhi Aci\\\\\n\n^\\2itn 
(v. surtout pi. X\IIl, .sans parler des planches XVIl, \l\ et XXI). Celui quo 
nous reproduisons dans la fig. G a été restauré cl son couronnement, trop 
grêle pour lui. ne semble pas lui avoir primitivement appartenu. V. enfin les 
spécimens de slùpas népalais reproduits par BhagvànlÂl Indràjl. loc. iaud., 
pi. XXX el rapprochez notanunent son n" 38. avec ses terrasses en forme de 
lotus et ses niche"*, de notre min. I, 5!« (pi. I, '1). 
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Tous les noms do lieux ciU's jusqu'ici nous ctaiout (U'jà 



F.U, r,. — StuPt yoD»F<i (Cr. Pl. I. 3 M i), 
{BaM-Gny.i. jour ,1a Irm/ilf Jï Vih^bodhi Hmlrar 1", 



lamilicrs : dans cprlaîns cas li 



le |)ays comme 
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nous sont également inconnus. Où élait par exemple cet 
(( Ambnvisaya » dans lequel se trouvait, affirment nos docu- 
ments, un stupa entouré, comme celui de Sânchi, d'une 
balustrade à quatre portos et connu sous le nom de « sanc- 
tuaire du grain » ? Nous no savons de même pour le moment 
oii chercher la ville de « Supaca » et son vihara à doux 
otiiges, voisin d'un stupa et d'un jayastambha surmonté d'un 
éléphant et qui aurait eu pour fondateur un saint personnage 
répondant au nom do Vulbhuka '. 

On ne sélonncra pas que dans Tétat actuel des recherches 
bouddhiques, notre curiosité soit plus souvent éveillée que 
satisfaite par les rapides mentions de ces inscriptions. Encore 
avons-nous vu qu'elle l'est quelquefois, soit par rexislence 
actuelle des monuments qu'elles désignent ou la découverte 
de leurs ruines, soit par les renseignements concordants que 
nous fournissent les textes sacrés et les récits des voyageurs 
chinois. Si elle ne Test pas toujours, la faute en est sans doute 
à notre présente ignorance et à la rareté des fouilles archéo- 
logiques entreprises jusqu'ici. Les renseignements donnés par 
nos documents s'étant déjà vérifiés plusieurs fois, il y a tout 
lieu do croire qu'avec le développement de nos connaissances, 
nous les verrons successivement se justifier jusqu'au dernier. 
Enfin, si brèves que soient ces mentions, elles ont du moins 
l'avantage d'otrc rédigées en un sanskrit approximatif : 
aussi pourront-elles à l'occasion nous servir à établir la trans- 
cription véritable de leurs équivalents chinois. Tel semble 
être déjà le cas de celle du (( Mrgasthapana » dans Tinscrij)- 
tion I, 53. Ce sanctuaire est localisé « dans le pays de Varon- 
dra )), au nord du Bengale. L'étroit rapprochement du nom 
et de la situation géographique rond difficile do n'\ pas 



I. Pour le promier de ces noms. cf. la min. I, 70 (non reproduite) et pour 
le second la min. I, 08 (v. pi. I, 0). Faudrait-il corrij^er Candrana-i'ihàral; 
(sic) en Candana-K'ihdrah , « le monablère de Santal » ? 
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reconnaître le a Mi-li-kia-sl-kia-po-no » qu'I-tsing place juste- 
ment à (( plus de quarante yojanas à Test de Nalanda, en 
descendant le Gange*. » Notre inscription serait en ce cas 
le premier texte sanskrit où se rencontre la forme véritable 
de ce nom de lieu. Ce seul exemple suffirait, s'il en était 
besoin, à nous excuser du temps passé à relever ces quelques 
données éparses, sortes de pierres d'attente pour les travaux 
à venir. 

I. Y. I-tsing,^«.« religieux éminents, trad.Ed. Chavanncs, p. 8a. La Irans- 
cription proposée « Mrgaçikhàvana » est marquée d'un point d'interrogation 
dans rindex (p. an). La distance indiquée par I-tsing nous conduit justement 
un peu au delà du grand coude du Gange. c'est-k«dire en plein Varcndra, sur la 
rive gauche de ce fleuve. Le Va rendra ou Barendra (selon la confusion constante 
au Bengale entre le h et le i') est en effet le pays situé entre Dinâjpour el le 
Gange (Cf. Cunningliam. ^IrcAâro/. Sun'ey, t. XV, pi. J et p. ^o). M. H. Rislev 
(^C-astes and tribes of Bengal, Calcutta, 1892, t. L p- i5a) le localise de 
même a au nord de la rivière Padma, entre les rivières de Karatova el de Mahâ- 
nanda. » 
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■1 Ms. AdJ. 1643. ""ûj 



Ms. Adi. 164), ni, i Ms. Add. 164).! 
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Ms. Add. 164}, 11" ]4 
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CHAPITRE II 



LES DIVINITÉS 



I 



COUP d'oeil d'ensemble 



Si, laissant là les représenlalions de monuments, nous tour- 
nons à présent notre attention vers les personnages, la pre- 
mière remarque qui s'impose est le caractère foncièrement 
humain de presque toutes ces divinités. A la vérité, quelques- 
unes ont quatre, six, huit, dix, douze, seize ou même mille 
bras : deux seulement ont trois faces, une seule a onze 
têtes*. Nous sommes loin, on le voit, des entassements de 
monstruosités qui remplissent les panthéons chinois et tibé- 
tains. Leur pieuse obscénité n'est pas moins étrangère à nos 
miniatures : une seule divinité mâle nous est représentée en 
compagnie, mais non dans les bras, de sa rakli^, C^est \h un 
point qu'il importait de noter dès le début de notre étude. 

I. Pour les divinités à plusieurs bras, v. pi. IV, V, VIII et IX. Le» doux di- 
vinités à trois faces sont la Màrlci des min. I, 6a (v. pi. VIll, 6) et II, a6, et 
rAvalokileçvara de la min. Il, 3() (pi. V, 6). V. enfin rAYalokitcçvara à onze 
tète» de la min. II, 3i (pi. V, 5). 

3. Cf. la min II, 36 (v. pi. V, 6). Les représentations de Buddhas eu de 
Bodhtsattvas, tenant enlacées leurs ra/:tis ou énergies femelles, existent égale- 
ment au Népal (V. Bhagvânlâl Indràji, loc, laud., pi. XXIX, n^t 3i et 32). 
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Si. — Généralités, 

Ces figures présentent entre elles certains caractères com- 
muns. A deux ou trois exceptions près, les personnages 
principaux ont la tête ou même le corps environné d'une 
auréole (prah/idniandaln) : nimbe et halo sont généralement 
de forme oblongue et d'ailleurs peints de diverses couleurs \ 
Aux côtés des grandes divinités se tiennent fréquemment des 
personnages secondaires, toujours de plus petite taille : mais 
d'ordinaire ces acolytes ou assistants (les archéologues an- 
glais les appellent des « attendants ») ne sont pas nimbés. 
Tous ont enfin, à la vieille mode indienne, la paume des 
mains et la plante des pieds leinles en rouge et le lobe des 
oreilles démesurément allongé. Mais en face de ces quelques 
ressemblances, nous constatons une assez grande diversité 
dans les attitudes, les gestes et les attributs. 

Les personnages se tiennent le plus souvent de face, assis 
ou debout sur un lotus, symbole de leur naissance divine : 
une sorte de petite plate-forme blanche ou jaune leur est mé- 
nagée à cet cfiet entre les pétales roses de la fleur. S'ils sont 
debout, ils affectent généralement ce jeu particulier des 

Nous ne voyons d'aillours aucune impossibilité à ce que les prolol)'))es en soient 
indiens. L'origine de ces étranges images de pi<^té s'explique suffisamment par le 
rôle que les tantrns attribuent au rite du maithuna. Cf. L. de la Vallt^-Pous- 
sin, Une pratique des tantras (dans les Actes du \i* congrès international 
des Orientalistes, Paris, 1897) et Bouddhisme, Etudes et Matériaux, 
p. l3n et sqq. 

I. Pour les exceptions, v. pi. Vlll, i et 0. — Les nimbes et les halos dans 
le Afs. Add. i6^t3, sont en général arrondis (v. pi. HI, 5 et pi. VIII. 3 et 5) ou 
en tout cas moins elliptiques que dans le Ms. A. ift (v. pi. IV, i et 3) ou le Ms. 
Add, Î688 (v. pi. IX, 5) Ce serait encore là, h notre avis, un signe d'ar- 
chaïsme & ajouter k ceux que nous avons signalés plus haut, p. 39, note i . Remar- 
quez par ex. les nimbes parfaitement circulaires et non ovales, des plus anciennes 
statues reproduites ici, comme celle de la fig. 7 (Mathurà, datée Samv. a8i) et 
do la fig. 10 (Sârnàth, cf. fig. ag). 
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lignes, si familier à la sculpture indienne, où Tune des jam- 
bes, en se ployant légèrement, fait saillir Tondulation de la 
hanche opposée*. Quelques-uns, d'aspect terrible, sont fen- 
dus vers la droite dans l'attitude du tireur à Tare '. S'ils sont 
assis, il leur arrive souvent d'adjoindre ou de substituer au 
lotus, en guise de siège, soit un trône garni de coussins, soit 
une monture particulière, éléphant ou lion'. Quand ils s'ac- 
croupissent à la façon indienne, tantôt ils ont les deux jambes 
repliées « en tailleur », la plante des pieds retournée en des- 
sus, le pied droit en avant : c'est la pose classique des Bud- 
dhas^ : tantôt ils adoptent une attitude plus aisée et plus pro- 
fane, ne repliant que la jambe gauche et allongeant légèrement 
ou même laissant pendre la droite : c'est la pose favorite des 
Bodhisattvas ^ Mais ils sont assez souvent représentés assis à 
Teuropéenne, les jambes croisées ou pendantes*. Toujours, 



I. V. par exemple les Avalokiteçvaras debout de la pi. IV (Cf. Gg. i3, i^, 39, 
a8). On a quelquefois voulu voir dans ce procédé un souvenir de l'école de 
Praxitèle. 

a. V. pi. VIII, 6 et IX, 6 (Cf. fîg. 27). C'pst la pose de YâlLjha (Cf. par 
exemple V Aryatârâ-Sragdharâstotra, 3o, dans G. de Blonay, Matériaux, 
pour servir à Vhistoire de la déesse buddhique Tara, p. Sg ou le Pah- 
eakrama, éd. de la Vallée-Poussin, I, vers 8 et passim). 

3. V. pour ces vâhanas spéciaux, pi. VI, a et 3 (Cf. fig. i5 et 16). 

4. V. pi. Il, 1 ; pi. m, 3, 5, 6 ; pi. X, I, a (Cf. fig. 1 1 et ag). Aussi trouve- 
t-on indifféremment pour celle posture ou âsana, les noms de padmâsana 
vajrdsana, simhdsana, selon que le Buddha est considéré comme assis sur le 
trône du lotus, du diamant ou du lion. — Pour des Bodhisattvas ainsi assis, v. 
pi. V, I ; pi. VI, 6; pi. VIlï, a. 3, 4 ; pi. IX, 3, 4. 5 (Cf. fîg. 19, a4, 20). 

5. V. surtout pi. V, a et 4 ; pi. VI. i et 3 ; pi. VII, 3 et 4; pi. VIIÏ. 5 ; pi. 
IX, I el a (Cf. fîg. 17, 18, ao, ai, a3, a6). — Cette attitude est dite mahà- 
rdja-lilâ « du délassement royal » ou encore lalita qui a lo même sens d*ai- 
sance élégante et de a laisser-aller nonchalant » (Cf. S. Lévi, Théâtre indien, 
p. 8a). — D'après un renseignement que nous devons à Tobligeance de M. C. 
Bendall, les textes l'interdisent formellement aux moines : Pralambapâdam 
nnsita (^Çiksdsamuccaya^ éd. Bendall, p. 126). — Selon M. L. Waddell (La- 
maism, p. 336), les lamas rappelleraient « la pose de l'enchanteur », entendez 
de Mafijuçrl : mais elle ne lui est sûrement pas particulière. 

6. V. pi. III, I, a, \; pi. VIÏ, i et 0; pi. X, 4- (Cf. fig. 9, 10, a8. 39) La 
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quand les pieds pendent, un petit lotus vient leur servir de 
tabouret. Quelques figures secondaires sont bizarrement con- 
tournées, les plantes des pieds réunies ou le genou relevé 
sous le menton. Enfin, trois personnages sont représentés 
couchés sur des lits*. Ces meubles sont curieux à étudier 
pour Tantiquaire. Nous en dirons autant des dossiers de cer- 
tains trônes, formés d'animaux mythiques superposés, et fort 
analogues, dans leur décoration compliquée, aux modèles 
de pierre conservés jusqu'à nos jours*. 

Les attitudes des mains ne sont pas moins variées que 
celles du corps. Même à Téchelle de nos miniatures, il nous 
est possible de reconnaître les principales de ces mudrâs. 
L'une des plus connues est celle qui réunit les deux mains 
devant la poitrine, l'un des doigts de la gauche tenu entre le 
pouce et l'index de la droite : c'est le geste de l'enseigne- 
ment, celui qui « fait tourner la roue de la loi » (dharmaca- 
kra-mudrày. D'autres fois, la main droite seule est ainsi 
placée, le pouce et l'index réunis : c'est alors le geste de l'ar- 
gumentation (vitarka-mudrd) \ Ce geste se distingue à son 
tour de Vahhayapdni, la mudrd qui rassure, en ce que celle-ci 

pose avec les deux jambes pendantes serait, au gré des lamas (contredits en cela par 
nos documents), celle de Maitrcya (Cf. L. Waddell, ibid., et Carat CandraDàs, 
Proceedings ofthe As. Soc. of Beng., 1895, p. 4o). Celui-ci ajoute impru- 
demment que cette façon de s'asseoir « est évidemment étrangère à Tlnde ». On 
voit qu'il n'en était rien, 

I. Min. I, 7'i, 74 et 85. Le lit de la première (non-reproduite) est assez 
semblable k un lit de milieu moderne, sans pieds. Celui de la seconde (v. pi. 
VI il, i) a un dossier incline et orné de moulures dorées et quatre pieds qui 
s'évasent. Le lit de Nirvana du Buddha (pi. X, 6, cf. fîg. 3o) est Tordinairc 
chavpaï indien. Comparez les dessins de lits donnés |>ar Ràj. Mitra dans ses An- 
tiquities of Orissa. 

3. V. notamment pi. III, a et pi. VII, 5 (Cf. fig 10 et 19). Ce point est traité 
en grand détail par M. A. Grunwedel, Buddh. Kunst in Indien, p. 5i et sqq., 
et fig. i8 et 19. 

3. V. pi H. i;pl. III. I, 3, fi; pi. VI. 1,3, 3; pi. VII, 5 et 6 ; pi. IX, 3 et 
4 ; pi. X, I et 3 (Cf. fig. 9, 10, 17, 39). 

4. V. pi. II, I ; pi. m. 3 : pi. VI. 4 (Cf. fig. i5 ?). 



LES DIVINITÉS 69 

montre la main droite levée, la paunle en dehors et les doigts 
allongés et joints*. Mais la mudrâ la plus fréquente après 
celle de renseignement est, dans nos miniatures, celle de la 
charité, où la main droite pendante, la paume en dehors, au 
bout du bras allongé, semble épandre les faveurs divines 
(vara-mudrâ)^. Notons encore le geste de la méditation 
{(Ihyâna-mudrà), les deux mains ouvertes reposant Tune sur 
l'autre dans le giron du personnage assis à l'indienne*. C'est 
dans cette posture que le Buddha méditait sous Tarbre sacré 
de la Bodhi quand il fut en butte aux tentations de Mârâ : à 
ce moment, dit la légende, il toucha la terre du bout de sa 
main droite en la prenant à témoin de sa résolution inébran- 
lable : c'est la Ehûmisparça-mudrcV, Enfin, quelques assis- 
tants sont en adoration (narnahkdra) , les mains jointes devant 
la poitrine, tandis que d'autres, une main ou les deux mains 
levées, la paume en dessus, font une sorte de salut ou 
d'aflj(di'\ 

Après les dsanas et les mudrâs, il nous resterait à voir les 
attributs qui servent de marques distinctives {cihna ou 
laksana) à toutes ces divinités. Parmi ceux qui reviennent 
le plus souvent signalons d'abord les fleurs, comme le lotus 
rose (padma), le lotus bleu (uipala) et la fleur rouge de 
l'açoka — puis le rosaire (aksamdld) et le livre (pustaka^), 

1. V. ries exemples typiques, avec mention des inscriptions, pi. II, a, 3, 4. 
5 (Cf. fig. 7 et 8) et pi. X, 5. 

a. V. pi. IV, 1,3, 3, 4; pi. V, I, a. 3 : pi. VII, i, a, 3, 4; pi- VUI, 5. etc. 
(Cf. fig. g, la, i3, i4. aa, a3). 

3. V. pi. II, i ; pi. III. 6 ; pi. VIII, 3 (Cf. fig. a4). 

4. V. pi. III. 5 (Cf. fig. II et 39). 

5. V. pi. IV, 4 et 5 (Cf. fig. la). — Notons encore que la Martel de la pi. 
VIII. 6, fait de sa première main gauche, dont l'index est levé, « le geste qui 
montre au doigt ». C'est le « pointing finger » de M. L. Waddell ÇLamaism, 
p. 337), en sanskrit tarjoni-mudrà. Ce geste est fréquent sur les images du 
Ms. Add. 1688. 

6. V. des exemples de lotus rose à la main gauche des Avalokitcçvaras des pi. 
IV et V (Cf. fig. la), — de lotus bleu à celle des Mafijuçrî de la pi. VI, 3 et 4 



yO ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE 

Viennent ensuite, par ordre de fréquence, deux attributs 
d'un usage fort ancien, le foudre ou vajra et le ilacon 
d'ofnria ou d*ambroisie, symboles de divinité*. Enfin quel- 
ques devalds d'un ordre inférieur, à Fair terrible, aux bras 
multiples, portent nombre d'atlributs meurtriers, épce 
{khiifjgn), massue {masalii), bâton {(landa), arc (cdpa), tri- 
dent {Iriçdla), disque {cakrd), croc a éléphant ((inkuça), 
hache (paraçu), lacet (pdça), etc. *. 

Su. — Ckissijîcalioa des personnages. 

Mais il est temps de faire plus ample connaissance avec 
les diverses sortes de personnages représentés. La pre- 
mière distinction qui s'impose est tout naturellement celle 
des Buddhaset des Bodhisattvas. 

Un Buddha, toujours de forme strictement humaine, a 
par définition un aspect tout monacal '. Il est vêtu d'un 
manteau rougeâtre bordé d'un liséré bleu ou blanc. Ce man- 
teau monte le plus souvent jusqu'au cou : quelquefois cepen- 
dant il laisse l'épaule droite a découvert, selon la coutume 
indienne dans les occasions de grande cérémonie. Au-dessous 



(Cf. fig. 17), de Vajrapà^i (pi. VI, 5 et pi. II, 3, à la gauche de Dipafikara) et 
des Taras do la pi. Vil (Cf. fig. a3). — d açoka à celle de Mârîcl (pL Vill. 5). 
— de rosaire et de livre aux mains supérieures de la PrajfiàpAramilà de la pi. 

IX, 4. 

I. Pour un spécimen de foudre, v. le Vajrasattva de la pi. VI, 6 (qui a aussi 
la ghan(à ou clochette) et les Vajrapa^is déjà cités (Cf. fig. i et 19). Quant au 
vase d'ambroisie il a tantôt une forme arrondie & rindicnne(par ex. dans la main 
inférieure gaucho de la Bhrkutl-Tàrà de la min. I^ a5) et. tantôt il prend une 
forme ovale et exiguô à la façon de l'école du Candhâra (par ex. dans la même 
main de la môme assistante sur la min. I, 37, \. pi. IV, 5). 

■j. V. pi. VIII, a, .'4, 6 et pi. I\, (Cf. lig. :i5 et 37). Pour 1rs noms sans- 
krits de tous ces attributs, v. par exemple le Pancakrama, éd. de La Vallée- 
Poussin, I, V. 5'i et sqq. Citons encore le joyau (ratnà). la pierre philosophale 
(cintdmani), etc. 

3. V. pi. II. III, VII, I et \ (Cf. fig. 7, 8, 9. 10, 11. 38, 39, 3o). 
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se porte une sorte de robe ou de tunique brunâtre qu'on aper- 
çoit à partir des genoux et qui tombe jusqu'aux pieds*. Tout 
Buddha a la protubérance du crâne (usnisa) fortement mar- 
quée sur sa tête rase et quand le signe entre les sourcils 
(drnd) n'est pas indique, c'est un simple oubli de Tenlumi- 
neur. Tout Buddba enfin est couleur d'or. Un seul est blanc 
et n'a pas d'asnisa : mais l'inscription nous apprendra qu'en 
réalité nous ne sommes pas en présence d'un véritable Bud- 
dha*. 

Les Bodhîsattvas, marqués seulement de Idrnd, ne sont pas 
moins aisément reconnaissablcs à leur costume stéréotypé '\ 
Sur les épaules et les bras est jeté VuHarlya, sorte de châle 
ou plutôt d'écharpe légère et flottante. Le bas du corps est 
enveloppé dans le paridhdna qui est la moderne dhotL C'est 
un simple jupon ouvert : on en fait un pagne assez ample 
en ramenant entre les jambes le pan de derrière que Ton 
passe ensuite dans la ceinture et dont on laisse les plis retom- 
ber par devant. L'étoffe, ornée de rayures ou semée de bro- 
deries, est le plus souvent transparente : aussi le personnage 
porte-t-il d'ordinaire autour des reins un court caleçon (hind. 
langoli) indiqué par des touches de couleurs différentes et 
plus foncées sous la transparence du grand pagne. En somme 
les Bodhisattvas portent le costume traditionnel de l'Inde 
laïque, fait de deux pièces de mousseline, l'une pour le torse 
et l'autre pour les membres inférieurs *. Tout le corps est de 

I. Le premier vêtement serait Vutiardsanga et le second V antaraydsaka. 
(Cf. Kern, liianual, p. 79). 

3. Min. ly 3i (v. pi. Ht, 6): c'est un « Avalokiteçvara sous forme de Buddha ». 
Au Tibet également tous les Manusya-Buddhas « ont le teint doré ou jaune ». 
(E. von Schlagintweit, loc, laud., trad. de Milloué, p. i3'i). — Bien entendu 
nous ne nous occupons ici que des caractères extérieurs de nos personnages. Sur 
leur nature intime, v. Kern, ihid., p. 60 et sqq. 

3. V. pi. IV, V, VI (Cf. fig. 12 à 19). 

4. Comparez par exemple, dans les textes, les deux vêtements (vdsasi) que 
revêt au sortir du bain le héros de la Kddambari. Tel est aussi le costume des 
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plus couvert de ces riches parures dont les images du Buddha 
sont restées dépouillées : de lourds colliers pendent au cou, 
d'énormes boucles distendent le lobe des oreilles et des 
anneaux sont passés aux bras, aux poignets, aux doigts et 
aux chevilles. 

Ce costume, à force d'être sommaire, et ces parures, en 
raison de leur luxe même, se retrouvent tout à fait sembla- 
bles chez les deux sexes et la précédente description s'appli- 
que également aux nombreuses divinités féminines que 
présentent nos miniatures : aussi bien reçoivent-elles parfois 
le nom de Bodhisattvas *. Il en résulte qu'il est fort difficile 
de distinguer les unes des autres à la seule inspection de leur 
accoutrement. On peut remarquer cependant que les Bodhi- 
sattvas masculins sont seuls à porter le cordon brahmanique 
qui, descendant de leur épaule gauche, va passer sous le 
bras droit. Ils ont encore une haute coiffure de forme coni- 
que, et les cheveux, peu ou point visibles, sont le plus sou- 
vent recouverts d'un diadème (makula). Les divinités fémi- 
nines sont moins habituellement diadémées ; d'ordinaire 
elles ont leurs cheveux noirs très apparents, soit massés 
sur le cou en un gros chignon bas, soit bouffant sur le 
front de chaque côté d'une aigrette. Mais que le person- 
nage se rapetisse, toutes ces légères différences s'effacent et 
Ton est plus d'une fois en peine pour déterminer le sexe réel 
des assistants*. 



Bodhisattvas dans l'art gréco- bouddhique. V. encore coque dit M. L. Waddcll, 
d'après ses sources tibétaines (^Lamaism, p. 333), du costume des Bodhisattvas 
du Tibet: « Le costume est indien de style, avec un châle de soie pour les mem- 
bres inférieurs et un autre pour les supérieurs... » 11 compte treize sortes de 
bijoux. Cette description s'applique à tous les Bodhisattvas, tant mâles que fe- 
melles. 

I V. pi. VTIl et IX (Cf. fig. 33-26). — Hiuen-tsang par exemple dit tou- 
jours : (( Târâ-Bodhisattva ». (V. les passages cites [)ar M. G. de Blonay, La 
déesse buddliique Tard, p. 3). 

1. Pour se mettre en garde contre les confusions possibles, comparez la Tara 



LES DIVINITÉS 78 

Aux Buddhas se rattachent, par Taspect général de leur 
costume, les figures de moines répandues çà et là dans nos 
miniatures. Ils ont tantôt la même robe rouge et la même 
couleur dorée du visai'e. mais naturellement sans Yusnisa ni 
Vùrnd, ces signes de la Bodhi : tantôt ils portent une robe 
jaune et leur teint est vert. Etait-ce simplement un procédé 
pour mieux les distinguer des Buddhas ? Il est bien dilTîcile 
de ne pas faire une différence entre les moines jaunes à robe 
rouge et les moines verts plus ordinairement vêtus de jaune ; 
mais laquelle ? Consistait-elle dans la race et s*agit-il de 
moines indiens ou non ? L'hypothèse est peu vraisemblable : 
du moins les inscriptions n'établissent-clles entre eux aucune 
espèce de division géographique. S'agit-il au contraire d'une 
différence de secte et voulait-on opposer de façon tranchée les 
sectateurs du Mahâyâna à ceux du Ilînayâna par exemple ? 
Nous inclinerions volontiers à le croire, mais nos manuscrits 
ne nous donnent aucune indication décisive à ce sujet*. 

On pourrait de même rapprocher des Bodhisatlvas un 
certain nombre de personnages d'aspect et de costume fort 

de la min. I, i\ (v. des rcpréson talions analogues pi. VU, 3 el 4) et le Vajrapàni 
de la min. I, 32 (pi. Vi, 5) : ils ont même pose, même couleur, même attribut 
ol même costume. — (Comparez encore les renseignements donnés par M. L. 
Waddell {^Lamaism^ p. 334) : « Les cheveux des dieux sont arrangés en forme 
de cane élevé... ceux des déesses sont arrangés en tresses qui retombent sur le 
bas du cou... » 

I. V. pi. I, et pi. X, 3 (moines jaunes) et pi. I, !J, 4, 5 et pi. X, 5 (moines 
verts). Sur la pi. IIJ. 6, les moines jaunes & robe rouge cl verts & robe jaune 
sont mêlés. M. Kern remarque k propos du kdsâya : « Dans le sud la cou- 
leur usuelle est jaune ; dans Tlnde. au moins au moyen âge. elle était rou- 
gcâlre. » {Manual, p. 79). Au Tibet la distinction entre les moines à robe jaune 
et ceux h robe rouge est bien connue : mais si cette distinction ne remonte pas 
plus haut que la réforme de Tson-k*a-pa (xivc siècle), elle serait bien postérieure 
h nos miniatures (V. sur la fondation de la secte Ge-lug-pa — justement celle 
à robe jaune — par Tson-k'apa, E. von Schla^inlneil, loc. laud., p. /l'i et 47 
de la traduction française et L. VVaddcll, Lamaism, p. 38 et 5V cf. p. 300). il 
se peut que Tson-k'a-pa ail remis en honneur, comme signe extérieur de sa 
réforme, un usage déjà ancien. 
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analogues. Prenez par exemple ceux qui sont représentes sur 
la miniature I^ i3 (v. pi. I, 3) : n'était l'absence de ïùrnd et 
du diadème, on les prendrait pour des Bodhîsattvas : il reste 
que ce soient des updsnkas ou fidèles laïques. De même ce 
sont plus particulièrement des devas qui doivent servir au 
Buddha d'auditoire au moins dans le ciel des « Trente-trois 
dieux S). C'est Brahmâ et Indra qui l'accompagnent à sa 
descente de ce même ciel ou qui le reçoivent dans leurs bras lors 
de sa miraculeuse naissance*. Mais il ne semble pas que les 
enlumineurs aient fait entre Bodhisattvas et Dévas aucune 
différence et, à vrai dire, il n'en existait pas à leurs yeux. 
Les artistes indiens n'ont jamais connu d'autre manière de 
figurer la plupart de leurs dieux, soit brahmaniques, soit 
bouddhiques, que do- prendre pour modèles leurs rois. 

Il nous resterait encore à signaler quelques personnages 
corpulents et de sexe ambigu, d'un caractère terrible et dé- 
moniaque, ordinairement vêtus d'une peau de tigre et envi- 
ronnés de flammes, souvent ayant trois faces à trois yeux cl 
une énorme chevelure hérissée, parfois coiffés d'une tête 
hennissante de cheval. On reconnaît à ce tableau les divi- 
nités qu'on a pris l'habitude d'appeler « tantriques » et que 
nous décrivent en effet les tanlras^. Notons aussi des images 

I. Cf. les min. I, la (non reproduite) cl II, i4 (v. pi. 111, :i), sans parler des 
autres scènes de prédication, par exemple I, i5 (v. pi. 111, i) cl II, i (non re- 
produite). 

3. Cf. les min. I, 78 et 79 (non reproduites) cl Ms. Add. iiO'i, fol. 137 (v. 
pi. X. 3), etc. (if. fîg. 39 et 3o. 

3. V. pi. IV. 4 (assistant), pi. VllI, 6 et pi. IX. 6 (celle-ci du Ms. Add. 
Î688 de la Pancaraksà, où cette sorte de divinités est très fréquemment re- 
présentée); cf. fig. 13, i4. 3o (assistants) et fig. 37. On trouvera leur descrip- 
tion toute faite par exemple dans le Pahcakrama (éd. de la Vallée -Poussin), I. 
avec leur forme furieuse (^krodhdkrti), leur visage terrible (karâldsyd), leur 
corpulence (Itrhatkuksi)^ leurs trois faces (^trimukha), leurs trois yeux. (Jtryaksa 
ou trilocana), leur masse de cheveux (ja(dmuktt}a ou ja(dju(a^, etc. Compare/, 
la description tibétaine de ces mêmes divinités dans M. L. Waddell, Lamaism, 
p. 33 '|. 
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de spectre (prc/«), aisément reconnaissable au ventre boursou- 
flé et à la bouche pointue et fine comme un trou d'aiguille que 
lui attribue la légende'. Lorsqu'enfin nous aurons rappelé 
pour mémoire des représentations d'éléphants, de lions, de 
tigres, de monstres marins, de singes, de chevaux, de man- 
goustes, d'oiseaux, etc., nous aurons à peu près épuisé l'in- 
ventaire des êtres animés qui peuplent nos miniatures '. 

Les quelques pages qui précèdent contiennent à peu près 
tout ce qu'aurait pu nous apprendre l'élude de ces images 
si elles n'étaient point accompagnées d'inscriptions. iNous y 
aurions reconnu d'une manière suflîsamment assurée, les 
types divers des divinités du Bouddhisme : mais nous aurions 
dû en rester là. (Teût été du moins une entreprise diilicile et 
hasardeuse, que celle d'identifier une à une ces diverses 
représentations à l'aide de l'imagerie tibétaine. Enfin, à 
supposer même que nous y eussions réussi , il nous eût été dans 
tous les cas impossible de les assigner à tel ou tel sanctuaire 
en particulier. C'est ici que viennent à notre secours les cent 
sept inscriptions qui accompagnent un nombre égal de nos 
miniatures, (iràce à elles, les diflîcultés, autrement insur- 
montables, auxquelles nous nous serions heurtés, sont aplanies 
comme par enchantement. Il va nous suffire de les lire pour 
que chaque idole prenne immédiatement son nom et plus 
d'une se trouvera aussitôt localisée que nommée. 

1. V. pi. IV, 4 cl fig. 12 (assistant do droite). Cf. le Pretdvadànay dans 
Ràj. Mitra, Sansk. huddh. Lit. of Népal, p. aoo, où le prêta est décrit avec 
tf un ventre gros comme une montagne et une bouche conique allongée en pointe ». 
— Cf. encore L. Waddell, Lamaism, p. (j6. 

•i. V. pi. U, 4 et 5 ; pi. 111, i et 3; pi. VI, a et 3; pi. Vil, 1 ; pi. IX, 2; 
pi. X, 4 et 5, etc. 



Il 
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C'est par les Buddhas que nous commencerons tout natu- 
rellement Télude du panthéon bouddhique : car au point 
d'idolâtrie où était tombée la secte, le titre de divinité peut 
s'appliquer même aux Huddhas. Si Ton en croit les textes, 
Çakyamuni lui-môme n'aurait toujours nié qu'il fût un 
dieu que parce qu'il était bien davantage V 11 n'en faudrait 
pas conclure toutefois que les Buddhas soient les personnages 
les plus fréquemment figurés dans nos miniatures : nous en 
comptonsen toutunevingtainede représentations*. Usavaient 
été, semble-t-il, détrônés dans la piété des fidèles par les 
Bodhisattvas, moins sourds aux plaintes et aux prières 
humaines, que les autres, du fond de leur nirvana, n'entendent 
plus. Parmi tous les Buddhas passés eux-mêmes (et on sait 
combien leur nombre s'était multiplié), nos inscriptions n'en 
nomment que deux, celui de notre âge et Dîpankara : nous 
en examinerons tour à tour les images *. 

I. V. Kern. Manual, p. 64, et note 7, où il rappelle le titre de devàtideva 
donné au Buddha. Rapprochez encore l'épithète de lokottara, « supérieur au 
monde » (^Mahâynstu, éd. E. Senart, t. I, p. 1O8 et introduction, p. xxxviii). 

!i. V. pi. II et III. Nous reviendrons sur l'analogie de ces miniatures avec les 
{)einturcs dWjaçtâ, dont un spécimen (d'après une photographie directe) est 
donné pi. II, i. 

3. Signalons toutefois, comme personnage accessoire et non nommé de la min. 
I, 39 (non reproduite) un Buddha en qui sa place au-dessus de la tcte d'Avalo- 
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Si. — Le Biiddha Dipahkara. 

Dlpaiikara était, selon les bouddhistes du Sud, le vingt- 
quatrième prédécesseur de Çâkyamuni — le cinquante- 
deuxième, selon les bouddhistes du Nord. Une légende très 
répandue contait comment, au cours d'une existence anté- 
rieure, le futur Buddha avait offert des (leurs à Dîpankara et 
lui avait fait un tapis de ses cheveux, et comment il avait en 
échange reçu de lui la prédiction de ses hautes destinées * . 
L'épisode de cette rencontre était même devenu l'un des 
thèmes favoris de Tart bouddhique ^ Dîpankara dut-il à ces 
représentations, qui parlaient aux yeux, de rester intimement 
associé, dans l'imagination populaire, à la mémoire du der- 
nier Buddha? En tout cas son culte est encore très répandu 
de nos jours aussi bien au Népal qu'au Tibet ou en Chine ^. 

Par une coïncidence peut-être digne de remarque, nos 



kitcçvara et la pose de ses mains on dhjâna-mudrâ, permettent de reconnaître 
à coup sur une image d'Amitâbha (Cf. fig. la). — Comparez encore, Bhagv. 
Tndràji, loc. laud., pi. XXIV, fig. 9 ; E. von Schlagintweit, loc. laud., pi. III ; 
L. Waddell, Lamaism, p. 336 ; D. Wright, Hist. of Népal, pi. VI, etc. 

I. L'histoire est contée par exemple dans le Afahdyastu, éd. £. Senart, t. I, 
p. 333 k aSg et la Bodhisattvâvadâna-Kalpalatd. LXXXIX (V. Râj. Mitra, 
Sanskrit buddhist lÀterature, p. 7a), etc. Cf. la version de Fa-hien (trad. 
Leggo, p. 38 et trad. Beal, t. I. p. xxxv) et de lliuen-tsang (trad. Slan. Julien, 
t. II. p. 97 et 98 et trad. Beal, t. I, p. 9a et 93). 

a. Le motif fut sans doute créé de bonne heure par l'école du Gandhâra : nous 
en avons compté huit répliques dans le seul musée de Lahore (Cf. J. Burgess, 
Journal of Indian Art and Industry, vol. VIII, n» Ga, 1898. pi. vi et xi). — 
Pour le même sujet, traite dans les cryptes de lïnde occidentale, voyez J. Bur- 
gess, Buddhist Cave-temples, fig. aS (provenant do la Cave XXXV, à Kan- 
heri). 

3. Sur cette popularité du culte de Dlpafikara, v. Edkins, Chinese Buddhism^ 
p. la et aïo ; L. Waddell, Lamaism, p. 3'i5et5ii ; Bhagv. Indràji, loc. laud., 
p. 99, etc. Il y aurait même une tendance à le rapprocher de Çâkyamuni et à en 
faire le premier des sept ou des neuf (Hodgson, Essars, p. 90) Buddhas ter- 
restres. 
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quatre Inscriptions s'accordent à le donncrco 



Fifl. 7, — BiDDiii (O. Pi. II). 
(Promtnl ér yhthari. Masri df Ukknau. Haalrur i~,3o). 

des îles : deux disent à Ceylan (I, .'i et II, 10) cl deux à 
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Java(I, I et II, la). Il est permis de se demander s'il n'y 
aurait pas à ces préférences insulaires une raison étymo- 
logique. On pouvait en effet retrouver dans la première partie 
du nom de Dipankara, soit la forme prâkrile dipa pour 
di'ipa (lie), soit le sanskrit dlpa (lampe), C'est ainsi que la 
Bodhis(divûvadâna-Kalp(datâ l'appelle toujours Dvîpankara. 
De même le Mahâvasiu le fait naître dans une tle apparue tout 
exprès avant de faire éclater la lampe merveilleuse à laquelle 
il devrait son nom \ On comprendrait dès lors la faveur dont 
il aurait joui dans les « îles du Sud », aussi bien que l'asso- 
ciation d'idées qui le ferait encore présider dans la Haute- 
Asie à certaines fêtes célébrées par des illuminations. 

La pose des deux images, tant singhalaise que javanaise, 
du Ms, Add. idi'i est d'ailleurs identique. La main droite 
fait le geste qui rassure {ahluiya-mudrà) et la main gauche 
retient contre l'épaule un coin du manteau monastique. Les 
assistants seuls sont différents. A Java, Dipankara a Avalo- 
kiteçvara à sa gauche et Manjuçrî à sa droite (v. pi. II, 2) ; à 
Ceylan, c'est au contraire Avalokitcçvara qui occupe sa 
droite et Vajrapani sa gauche. Dans le Ms. A, 15, le 
le Dipankara de Ceylan n'a d'autre assistant que Vajrapani 
(v. pi. II, 3) : ce n'est plus également au-dessous de l'épaule, 
mais bien de la hanche, que sa main gauche rassemble les plis 
du manteau dont les lamas comparent l'extrémité, de façon 
assez pittoresque, à une oreille d'animal ; enfin il a comme 
son pendant de Java, l'épaule droite découverte. Celui-ci, à 
son tour, par une dérogation unique, fait de la main droite, 
non le geste de l'absence de crainte, mais celui de la charité 
(^vara-mudrâ) : quant à ses deux assistants, ils sont sans ca- 
ractère*. 

I. V. éd. Scnart, t. I, p. 217 : «... dsûpo prâdurhhiito... », et p. 327 : 
a ... dipo pradàrhhûto .., tasmdt kumdro Dîpankaro nâma bhavatu s>. 

a. Cf. la min. Il, la (non reproduite). A voir la pose du Buddha entre ses 
deux assistants, tous deux blancs et porteurs d'un chasse- mouche (celui de droite 
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De ces images insulaires, on ne peut s'empêcher de rap- 
procher celles d'un Buddha représenté debout au milieu du 
(( grand océan * ». Les inscriptions ne le désignent que sous 
le vocable d'Abhayapâni, mot à mot (c celui qui a à la main 
l'absence de crainte », et en effet il lève sa droite dans le 
geste qui dissipe la terreur. S'agit-il encore d'une des mani- 
festations de Dipankara et celui-ci avait-il pris le caractère 
d'une divinité protectrice des gens de mer? C'est ce que 
donne à penser non seulement l'identité des images, mais 
encore le fait que 1 inscription de la min. II, lo, accolait 
déjà au nom de Dîpankara la mention àWbhayahastn, syno- 
nyme A'Ahhayapdni, On sait combien il y avait de boud- 
dhistes parmi ces marchands qui faisaient le commerce 
tant avec les ports d'occident qu'avec la (llhine et les îles du 
Sud. De nombreux récits, dontplusieurs étroitement mêlés à 
la légende de Dîpankara, nous content comment un hommage 
rendu à propos au Buddha peut sauver cargaison et équi- 
page ^ Dans tous les cas il est clair qu'il s'agit, non pas de 
l'océan métaphorique des existences, mais bien de l'océan 
matériel. Nous en avons sous les yeux la représentation 
classique, tel que les textes nous le décrivent '. Le Buddha, 



a un troisième œil au front, comme Indra), on croirait volontiers que l'enlumi- 
neur s'est mépris et a traité le sujet de la min. I, 79. dont nous aurons à nous 
occuper plus bas à propos des scènes légendaires. Remarquons toutefois que le 
Dipankara de Kanheri précédemment cité a aussi la main droite en vara-mudrâ . 
Mais le geste de Vabhayapdni est de beaucoup le plus ordinaire, et cela dès les bas- 
reliefs du Gandhâra. On lo retmuve dans le Dipankara népàlo- tibétain reproduit 
par Bhag>'. Indràji, loc. laud., pi. XXII, 3 : seulement le geste de la main 
gauche est différent ; v. au contraire i6<<f. , pi. XXIII. fig. 5, un Çàkyamuni par- 
faitement identique de pose à notre pi. M, u. 

I. Cf. les min. I, 7 et H, 5(v. pi. Il, \ et 5). Elles sont respectivement iden- 
tiques pour la pose aux min. I, 1 et II, 10 (v. pi. II, 2 et 3). 

a. V. par exemple les passages déjà cités de la Bodhisattvdvadànakalpalatd 
(Râj. Mitra, p. 71) et du Mahâvastu (éd. E. Senart, t. I. p. 345). 

3. V. par exemple le Saddharmaf)un4arîka, XXIV, 6 (Irad. Burnouf, 
p. 3(55). 
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(|uel qu'il »oit, marche miraculeusement sur les flots, mais 
ses assistants ont pris place dans des bateaux ornés à la proue 
d'une tête d animal et munis, en guise de gouvernail, d'une 
large pagaie, comme ceux que nous montrent les fresques 
d'Ajantâ'. Tout autour nous apercevons ia haute mer avec 



Fin. R. — DumiHt lO. Pl. 11;. 
(pMwnnnl lir Sdmdlh. il«sfr ilr C-lraUn. Hmirar i-.Oo). 

ses vagues écumousos, ses coquillagoi^, ses tortues, ses che- 
vaux marins, ses énormes poissons (in(il,-arn ou (iinUhmngUa) 
capables d'avaler un navire, cl enfin ses ltâk^«asa3 qui se font 

i, V. J. Burge», Bouddha Itoci-lemples of Ajaufà, pi. VIE et XIX et 

P-7i- 
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un jeu de retenir les vaisseaux par la quille \ Si nous en 
croyons même les inscriptions, nous n'aurions pas, dans le 
personnage qui émerge sur nos deux miniatures à la droite 
du Buddha, un Râksasa vulgaire, mais bien le farneux Râhu, 
roi des Asuras. Que fait-il ici dans l'Océan? Comme il est le 
démon des éclipses, est-il aussi celui des naufrages, et le 
Buddha doit-il intervenir contre lui en faveur des matelots, 
comme il fit plus d'une fois en faveur du soleil et de la 
lune ? Nous ne pouvons citer aucun texte à l'appui des 
suppositions que suggèrent ces miniatures. Du moins est-ce 
un fait déjà bien connu que la fréquente apparition de Hâliu 
dans la légende bouddhique et nous apercevons encore son 
buste caractéristique sur plus d'un de nos bas-reliefs ". 

Là ne se bornent pas d'ailleurs les rapprochements que 
nous pouvons faire entre nos peintures et les images de 
pierre. Nombre de statues indiennes reproduisent exactement 

1. V. \o bas-rellcf de Bharhut ou un makara, avale bateau et équipage 
(Cunningham. The stupa of Bharhut, pi. XXXIV, a). Cf.dansHiuen-lsaiig(trad. 
Slaii. Jidien, II, p. ^75) riiistoirc où les marchands prennent le makara |)Our 
un Ilot, et \culent v débarquer tout comme Sindbad le marin. Rapprochez en- 
core rhisloire du géant endormi qui arrête le bateau dans l'histoire de Vitlùsaka 
(^Kathfisaritsàgara, HT, 4, 3o3). D'après Eitel (^ffandhook, etc ), Ràhu serait 
expliqué en chinois comme ayant le sons de « stoppage » ; d'après E. von Schla- 
gintweit, il serait chez les Tibétains le démon de la paralysie (/oc. laud., 
p. 173). 

3. Sur la fig. 3o par exemple nous le voyons parmi les divinités qui s'em- 
pressent autour du lit de nirvana du Buddha. On Taperçoit également au bas de 
la stèle de la fig. !I7. On peut rapprocher les représentations de Ràhu dans les 
groupes des Navagrahas ou « des neuf planètes ». Remarquons en passant qu'il 
est toujours représenté en buste, avec deux mains, et non comme une télé coupée. 
— Ici encore le Ms. Add. 164^, en nous montrant un Râhu d'aspect terrible 
(v. pi. II, 4). semble plus près de la tradition ancienne que le Ms. A. IS, dont 
le Râhu, beaucoup plus apaisé, semble converti d'avance (v. pi. II, 5). — Pour 
la légende do Râhu chez les Bouddhistes, v. L. Feer, Etudes Bouddhiques et 
G. R. Lanman, Rig. Veda v. 40 and its Buddhisi parallel (Festgruss an 
Both, Stuttgart, 1893). Cf. von Schiagintweil, loc. laud., p. 73 et sqq. où 
c'est Vajrapâni (et non Vi^nu) qui coupe en deux le corps du voleur d'ambroi- 
sie, etc. 
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lu pose dp ers diverses idoles de Dipankara. Nous en don- 
nons deux spécimens, l'un nîm^é et originaire de Mathurâ 
(fig. y), l'autre auréolé et provenant de Sârnâth, près de 
Bénarès (fig. 8). Tous deii\ font de la main droite le geste 
de \'abiiay<t-mudril et soulèvent de la (îaut-lie, un peu au- 
dessous de la hanche, la « chute » savamment traitée de leur 
robe de moine. D'autres ont au contraire la main droite en 



Fis. g. - BuDM^f (Cf Pt.. 11 et III). 

(FniHrfr de la rai,r n* A7.V A AjmM.) 

vara-mudrtl et retiennent sur l'épaule le pli de la robe ; voyez 
par exemple les nombreux Buddhas, d'une exécution d'ail- 
leurs si lourde, qui tapissent l'entrée de la grotte xi\ à Ajantù 
(fig. g). Assurément nous ne prétendons pas soutenir, sur 
le seul indice d'une ressemblance de pose, que ce sont 
toutes là des statues de Dtpankara.Peut-vtre artistes et fidèles 
y voyaient-ils simplement des images du Buddlia Çâkya- 



8^1 ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE 

muni, à qui de telles attitudes n'étaient pas non plus étran- 
gères ' . iMais nous tenions à donner, à Taide d'exemples choisis 
dans les diverses parties de llnde, cette première preuve que 
les figures de nos miniatures correspondent bien à la réalité. 
Comparez en effet les détails de ces représentations, tant 
peintes que sculptées : pose, geste, attributs ou costume, tout 
est pareil. Il n'est pas jusqu'à la curieuse indication des 
lignes du corps sous la transparence de l'étoffe — un des 
traits caractéristiques de nos dessins — que nous ne trou- 
vions laborieusement réalisée à travers la robe de pierre des 
statues. 



I. V. par exemplolos diverses poses du Buddha Çàk\amuni dans les scènes de 
sa vie (pi. X et fig. a9 et 3o). 
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Ml. Add. 164;. Il" 1 



M). Add. 164;, 11" 7 



11.1. Ci>t n- XI.\ 



iHf ««Util 



s II. — Le Buddhà Çdkyamuni. 



Les onze miniatures inscrites, qui nous restent à étudier, 
donnent cinq images différentes d'un autre Buddha en qui 
nous devons reconnaître celui dé notre âge, ou, comme 
l'appellent volontiers les textes sanskrits, Çâkyamuni. 
Toutes sont assises : et en effet il n'est personne devant qui 
le lîuddha doive se lever. Apparemment il n'est représenté 
debout que lorsqu'il est supposé en marche. Une légende 
rapportée par Fa-hien et Iliuen-tsang parle bien d'une 
statue de Buddha qui se lève respectueusement, mais c'était 
devant 1' « Honorable du siècle » lui-même : un tel portrait 
ne pouvait saluer que son original \ 

Tout d'abord il nous faut mettre à part deux représenta- 
tions impossibles à localiser, au moins pour des cosraîogra- 
phes européens. Nous possédons de chacune deux répliques*. 
Les quatre inscriptions s'accordent a nommer le Buddha 
par son titre bien connu de Bhàgavdn, (( le Bienheureux ». 
Les quatre miniatures (sauf toutefois II, i), le montrent de 
trois quarts et assis à l'européenne ; trois lui assignent le geste 
de l'enseignement et une (II, \t\) celui de l'argumentation; 
toutes l'entourent d'un nombreux auditoire. Nous avons donc 
affaire à des scènes de prédication : la mention dharmci' 

I. Fa-hien localise la légende à Çràvasll (v. trad. Lcggo, p. 50 et Irad. Bcal, 
t. I, p. .\i.iv) et Hiuen-lsang à Kauçâmbl (v. trad. Stan. Julien, t. II, p. a84 et 
trad. Bcal, t. I, p. a35). 

3. Cf. les min. I, 12 et II, i^t (v. pi. 111, 3.) et les min. I, ir)(v. pi. III. i) 
et II, I. 
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fleçann ne laisse crailleurs la-dessus aucun doute ; mais où 
le Buddha prêche-t-il la loi et a qui ? 

D'après deux des inscriptions, celles des miniatures I, I3 
et II, i4, nous nous trouvons dans le ciel des « Trayastrim- 
ças )). Ce séjour des « Trente-trois » est, comme on sait, le 
dixième des trente-deux ciels superposés du lîouddliisme. 
Etage le plus élevé du Kninadhdlu (le monde inférieur sou- 
mis a Tempire du désir), il est situé sur le sommet du 
Sumeru : et la miniature I, 12 indicpie en effet cpie nous 
sommes sur une montagne. C'est dans ce ciel que le Buddha 
serait monté pour instruire sa mère qui, morte sept jours 
après sa naissance, aurait dû à ses mérites de renaître à la 
cour dlndra : c'est de là que nous le verrons redescendre 
par une échelle merveilleuse. S'agit-il justement ici de ce 
fameux incident de sa légende.^ Pour l'afTirmer, nous devrions 
être en état de reconnaître et de désigner clairement parmi 
les Dévas ou les Bodhisaltvas qui lui servent d'auditeurs le 
personnage cpii représente sa mère : or, nous en serions bien 
empêchés. Peut-être avons-nous simplement ici une scène 
de ce (pie les sùtras mahâyanistes nous donnent comme la 
première période de prédication du Buddha. Ils imaginent 
en effet qu'aussitôt parvenu à la Bodhi, avant d'entrepren- 
dre sa mission sur la terre, il commença par éclairer les 
dieux et les Bodhisaltvas : ainsi le soleil commence par illu- 
miner le faîte des collines '. Tout d'abord on nous le décrit 
comme assis sous un arbre spécial de la liodhi et entouré 
d'innombrables personnages mythologiques : puis la scène 
change et se transporte successivement dans les divers 
paradis des Dévas, à commencer par celui d'Indra qui est 
justement le (( Trayastriinça » de nos deux scribes. 

Il se peut donc que les deux précédentes miniatures repro- 



I . Pour cette interprétation, nous nous en réftTons aux renseignements donné 
par Edkins, Chinese liuddhisni, p. i8 ri sqq. 
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duiscnt ce dernier épisode. Nous ne serions pas éloignés de 
penser que les deux autres * représentent celui qui le précède 
immédiatement : du moins rien ne manque-t-il a la scène, 
pas même Tarbre. Remarquons toutefois que le Ms. A, 15 
m(Me des moines à Tauditoire qui, dans le Ms. Add. 16^i3, est 
uniquement composé de Bodhisatlvas ^. Ce qui est sûr, c'est 
que l'image est celle du « Bienheureux à l'exposition des 
ydnas ou véhicules ». On reconnaît dans ce dernier terme 
Tune des expressions courantes du Bouddhisme, dont les 
deux grandes ramifications ont reçu le nom de <( grand » et 
de « petit Véhicule », de Mahâ-yâna et de Hîna-yana. Est-ce 
à dire que ce soit à ceux-ci que l'allusion s'applique? Pour 
notre part nous ne le croyons pas. Nous avons affaire à un 
texte et à une peinture mahûyânistes et Ton ne voit pas bien 
le liuddha exposant à son tour le petit véhicule à ces Bodhi- 
sattvas dont le culte constituait, aux yeux d'I-tsing, la prin- 
cipale caractéristique de l'autre secte'. 11 s'agirait donc ici, 
moins des doctrines abstraites que des vivants modèles aux- 
quels rhomme pouvait s'attacher pour atteindre le salut. On 
se rappelle que ces ydtias étaient plus volontiers au nombre 
de trois* : c'était d'abord le mode sublime des Bodhisattvas, 
ces sauveurs de profession de l'humanité souffrante, puis le 
procédé déjà moins recommandable des « Pratyeka-buddhas » , 
des Buddhas sans maîtres ni disciples, et enfin le système 



I. A savoir les min. I, i5 (v. pi. III, i) et II, i. 

a. Il va do soi que sur ce point encore rautorité tradilionnellc du Ms. Add. 
164), avec son chiffre invariable et fatidique de cinq auditeurs mythologiques 
nous parait l'emporter sur celle du Afs. A. JJ, où les auditeurs sont mêlés et en 
nombre variable (de sept à neuf). 

3. Cf. l'ising, A Record of ihe huddhist Religion, trad. J. Takakusu, 

p. i4. 

!\. Sur les trois ydnas, v. Kern, Manual, p. 61 ; Eitel, Handbook, sub 
verbo « triyâna », etc. Dans le Saddharmaputt^arika (ch. m), le Buddha 
explique que les trois iYi/i</5 ne sont d ailleurs que trois moyens différents d'at> 
teindre un mémo but. 
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plus liumblc des (imyakas ou auifileiirsronvortis. Toi nous 
semble ^ti'c le sciisde nos deux Inscriptions; mais si elles nous 
permettent de préciser le sujet de la scène, elles ne nous four- 



nissent aucun moyen d'en délerminei' l'occasion ni le lieu '. 

I. ^(llons que la min, I, l'i (ï. ]il. m, i) est diM'<(- en dpuïcompartimrnli 

lions I, i8 (v. pi, IX, 3) cl II, ao iioii« pcrmeltroiil do reomnaltrc Jambhala 
Peiil-èlrc Psl ce encore lui qui esl aux vcoiilcs dcrni'rc le do««er du Irdne di 
Buildha delà niLi>. II, ij (v. pi. III. 3). Cf. ftmhis.b la suite du chapitre sui 

li-s l<<><lhiM.tUav 
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En revanche les sept autres miniatures nous présentent 
des images localisées et nullement mythiques. Deux d'entre 
elles, par exemple, reproduisent la même idole du pays de 
Pundavarddhana («ic), dans le N.-O. du Bengale : les deux 
inscriptions l'appellent : (( Le Seigneur Buddha des ïrois- 
refuges )) ou simplement les « Trois- refuges*. » Ces trois 
çaranas ne sont pas une expression moins familière à la lan- 
gue bouddhique que les trois ydaas de tout à Tlieure. Ce 
sont naturellement le Buddha, le Dharma et le Sangha — 
le maître, la doctrine et la communauté — ces trois termes 
de la fameuse triade bouddhique en qui les disciples décla- 
raient par trois fois mettre leur recours. Le nom de cette 
image n'a donc rien qui puisse nous surprendre : nous en 
dirons autant de son attitude, qu'on aurait tort de croire 
tout à fait exceptionnelle chez un Buddha. Celle surtout de 
miniature I, 8 est franchement assise à l'européenne, de face, 
sur un siège à pieds et à dossier garni de coussins (v. pi. III, /|). 
Mais nous avons déjà fait observer que cet « âsana » n'est 
ni inconnu ni même rare dans l'Inde ancienne". Nous 
venons d'en voir d'autres exemples dans nos miniatures 
(v. pi. III, I et 2). On trouvera sur les fig. 9, 10 et 29 plu- 
sieurs spécimens très bien conservés de statues précisément 
assises de la même façon. 

Les deux miniatures suivantes nous montrent encore le 
Buddha enseignant : mais celle fois il a les jambes croisées à 
l'indienne ■\ Le trait caractéristique de cette image est qu'elle 
a pour « assistants » des animaux. Ce sont des éléphants 
blancs à tête rouge. Sur Tune des représentations quatre de 



I. Cf. les min. I, 8 (y. pi. III, 4) et II, 6. 

a. V. plus haut, p. 67. — Pour d'autres spécimens de statues ainsi assises, 
V. encore au musée de Calcutta le n^ 4a de Sàrnàlh {Catalogue d'Anderson, 
part. II, p. a.'i), etc. 

3. Cf. les min. I, 11 et II, i3 (v. pi. III, 3). On trouvera encore sur la fig. 
9 des spécimens do statues identiques pour ce qui est de la pose et du geste. 
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CCS fidèles d'un nouveau genre rendent hommage au Maître : 
sur Taulre, ils ne sont que deux et rappellent, avec leurs 
trompes levées au-dessus de la tête du « Bhagavân » les 
groupes bien connus dont la déesse Çrî est l'ordinaire 
héroïne*. Les deux inscriptions sont d'accord pour placer 
ridole aussi vénérée à Kalaçavarapura. Nous savions déjà 
que cette ville possédait au vn** siècle un sanctuaire bouddhi- 
que célèbre: M. Sylvain Lévi en a déchiffré et restitué très 
exactement le nom, d'après la transcription chinoise, dans 
la troisième des cinq stances de VAsfa'mahd-çrl-caUya'Stolra 
du roi Harsavarddhana ; mais ce serait, semble-t-il, la pre- 
mière fois que ce nom se rencontre dans un texte sous sa 
forme sanskrite. Assurément cette confirmation a son prix : 
il faut reconnaître toutefois que la situation géographique 
de cette ville continue à rcslcr pour nous un mystère que 
ces inscriptions ne nous permettent pas d'éclaircir^. 

Nous arrivons enfin à une idole célèbre entre toutes et 
qui nous est aussi bien connue par les textes que par les fouil- 
les, a savoir celle du temple de Mahâbodhi à Bodh-Gayâ. 

I. Comparez la pi. Itl, 3 aux bas- reliefs représentant Çrî entre les deux élé- 
phants qui la haigncnl (v. par exemple Griinwedel. loc, laud.^ fig. 9. 10 et 35 
ou Fergusson, Tree and Serpent Worship^ pi. Vtll). On peut encore rapprocher 
do ces miniatures les has-reliefs de Bharhut. 011 le Buddha (invisible ot présent, 
comme toujours dans la vieille école indienne) est honoré par des éléphants pros- 
ternés devant son trône (v. Cunningham, Sttïpa of Bharhut y pi. XV et XXX). 
Des scènes analogues se retrouvent à Sànchi. — Ces éléphants sont-ils des gandha- 
hasti (Cf. lliuen-lsang, trad. Stan. Julien; t. tll, p. i, et trad. Beal. t. II, 
p. i38)et ont-ils quelque chose à faire avec la mention gandhavatrd (sic) de 
rin.Hcription de la min. I, f 1 ? 

a. V. Sylvain Lévi, Une poésie inconnue du roi Harsa ÇUdditya (^Actes 
du io« congrès international des Orientalistes, Genève, 1894. section I). 
Doit-on croire à un certain ordre géographique dans l'énumération des sanc> 
tuaircs et la mention de Kalaçavarapura entre le Kàmarùpa et KàAcidoit*il nous 
le faire chercher dans les parages de la côte des Circars, où nous retrouverions 
justement les Çavaras, — les Sabaroi de Ptolémée ? Il semble toutefois plus 
conforme au génie de la langue de lire Kalaçavarapura (Cf. le Kalaçapura 
du Kathdsaritsngara), ce qui couperait court à cette hypothèse. 



Ou l'appelait l'image du \'ojrAfiana, Ce « siîge de diamant » 
clail celui sur lequel le Buddha avait jadis pris place, au 
pied de l'arbre sacré de l'illumination ; il passait pour le 



Km. m. — Bunuiit uu V.)i>>!t»(Cr. I'l. UI. 5). 
'Var de /'uulcl l'nh'rrVur ilu lrn,j,lf rfilanrf de M,ih.lboilhi . 

centre de l'univers et le soûl endroit capable de supporter 
le poids d'un Buddha et de sa pensée '. Quant à la statue, 

1. V. KseniendrB, Darmnliimcnrilii. IX, st. ii) : « Talah ta niskampam 
avnpya deram Vajrtisaniiitiyam... n. CA. Iliucn-lsaiig. trad. Slan. Julien, 1. I. 
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Iliuen-tsang nous la clécril tout au long. Elle clait assise à 
rindienne, les jambes croisées et le pied droit en dessus, 
dans une attitude imposante, la main gauche reposant dans 
son giron {dhydna-mmlrû) et la main droite pendante, la 
paume en dedans, et les doigts allongés vers le sol (hhdmi' 
sparqn-mudnï). Jadis, nous e\plique-t-il, le Buddha, tenté 
par Mâra, sortit de sa méditation pour prendre la terre à 
témoin : c'est le geste que reproduisait celte image merveil- 
leuse et quasi-divine*. Or si Ton n'a pas retrouvé la statue 
originale (ou du moins aucune qui répondît aux dimeosions 
données par liiuen-tsang), nous en possédons de nombreu- 
ses répliques, tant dans les niches du temple de Mahabodhi 
que dans les chapelles d'alentour; l'une d'elles a été rétablie 
sur l'autel lors des restaurations récentes (v. fig. 1 1 *). Qu'on 



p. i'»o et t. II, p. '|58,elc. — Il semble que celle dévotion spéciale au Vajrèsana 
dont Miuen-lsang, I-lsing, les inscrij)tions de liodh-Ga^â el TàrànAlha nous 
donnent tant de témoignages, soit d'origine assez moderne. Nous ne voyons pas 
par exemple que le Lalitavistara en parle mais seulement du Bodhimanda. Fa- 
bien lui-même semble en être resté à la vieille forme de la légende où le Bud- 
dba s'asseoit simplement sur une joncbée d'berbe au pied de Tarbre de la Bodbi 
(trad. 1^1. t. I, p. Lxii ; Hiuen-tsang ne sait plus trop que faire de celte bis* 
toire. trad. Beal. t. II, p. ia3 ou trad. Slan. Julien, t. II. p. 472). Remarquez 
toutefois que Fa-bien mentionne dans le voisinage deux trônes carrés de pierre 
sur lesquels le Buddba se serait assis, et qu'on voit déjà sur les bas-reliefs do 
Bbarbut (Cunningbam. Sttipa of Bharhut,^. xxx) de ces trônes fort analogues 
à ceux qu'ont fait retrouver les fouilles de Bodb-Gavà (Cunningbam, Maha- 
bodhi. pi. \III). 

I. V. plus baul. p. 09. — Cf. Hiuen-tsang, trad. Slan. Julien, t. II, p. /|66- 
70. I-lsing est d'accord avec Iliuen-lsang pour faire de cette statue l'œuvre de 
Maitreya (^Les religieux éminenls, trad. Ed. Cbavanncs. p. iG, lire: « Il ad- 
mira (à Mabàbodlii) la figure vénérable qui a été faite par le Compatissant. . . », 
selon la rectincation faite par M. Ed. Cbavannes, dans ses Inscriptions chinoises 
de Bodh'Gayà, p. 10 du tirage à part). TArànàlba rapporte une version im peu 
différente mais non moins merveilleuse de la légende et attribue l'image à des 
artistes divins (trad. Scbiefner, p. :io). V. d'ailleurs une étude sur les origines de 
celle statue dans la Revue de l'histoire des Religions (novembre -décembre 
i8i)i p. 3Vi-^). 

'À Le psoudo-lcmple bindou de Mabàbodbi étant ouvert à tout venant, nous 



p 
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veuille bien lui comparer d'une part les ex-votos d'argile de 
Mahâbodhiet d'autre part nos miniatures (v. pi. III, 5) : on 
reconnaîtra leur parfaite fidélité à rendre le costume, l'atti- 
tude et le geste. 

La lecture de nos trois inscriptions achèvera de nous 
édifier sur l'identité foncière des modèles primitifs de toutes 
ces reproductions, peintes, moulées ou sculptées. Tout 
d'alx>rd elles ne parlent que du Vajràsana. Ceci nous est une 
preuve de plus que ce terme servait dans le langage courant 
à désigner, non le « siège de diamant » mais bien l'idole 
qui y était assise dans la pose ci-dessus décrite, (l'est avec 
raison que M. Ed. Cbavannes avait déjà reconnu un modèle 
de cette statue dans les mentions chinoises du a vrai visage 
du trône de Tintelligence » ou « du diamant* ». De nos 
trois images d'ailleurs, la première n'est donnée que comme 
la reproduction d'une simple copie, celle que l'on vénérait 
à Râdha ou Hàlir, dans le Bengale occidental *. Les deux 
autres prétendent représenter l'original lui-même. L'inscrip- 
tion de l'une est sur ce point des plus explicites : « le \ ajra- 

n'avons pas eu la moindre difTiciilté h prendre coite photographie. Selon une 
coutume trt's ancienne et dont on a déjà des exemples au Gandhàra, la statue a 
été entièrement rerouverte de feuilles d'or par la piétô des pèlerins actuels, et 
c'est ce qui lui donne cet éclat métallique. Le manteau dont elle est ordinaire- 
ment emmaillotée a été rejeté sur l'épaule droite pour permettre de la photogra- 
phier. Il ne faudrait d'ailleurs pas voir, dans cette façon d'habiller les idoles, un 
rite proprement brahmanique, ni une marque du mauvais goût moderne. L'an- 
cienne statue devait jadis être affublée exactement de même, si nous en croyons 
tous les témoignages, épigraphiques et autres, qui nous parlent de kàsàyas oflerts 
à la statue du Vajràsana à Mahàbodhi. Cf. Ed. Chavannes, Les inscriptions 
chinoises de Bodh-Gayà {Revue de l'histoire des Religions, t. XXXIV, 
n° 1, 1896), p. i5. 33, 5o, 5a, etc. — Pour d'autres répliques en pierre du 
même modèle, v. encore Cunninghain. Mahàbodhi, pi. XXVI, ou Râj. Mitra, 
Jiuddha-Gayn, pi. X. Cf. enfin d'innombrables reproductions sur ces sceaux 
d'argile que les pèlerins offraient en ex-voto (Cunningham, ihid.f pi. XXIV). 

I. V. Ed. Chavannes, ibid., p. 10, note i. 

a. Cf. la min. I, 87 (non reproduite). Qu'est-ce que ce mot cnigmatique de 
lûtû ? 
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sana de MahûbodhP. » Qu'il en soil de même de Taulre, 
c'est ce que prouve le luxe tout particulier d'épithèles qu'elle 
doit à sa sainteté. Deux d'entre elles, hhaisajya c'est-à-dire 
(( médicinale » et' (lro(/yardli\ « ou salutaire » font sûrement 
allusion aux cures miraculeuses que l'idole était censée 
accomplir. Quant a la troisième, celle de Bhailâraka ou 
« Seigneur », il est assurément curieux de la retrouver 
encore de nos jours au Népal, unie au même nom de 
AajrâvSana, au pied de la même image ^ Sur ce point, où 
l'abondance des renseignements rend la vérification possi- 
ble, la valeur historique de nos documents se trouve ainsi 
confirmée de toutes parts. 

Avant de passer aux Rodhisattvas, il nous reste encore à 
signaler un personnage surprenant qui a le costume, mais 
non la couleur ni les signes des elres déjà parvenus à la 
Bodhi. L'inscription nous apprend ([uen fait nous sommes 
en présence d'un « Avalokiteçvara sous forme de Buddha » 
tel qu'il était adoré «en Chine ^)). Blanc, à son habitude, 
et non jaune, marqué de Viirnd mais non de Yu.wisa, il est 
assis à l'indienne, vcMu de la robe rouge, les deux mains en 
dhydna-mwlrâ. De chaque coté du temple qui l'abrite, des 
moines jaunes à robe rouge ou verts à robe jaune lui 

1. Cf. la min. II, 9 (non reproduite). Entraîné par son sujet, l'artiste a môme 
cru devoir commenter pour ainsi dire le geste do la statue en la faisant assaillir 
par l'armée de Màra ; il verse ainsi dans un sujet légendaire sur lequel nous au- 
rons à revenir plus bas (Cf. la min. I, 83). 

2. Cf. la min. I, 76 (v. pi. IH, 5). Au lieu d'ùrogaràli lire arog^'acâli ? 
Cette épitlièle et celle de hhaisajya font déjà prévoir les « Buddhas de méde- 
cine » du Tibet (E. von Schlagintweit, loc. laiid., p. 17a et L. Waddell. La- 
maism, p. 353). Pour le Bha(tfiraka-Vajrfhana v. Bhagv. Indràji, loc. laud,, 
pi. \\\l, fig. 4 et p. 99. 

3. Cf. la min. I, 3i (v. pi. III, 6). Sur le sens spécial de Mahàctna, « Cbine 
septentrionale ». cf. I-tsing, Les Religieux éminents, trad. Ed. Chavannes, 
p. 55, note 3. — Pour les diverses formes d'Avalokiteçvara ou kouan-yin, v. 
Edkins, Chinese Btiddhism, p. ao8 et aSa, etc. 
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rendent hommage. On sait qu'au témoignage des bouddhis- 
tes chinois, Avalokiteçvara ou Kouan-Yin pouvait prendre 
à son gré n'importe quelle apparence, que ce fût celle de 
Buddha, de Déva ou d'homme. Cette curieuse miniature 
nous le montre sans doute sous Tune des trente-deux formes 
dont le revêtait tour à tour la piété chinoise. Apparemment 
celle-ci avait aux yeux des fidèles l'avantage de combiner 
en une seule image la suprême dignité du Buddha et les 
vertus miséricordieuses du Bodhisattva. 
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LES BODHISATTVAS. AVALOKITEÇVARA 

Il est temps de nous occuper tout spécialement, et sous sa 
forme ordinaire, de ce dieu sauveur du Bouddhisme, « océan 
de miséricorde » et symbole de toute compassion. Aucun 
Rodhisattva peut-être n'est chez les bouddhistes du Nord 
l'objet de plus de vénération, le sujet de plus de légendes* : 
aucun ne revient plus souvent dans nos miniatures, encore 
qu'il n\ soit pas le seul. Les inscriptions du Ms, Add, 1C/t3 
le nomment toujours « Lokanâtha » et celles du Ms. A. 15 
plus volontiers (( Lokeçvara », le Protecteur ou le Seigneur 
du monde '. Elles nous montrent son culte répandu dans 
toute rinde, sans parler de la (^hine, du Oandhâra aux bou- 
ches du Gange et du Népûl à Ce\lan. 

Un peu de statistique est ici nécessaire. jNous possédons 
en tout d*Avalokiteçvara quarante et une imagés ^*où il figure 
comme personnage central, sans compter celles où il appa- 
raît comme assistant du Buddlia Dipankara par exemple. Le 

I. Parmi les textes népalais^ le Gunakârandavyûha et le Kâranâa-vyûha 
sont spécialement consacrés k sa gloire (Cf. RAj. Milra, Buddhist Sanskrit 
Lilerature, p. 95 et loi), 

a. L'inscription de la min. 11^ ai, Tappellc aussi Lokanâtha. Ces noms seraient 
restés courants au NépAl d'après les nombreux exemples cités par Bhagv. Indrâji 
{loc. laud., p. loo-ioa) et au Tibet (v. L. Waddell, India/i Buddhist Cuit of 
Avalokiteçvara, p. 58). 

3. Pour les numéros de ces ^i miniatures, v. à Tindox sous le mot As'aloki- 
tecvara. Cf. pi. IV et V. 
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Ms. Add. 16à3 en compte trente et une (en y comprenant 
le n® 69), et le Ms. A, 15 dix (dont une non-inscrite). Sur 
ce nombre vingt-trois sont debout, dont quatre à quatre 
bras, une à six et deux a douze; une enfin en a théorique- 
ment mille. Des dix-huit images assises, quinze ont la forme 
strictement humaine; une a quatre bras, une autre en a six 
et trois faces ; une autre enfin a douze bras et onze têtes. 

Sur toutes ces miniatures Avalokiteçvara est représente 
avec le teint blanc, sauf au Népal, où il est rouge. 11 est 
toujours costumé en Bodhisattva, excepté dans la min. I, 3i, 
dont nous venons de parler et sur laquelle il est déguisé en 
' Buddha. Sa coiffure est le plus souvent haute et noire, en 
forme de mitre; il est très rare qu'on y voie paraître son 
Dhyâni-Buddha Amitûbha, ainsi qu'il est fréquent dans les 
sculptures*. Comme attributs, il tient presque toujours de la 
main gauche la longue tige d'un lotus rose à moins que celle- 
ci ne vienne passer sous son bras. Quand il a plus de deux 
mains, il tient également le rosaire et le livre, parfois le 
flacon d'ambroisie. La main droite, a peu d'excep- 
tions près, est toujours dans la pose de la charité*. Il a 

1. Citons pourtant l'exemple de la min. H, 9 (non reproduite). Cf. fig. la. 
A ce propos, M. L. de la Vallée- Poussin a bien voulu attirer notre attention sur 
une série d'expressions contenues dans le premier chapitre de son Pancakrama. 
Les divinités, tant mâles que femelles, qui entrent dans la décoration du man- 
(jala, sont dites tour à tour ss*anàthamuku(a, Vairocdna'* ou Rainasamùhava- 
maulika, Aksobhya-krtacekhara, Atnitàbha-kirîfin, etc. (V. Pancakrama, 
éd. de la Vallée- Poussin, I, vers 107-19'!). Nous croyons avec lui que toutes ces 
expressions reviennent & dire : « portant dans leur diadème l'image de tel 
ou tel Dhyâni- Buddha », et peuvent par suite servir de commentaire aux 
sculptures. On voit que cet usage n'est pas particulier à Avalokiteçvara ; il n'est 
même pas spécial à l'Inde, car nous retrouvons par exemple & Palmure ce même 
procédé qui consiste & insérer des figurines dans la coifiure des statues. 

2. Pour ces exceptions cf. les min. I, 20 (v. pi. V, 4) et a5-27 (v. pi. IV, 
5), et II, a8, où la main droite est en abhaya-mudrd ou vitarka-mudrâ , et 
les min. I, 73. et II, 3 a et 3i (v. pi. V, 5), où les deux mains sont réunies on 
dharmacakra-mudrn. Tàrànâtha nous parle, à propos de Candragomin, d'une 
statue d'A.valokileçvara ce au doigt levé » ; mais la preuve que cette pose n'était 
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quelquefois jusqu'à quatre assistants, toujours féminins, 
semble-t-il. Celui qui revient le plus souvent est la Tara 
verte, toujours à sa droite. D'autres assistants, rouges ou 
encore jaunes à deux ou quatre bras, sont des formes diffé- 
rentes de Tara et de Marîcî, ou même de la Prajfiapâramitâ. 
Il se peut pourtant qu'un personnage rouge et terrible, coiffé 
d'une tète de cheval, et toujours à sa gauche, soitllayagrîva*. 
Enfin le prêta apparaît à plusieurs reprises, agenouillé au- 
dessous de sa main droite. 

Passons rapidement en revue, en nous aidant des inscrip- 
tions, ces quarante et une miniatures et tout d'abord celles 
qui le représentent en pied. 

Si. — Figures (VAvalokilervara debout. 

Parmi les images d'Avalokiteçvara debout et à forme hu- 
maine, il faut faire une place a part aux deux idoles népa- 
laises des min. I, 6 et II, f\. Elles ont en effet ce caractère 
commun que, par une exception unique, elles sont rouges : 
celle divergence et cet accord ne sauraient être purement 
accidentels. Evidemment au Népal la couleur rouge d'Anii- 
tabha avait passé à son Dhydni-Bodhisattva^ , Toutes deux 
d'ailleurs sont connues. Celle du Ms. Add, 16^/3 n'est rien 
moins que TAvalokileçvara de la colline de Svayambhû, dont 
il a déjà été question plus haut\ On ne peut s'empêcher de 
reconnaître dans l'autre l'idole non moins célèbre qui, au 
témoignage de Bhagvânlâl Indrajî, ferait processionnelle- 



pas habiluelle, c'est qu'on avait cru devoir invonter une légende pour l'expliquer. 
(Trad. Schiofner, p. i5/|.) 

1. Pour Hayagrlva(?) et le prêta, voy. pi. IV, 4. 

2. Pour la mention d'un Avalokitcrvara rouge au NépAl dans le SvayamUtui- 
purdna, y. Ràj. Mitra, B. S. Lit., p. 258. Cf. la pi. Vide D. Wright, Histor)' 
of Népal, où Avalokileçvara est également rouge. 

3. V. p. 56. 
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ment la navette entre Lalitapattana et le village de Bunga- 
mati*. On ne s'étonnera pas de voir paraître à leurs cAtés les 
deux Taras verte et blanche, dont nous savons que le culte 
était déjà si populaire au Népal et au Tibet dès le vu* siècle*. 
La miniature II, \ (v. pi. IV, i) y ajoute encore deu\ autres 
formes plus rares, Tune rouge et l'autrejaune, de la mêmeTarû. 
La couleur de ces deux images est spéciale ; la miniature I, 
l\ au contraire peut passer pour une représentation tN|)ique 
d'Avalokileçvara (v. pi. 1\ , 3). D'après son inscription et 
celle de la miniature II, 9, ce serait l'idole miraculeuse de la 
« montagne kapota dans le Magadlia». lliuen-tsang et son 
biographe se répandent en détails sur le « Couvent du pi- 
geon )), son origine cl ses merveilles ; nous nous bornons à y 
renvoyer le lecteur. Nous retenons seulement ce que le pre- 
mier nous dit de la statue. 11 insiste sur sa beauté à la fois 
majestueuse et touchante en dépit de sa petite taille : c est ce 
dont nos miniatures ne nous permettent guère déjuger : « Dans 
sa main, dit-il encore, elle tient une Heur de lotus » ; nos 
deux images ont un pnrlmn dans la main gauche. « 11 porte 
sur sa tête une image du Huddha », sans doute d'Amitabha ; 
Teidumincur du Ms. Add. Ki^hi l'a oubliée, mais celui du 
M.9. .1. /5 a bien représenté un Vmitàbha rouge dans ta coif- 
fure de son « Lokeçvara^ ». Malheureusement tous deux sont 
en désaccord sur l'attitude de la statue que l'un nous montre 
assise et l'autre debout, et lliuen-tsang ne nous fournit aucun 
moyen de décider lequel était resté le plus voisin du modèle*. 

I. Toutefois l'inscription nf porte, outre la mention « Nepàlc », que « Vu- 
gama ». Ce serait l image connue sous le nom de Matsyendranàttia. V. Rhag. 
ïnfiràjî, loc. laad., p. 100, et Inscriptions front Nepdl, p. 7. Bungamati ou 
Bungmati est un gros lM>urg à quatre milless au sud de Katmandu. 

3. Sur ridontification des deux princesses, l'une népalaise et l'autre chinoise, 
femmes de Srong-lsan-gam po, avec les formes blanche et verte de Tard. v. G. 
de IMonay, La déesse buddhique Tard, p. 2. 

3. Cf. fîg. 12. V. plus haut, p. 98, note i. 

\. V. Irad. Stan. Julien, t I, p. 172, et t. III, p. Ga. Ni le conte que le dieu 
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Nous avons déjà dit qu'un tel désaccord était tout à fait 
exceptionnel* ; ilne se reproduira plus qu'une fois, à propos 
de Maitreya, et encore n'a-t-il d'importance que dans le cas 
qui précède. Nous avons par exemple dans nos deux manus- 
crits le même Avalokiteçvara du pays de Samatata, aux bou- 
clies du Gange'; les deux miniatures nous le montrent de- 
bout, la main droite dans la pose de la charité et la main 
gauche tenant le lotus rose: seulement celui du Ms. A. 13 
n'a, à proprement parler, que deux assistantes au lieu de 
quatre (v. pi. IV, 3). Les deux répliques d'un autre Avalo- 
kiteçvara tout pareil du Magadha sont au contraire d'accord 
jusque dans le nombre, sinon la couleur, de leurs quatre 
personnages secondaires '. 

Deux autres copies d'une image très analogue se font 
pendant dans le seul Ms. Add. I6^i3^, Elles représenteraient 
r (( Avalokiteçvara de la montagne de Valavatî. dans la con- 
trée de Katâha » (v. pi. IV, 4). Son intérêt particuher réside 
dans ses assistants, également au nombre de quatre. Outre 
deux formes de Tara, nous apercevons en effet à sa gauche 
le démon rouge Hayagrîva (a moins que ce ne soit une autre 
forme de Mârîcî) et à sa droite un preAa agenouillé qui tend 
la dérisoire ouverture de sa bouche effilée et soulève ses deux 
mains réunies vers celle d' Avalokiteçvara comme pour boire 

sortait |)arfois de la statue pour apparaître aux fidèles, ni le fait que les guirlandes 
de fleurs qu'on lui jetait de derrière une balustrade restaient parfois accrochées 
à SCS bras ne supposent nécessairement que l'idole fut debout. Nous inclinerions 
pourtant à croire qu'ici encore cest le Ms, Add. iG43qui a raison. 

I. V. p. f\'i. 

a. Cf. les min. I, 19, et II, ai (v. pi. IV, 3). La première inscription seule 
porte Satufifate, mais les deux s'accordent sur la mention Campila ou Cam- 
pitald. 

3. Cf. les min. I, 9, et II, 7, et leur mention j^pccialc de Macchtti*^ ou 
Macchfitlvafi (la graphie népalaise est ^vahti). 

4. Cf. les min. I, a6 cl 18 (v. pi. IV, \, et cf. p. 4i). Les inscriptions écri- 
vent, selon leur habitude, KahUiha. Le Kafrlha-dvipa se retrouve dans le 
Â'athàsaritsàgara et a fait ^iciiser au Kathav de Marco Polo. 



>.' 
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à cette fontaine de compassion Toubli de sa soif inextinguible. 
On ne saurait donner une meilleure description de son 
geste: mais cela ne veut pas dire qu'il faille l'interpréter de 
cette façon*. Selon toute vraisemblance aucune ambroisie 
n'est supposée couler de la main d'Avalokiteçvara et le prêta 
se borne en réalité à faire le salut en forme de coupe de 
ranjali : <( krtdfijalipuia )) le décriraient les textes. Quoi 
qu'il en soit, tous ces détails nous permettent de rapprocher 
sûrement celte représentation de telle statue du Magadha, 
comme celle de la figure 12, par exemple. Rien n'y manque, 
ni le nombre, ni le caractère particulier des assistants, pas 
même la voûte de rochers qui s'arrondit au haut de la stèle 
exactement comme sur la miniature ; on ne pourrait après 
cela conserver aucun doute sur l'identité du personnage 
central, si d'ailleurs le lotus qu'il porte à la main gauche 
n'avait seul suffi à y faire depuis longtemps reconnaître un 
(( Padmapâni », synonyme d'Avalokileçvara. 

Il suffit de renvoyer à ces images pour la description des 
sept autres Avalokiteçvaras, debout, à forme humaine, que 
contient encore le Ms, Add, KiW. L'un est de Jâruha, dans 
le Magadha\ Un autre était de Dedapura dans le pays de 
\arcndra'. Trois sont localisés dans le Konkan; le premier 
porte 1 epithète de « Mahâviçva » et a son temple dans le 
voisinage d'un stûpa ; il en est de même du second, dit 
« Marnnava », à Valivankâna: le troisième enfin, de Can- 



I . Cette interprétation nous parait donc douteuse, du moins à l'origine et pour 
les images indiennes, car la vue du geste a dû la suggérer tout naturellement 
aux Tibétains. C'est ainsi que sur l'une des peintures de la collection B.-H. 
Hodgson (Népal n** 9) on voit cinq prêtas se désaltérer chacun à Tun des filets 
d'ambroisie qui découlent des cinq doigts de la main droite d'Avalokitevvara (Cf. 
L. VVaddelK J. R. A. S., 1894. p. 58). — D'après les documents de M. L. 
Waddell, ce personnage serait non un prêta vulgaire, mais « la reine des 
prêtas ». 

3. Cf. la min. I, [\2. Lire panyavàn, méritoire ? 

3. Cf. la min. I, 7yj. Sur le pays de Varcndra, v. plus haut, p. 03, n" i. 
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dntlut'ii, ûtuit vénéré dans le buis sacré de Khaira ou 
K»aira, qu'il partageait, scmbte-t-il, avec une image de Tara, 
sa compagne liabituellc'. Quant à l'Avaiokiteçvara de Veda- 
kola, dans le Koratra, nous avouons ne pas savoir où le 
prendre*. 

Il nous reste encore à voir les Avalokiteçvuni debout a 
forme, si l'on peut dire, e\tra-liuin<iiue : ils fout tous partie 



ïm. i3- - A 



de la collection du Ms. .Uld. 10^3. Quatre, ou plutôt trois, 
ont ([uatre bras (cf. fig. i.*î)'. L'un reçoit l'épitliètc de 
) tijfitipiniji et est placé dans la Daiidubbukti : nous clierche- 
rions volontiers ce district du côté de la forêt Danda ou 



I. Cf. les min. I, il (cf, II, î3), tio vl G(j, 

a. Cf. U min. I, 5'.. 

3. Pour d'aulrcis italues analogiios, v. L. Waddell, J. K. A.. S., i8gj, pi. 11. 
I (Musée de Calcutta), et J. Biirgcss. Aich. Surv. Wrsl. ladia. vol. III. p. So. 
uu loi V, |i. II (cavL-s (I .Vuraiigubail). 
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Damiaka, qui jadis abrita Texil de Raina, aux sources de la 
Godâvarî*. L'image est sans assistants; celle de Vijayapura 
en Suvarnapura se tient entre la Tara verte et la forme rouge 
de Hayagrîva ou de Mâricî ; mais faut-il la placer, comme il 
semble le plus simple, en Karna-suvarna au S.-O. du Ben- 
gale, ou devons-nous aller jusqu'en Suvarnabhûmi (Bir- 
manie) ou môme en Suvarnadvîpa, dans les îles de la 
Sonde?". Ëniin les idoles des miniatures I, aS et 27 n'en 
font qu'une, qui demeure à Mûla ou Mùlaka, dans le Dc- 
khan '* : elle est assistée de la Tara verte et de la Tara jaune a 
quatre bras dite « Bhrkulî-Tarâ » ; la particularité qui la dis- 
lingue, c'est que la première main de droite, au lieu d'être 
en vara-mwlnU est repliée devant la poitrine en « absence 
de crainte » (v. pi. 1\ , 5). 

D Avalokileçvara à six bras nous n'avons qu'un seul 
exemple *. Il a quatre assistants dont encore \c prêta, H est dit 
« Çila )), mais nous ne savons si par ce mol il faut entendre 
çildj pierre ou rila, vertu. Nous ne serions pas moins em- 
barrassés devant la mention du pays de Harikella, si, par 
bonne chance, nous n'apprenions grâce à 1-lsing qu'il formait 
la frontière orientale de l'Inde orientale". De fait la carte 
chinoise publiée par Stan. Julien place le pays de Ho-li-ki- 



I. Cf. la min. I, 36. Sur la forêt Dandaka, \. F. Pargiter, The Geography 
of Râmas exile, J. R. A. S., iSy'i. p. 2^3. Faul-il rapprocher le Damiaka- 
pura-matiilala de V lipigraphia Indira. 1, p. 33 ? 

a. Cf. la min. I, ^3. Pour le Suvarnadvîpa qui figure ausM dans le Kathfi- 
saritsàgara, cf. Ed. Cliavanncs (Irad. d'I-lsing, p. 30, n. 3). 

3. Celle localité du Daksinàpatha est mentionnée en compagnie d un grand 
nombre d'autres places saintes dans le (kiiHia-vyùha (cf. Ràj. Mitra, B. S. Lit., 

P- 90- 

4. Cf. la min. I, 55. V. la description d'une statue d'Avalokitcçvara à six 

bras (Musée de Calcutta, provenant de Kurkiliàr en Magadha, iv^ \!\). dans le 
Catalogue d* Andersen (part. H, p. 77). 

5. V. 1-tsing. 1rs Hetif;ieux éniiitcnts, Irad. Ed. Cliavannes, p. 106, 107 et 
1^5. Cf. la carte chinoise à la fin de la traduction de lliuen-tsang par Stan. 
Julien, t. 111. 
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/oao4ansccs parages, entre le Samafata et TOrissa. Ici encore 
ce serait la première fois que nous rencontrerions dans un 
texte ce nom géograpliique sous sa forme sanskrile. 

Nos deux Avalokileçvaras à douze bras, tous deux du 
Varendra, semblent n'être que des répbques l'un de l'autre, 
en dépit de la différence des inscriptions * : ils n'ont pas 
d'assistants et leur niudrds et attributs — seule raison pour- 
tant de leurs bras multiples — sont peu distincts. Mais c'est 
dans la miniature I, /lO, de Çivapura, dans le Konkan, que 
nous avons le plus bel échantillon de ces statues « multi- 
nianes » où se complut la décadence de l'art indien. C'est 
un Avalokiteçvara « Sahasrabhuja » : et nous voyons 
en effet les « mille bras » du dieu secourable s'arrondir 
en queue de paon tout autour de sa personne, symboles de 
son désir de sauver à la fois toute l'humanité (v. pi. IV, 
6). Les Chinois connaissaient de semblables statues : mais 
dans leur bon sens naturel, ils n'y trouvaient d'autre expli- 
cation possible qu'une méprise de l'artiste qui avait mal 
compris les ordres donnés *. Du moins il semble bien qu'il 
faille chercher leur origine dans un effort pour réaliser ma- 
tériellement et au pied de la lettre le sens physique des épi- 
thètes morales du dieu. 



I. Cf. les min. I, 5o et 67. Haladi esi-W un terme géographique comme 
Tulàksetra ou une cpitbète ? — Comparez la statue à douze bras publiée par 
M. L. Waddell, J. R. A. S.. 1894. pi. H. fig. 3. 

•2, V. Eitel, Handbook, sub verbo Avalokiteçvara, et Edkins, Ckinese 
Buddhism, p. afii, cf. p. iG'j. — L'image reproduite par Bhagv. Indràji, loc. 
laud., pi. WIV, n° II (cf. p. 100), en dépit de son nom de Sahasrabdhu 
n'a que huit bras, mais en revanche elle a onze tètes. La quatrième des dix pein- 
tures népalaises de la collection B.-H. Hodgson est un Sakasrabhuja-Loke^ 
vvara : elle a également onze tètes, mais on n'aperçoit pas moins de soixante- 
six bras. Il est à remarquer que cet .\valokitcçvara est rouge (et non blanc), 
ainsi que nous avons vu que c était la coutume au Népal. Pour des images 
tibétaines et ja[)onaises analogues, v. enfin E. von Schlagintweit, loc. laud., 
pi. IV (cf. L. Waddell, F.amai$m, p. 307), et Von Siehold, loc. laud., vol. 
V, pi. \IV, n« 90. 
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s II. — Figures assises dWvalokilcçvaru, 



L'usage existait-il déjà dans Tlnde, tel qu'il s'est établi en 
Chine, de représenter les Bodliisattvas debout dans les sanc- 
tuaires du Buddha et assis dans leurs propres chapelles ? 
Nous ne savons : toujours est-il que les dix-huit autres images 
d'Avalokiteçvara sont toutes accroupies. 

Sur ce nonnbre nous commencerons par écarter TAvalo- 
kileçvara de la Chine et celui de la montagne Kâpota. dont 
il a déjà été question*. Nous mettrons également à part trois 
figures monstrueuses. Des treize images restantes, une seule, 
celle du Kanyârâma, à Radhya, est assise à l'européenne, , 
dans la pose de l'enseignement ^ Les autres sont assises à 
l'indienne ; deux ont même les jambes étroitement croisées 
à la façon des Buddhas'*. La première était due au célèbre 
docteur Candragomin, dont Târânâtha nous donne une bio- 
graphie aussi détaillée que merveilleuse. Il passait pour avoir 
été un artiste en même temps qu'un théoricien de Tart bou- 
dhique : on lui attribuait surtout des statues d'Avalokiteçvara 
et de Tara*, divinités avec lesquelles il était d'ailleurs en rela- 
tions presque journalières. Celle dont il s'agit ici se voyait à 
Nalendra dans le Bengale (pi. V, i). Nous ne possédons eu 



I. Cf. les min. I, 3i (v. pi. III, 6, et p. q^), et II, 9 (v. p. 100). 

3. Cf. la min. I, 33 (non reproduite). Sur Ràdh^a, v. plus haut, p. 55. — 
V. un Padmapàçii assis de même entre deux Taras dans J. Burgess, Elurd Cave- 
temples, pi. XVI, 3. 

3. Cf. les min. I, l\!\ (v. pi. V, 1) et l\h. 

!\. V. plus bas, à propos de la min. I, 17. Sur Candragomin. v. Jndian 
Antiquar^'j 1890, p. 3 19, et Tàrànàlha, trad. Schiefner, p. i/|8 el sqq. 
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iTvaiirhc ciuoiin iTiiseignoineiil sur rAvalokiUH;vara fort 
analogue de Vandikola. 

Les dix autres images oui la jambe droite pendante selon 
la pose ordinaire des Hodhisatlvas. La plus typique peut-être 
est eellc qui nous montre le (( très noble et très puissant sei- 
gneur )) dans toute sa gloire, au-dessous de son Dliydni- 
liaddhn Amitabha et au milieu des six di\inités qui forment 
sa cour habituelle*. Malheureusement elle est illocalisable 
pour nous, ce qui ne veut pas dire qu'il ne s'agissait pas 
dune image déterminée et bien connue ; peut-être même 
létait-elle à ce point que le scribe a jugé su[>ernu d,e donner 
de plus amples indicatiims. 

Les miniatures I, a i et 5() nous transportent aux deux extré- 
mités opposées de l'Inde. La première nous présente, sous des 
architectures compliquées, au sein d'un paysage d'arbres et 
de rochers, le « Lokanatha de la montagne Kûla dans le district 
du (jandhâra » (pi. V, [\)\ sur l'autre nous apercevons le 
« Lokanatha de Jayatunga en Samatata ». Ces deux pays 
de Samalata et du Gandhâra sont parmi les plus familiers 
des Indes <( septentrionale » et « orientale » ; mais nous n'a- 
vons que dire sur les deux mentions spéciales de « Kûlapar- 
vata )) et de (( Jayatunga. » Les deux images de ilàdhya et 
de Radha — deux localités qu'il faut bien se garder de con- 
fondre — nous ramènent dans l'Inde (( du milieu* ». Leurs 
mentions n'en sont d'ailleurs pas plus claires. 

Les cinq figures précédentes appartiennent toutes en 
propre au Ms. Ad<L Id^s'i. KUes ont toujours la main droite 
dans le même geste d'éternelle charité, tandis que la main 
gauche tient le lotus rose *. Il en est encore de même d'une 

1. Cf. la min. I, Sg (non reproduite) Pour s'aliya lire baliynn ? 

2. Cf. le» min. I, 35 cl 38 (non reproduites). Dans l'inscription de la pre- 
mière, Jàhtà doit se lire Jà^n ; dans celle de la seconde, faut-il lire vetravavc, 
« du bois de bambous » ? 

3. (comparez pour la pose l'image népalaise de Bhagv. Indrâji^ loc. laud.. 
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image, sp(?ciale celle-ci au Ms. A, 15^ et qui nous montre le 
(( krçarayana Lokeçvara » (v. pi. V, a) : la miniature est 
belle et caractéristique, mais le modèle nous est jusqu'à pré- 
sent inconnu. 

Nous possédons également deux images communes à nos 
deux manuscrits. L'une, d'une célébrité attestée, est celle 
(( de la montagne sainte de Potalaka. » On connaît les 
légendes que Hiuen-tsang et Târanatha nous content sur 
cette montagne du Dekban méridional, séjour favori d'Ava- 
lokiteçvara et de Tara, que nous y trouverons à son tour 
représentée. Sur les deux miniatures, le dieu est abrité sous 
une caverne roclieuse creusée dans la montagne : mais de 
Tune à Tautre il y a une différence dans la pose des mains*. 
L'accord est au contraire complet entre les deux répliques 
de TAvalokiteçvara de Tîle de Ceylan ^ : dans les deux cas 
Tépithète est aussi la même et indique que des guérisons mi- 
raculeuses s'obtenaient dans le sanctuaire de cette idole. Un 
point intéressant à noter est la pose de la main droite, 
relevée devant la poitrine, au lieu d'être abaissée comme d'or- 
dinaire, dans la mudra de la cbarité. C'était là, semble-t-il, 
un geste tout à fait insolite pour les statues d'Avalokitcçvara ^. 

pi. XXVI, n® 17, celle de Pander, loc. laud., p. 75, n<» 1/17, et celle do Von 
Siebold, loc. laud., pi. XIV, n" 92. 

1. Cf. les min. I, 79, ol II, 25 (non reproduites). Sur la montagne de Pota- 
laka ol l'Âvalokitcçvara qui la hante, v. Hiuon-tsang (Irad. Stan. Julien, t. IH, 
p. 123), TArànàtha (trad. Schiofner, p. i4i, ai passim.) ci V Hymne des cent 
huit noms de Tara (éd. et trad. G. de Blonay. La déesse ùuddhique Tara, 
p. fiS et 54)- Nous n'avons pas été convaincus par les arguments au moyen 
desquels S. Bcal prétend prouver qu'il s'agit du pic d'Adam, à Ceylan (J. R. A. 
S., Ne\%' Séries, vol. XV, i883, p. 333). Remarquez que nos inscriptions distin- 
guent également le mont Potalaka de Ceylan. 

2. Cf. les min. I, 20 (v. pi. V, 4). et II, 28. Au lieu d'arogaçdli pour 
àrogyaçâli, comme dans la min. I, 70 (v. ci-dessus, p. 94 note 2), il semble que 
nous ayons ici lo substantif a'/'o^ar^Vri pour ârogyaçâld, qui veut dire propre- 
ment <c maison de santé » ; devons-nous admettre l'existence d'un hôpital dans 
les dépendances du temple ? 

3. Cf. plus haut, p. 98, note :*. 
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Nous abordons enfin les images assises et plus qu'hu- 
maines de celte divinité. Nous avons dit qu'elles étaient au 
nombre de trois : toutes sont spéciales au Ms» A, 15. L'une 
d'elles, à quatre bras, n'est pas inscrite \ Celle qui vient 
ensuite est le « Seigneur au Parasol blanc ». Elle n'a pas 
moins de onze têtes disposées dans l'ordre habituel, par trois 
rangées de trois; surmontées de deux tôles superposées : 
elle est assise à l'indienne et ses douze bras sont armés 
pour la plupart d'attributs guerriers (pi. V, 5) *. La dernière 
enfin est toujours populaire au Népal et au Tibet sous le 
même nom et la même forme ; c'est celle du (( Halâhala 
Lokeçvara' ». Comme sur notre figure, il a gardé ses trois 
faces, ses six bras, ses attributs belliqueux ou macabres de 
l'arc et de la flèche, du crâne qui lui sert de coupe et du 
serpent ; détail plus typique encore et unique dans nos mi- 
niatures, il tient tendrement embrassée sa çakli dans le pre- 
mier de ses bras gauches, tandis que celui de droite fait 
le geste de charité (v. pi. V, 6). Nous aurons à revenir sur 
ces images d'un caractère nettement lanlrique. 

1. (if. la min. II, m. Comparez avec les Avalokiteçvaras assis à qualre bras de 
rinde, du Népal, du Tibet et du Japon publiés par M. L. Waddell, J. R. A. S., 
189'j, pi. 11, 2 ; Bhagv. Indrâji, loc. latid., pi. XWlï, n» 22 ; L. Waddell, 
Lamaism, p. 228 ; Von Siebold, loc. laud., pi. XIV, n° g\. 

2. Cf. la min. II, 3i (v. pi. V, 4}- Pour la disposition de ces têtes on peut 
comparer les « Sahasrabhujas » cités plus haut, p. loO, note 2. Pour un 
exemple de statue d'Avalokitcçvara à onze têtes, v. Burgess et Fergusson, Cave- 
temples, pi. LV (cf. p. 357). 

3. Cf. la min. II, 36 (v. pi. V, 6). Comparez les deux formes de « Halâhala 
Lokeçvara » de Bliagv. Indràji, Tune à huit bras (pi. XXVI, n^ 30) et l'autre à 
six (pi. XXVII, no 21), comme notre miniature. V. également la description du 
« Halâhala » tibétain dans M. L. Waddell, J. R. A. S., 1894. p- 80, n° i5. 
Plusieurs groupes tantriques très analogues existent au musée de Calcutta. Un 
d'eux, entre autres, a été décrit par Anderson {Catalogue, part H, p. 272) qui, 
trompé par Textrème ressemblance des attitudes et des attributs, l'a rangé parmi 
les sculptures brahmaniques et a cru y reconnaître une représentation de Çiva en 
compagnie de Pârvatî (Cf. un de ces groupes çaivas sur le bas-relief du Kaildsa 
reproduit par J. Burgess, Elurâ Cave-temples, pi. XXVII, fig, 3). 
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LES BODHISATTVAS (sUITe) 



Outre Avalokiteçvara, nous trouvons encore dans nos 
miniatures des représentations identifiées de cinq autres 
Bodhisattvas, à savoir deux de Mailreya, quatre de Mafiju- 
çrî, une de Samantabhadra, une de Vajrapâni et deux de 
Vajrasallva. On les croirait choisis tout exprès parmi ceux 
que les textes nous ont le mieux appris à connaître. Nous 
revenons avec eux au type purement humain. 

Si. — Mailreya, 

Maitreya nous est représenté de couleur d'or, ainsi qu'il 
sied au futur l^uddha de notre âge. On sait qu'il est tenu en 
universelle vénération par les bouddhistes, et qu'il accomplit 
en ce moment un dernier stage dans le ciel Tusita. C'est 
justement dans ce bienheureux séjour que nos deux images 
le montrent, s'il faut en croire les deux inscriptions*. 

Les pèlerins chinois ont vu également de ces statues, dont 
la plus célèbre était au pays d'Ldyâna, dans la vallée du Svât. 
La dévotion des fidèles tenait beaucoup à ce que la ressem- 
blance fût garantie : la légende, qui a réponse à tout, con- 
tait comment l'artiste, grâce a la puissance surnaturelle d'un 

I. Cf. les min. I, lo (v. pi. VI, i), et II, 8. 
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arliat, nvait vlé ia\i jusqu'au ciol Tusila, où Maitrcya ne lui 
accorda pas moins do trois sôances de pose'. Ou bien nos 



Fin. i',. - Maileh. 
{Pr.>.,-«„nl .k M.,.jH.lh„. Mut^^ ■II- CuUlIn. H«.,l^ur u~.;o). 

cnluniincurs ont (ravciillé de fantaisie ou bien ils ont repm- 

I. V. Hiurn-lsang. Ira<l. Slaii. J>ilir>n. t. <l. p i^t); cf. Fa hîcn. lra<l. Iteal. 
p, XMs. Urifi aiilrr- slaliic k ïojail n lenlri'e <lu Uiniplo de MeliAbodhi (Hiucn- 
Irang. Irail, Slan, Julien. I. II. |i, Vir>}. Itcmarqucz ijuo la légende contée à ce 
mémo (-niiroit an sujet du U sUluc du Buddlia pxécutée par Maitr^ja est aussi 
r>ilc unic|iipmciil en vue de garantir U rosseinlilancc de limage. 
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(luit deux statues différentes. D'après le premier, Maitreya 
est assis dans l'attitude ordinaire des Bodhisattvas et ses 
mains sont réunies en dharmacakra'mudrd : c'est apparem- 
ment dans cette attitude que le trouvaient les nombreux 
docteurs qui, à maintes reprises, se transportèrent près de 
lui, soit pour recueillir ses enseignements soit pour le consul- 
ter sur leurs doutes*. D'après le second, il est debout et fait 
de la main droite le geste qui' inspire la sécurité; dans la 
main gauche il lient le flacon d*ambroisie, qui est un de ses 
attributs ordinaires, encore qu'il ne lui soit pas exclusive- 
ment réservé*. Le seul trait commun des deux figures est la 
fleur blanche à cœur d'or {campa ou nâga-paspa) qui passe 
sous leurs bras gauches. C'est sans doute à cet emblème que 
notre Bodhisattva doit son appellation tibétaine de Byams- 
pa (pron. Cam-pa). 11 nous permet encore de rapprocher 
de notre image de Maitreya debout, en dépit de la diffé- 
rence du geste — la main droite est ici en vara-mudrd — , 
une stèle bouddhique du Musée de Calcutta (v. fig. i4)- Le 
slùpa inséré dans le diadème et le flacon d'ambroisie sup- 
porté, à gauche delà statue, par un développement ornemen- 
tal de la lige fleurie du campa achèvent de confirmer l'identité 
du personnage. La dévotion tantrique du temps a donné 
pour assistantes au « Compatissant ï> par excellence les deux 
formes les plus vindicatives de Tara, à sa droite la Kurukulâ 
et la Bhrkuti à sa gauche. 



I. Cf. par ex. Hiuon-tsang, Irad. Stan. Julien, t. H. p. ail (histoire de 

* 

Gunaprabha). p. a59 (hisloiro dWsanga) ot t. HT, p. ii8. C'est dans ce ciel 
que Hiucp-tsang souhailait de renaître (ibid., t. I, p. 3'|5) comme l'avait fait 
Vasubandhu (ihid., t. Il, p. 271). Cf. Tàrânâtha, Irad. Schiefner, p. lao, etc. 
a. Avec cette restriction, à laquelle nous obligent les procédés courants de nos 
miniatures, nous acceptons volontiers les intéressantes conclusions de M. Grûn- 
wedel, loc. laud., p. i^o et sqq. 
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S "• — Maùjurrî, 

Comme Maitreya, Mafijuçrî est de couleur jaune \ Nos 
inscriptions lui donnent indifféremment les noms de Man- 
juçrî, de Mafijughpsa et de Vagiralla (sic). On sait que le 
Svnynmhhâ-purdna raconte, en Tadaptantau récit des origines 
népalaises, sa merveilleuse légende. (]e n*en est pas assuré- 
ment Tun des détails les moins curieux qu'elle fasse venir 
son héros de la ('hine. Or c'est aussi en Chine que nos 
inscriptions localisent deux au moins des images de Maftjuçrî. 
L'une (min. I, 6V) f*st explicitement libellée : « Manjughosa 
en Mahâcîna» : l'autre (min. II, 3o) porte seulement : « Vagi- 
ra tla sur la montagne Pauca-çikha » . Mais nous savons d'autre 
part par les commentateurs que la montagne Panca-çikha 
ou Panca-çirsa (des Cinq-cimes), lieu de naissance de Mafi- 
juçrî, est située en Chine. Il n'y aurait pas lieu de s'étonner 
que nos manuscrits reflétassent sur ce point la version népa- 
laise de la légende : mais en réalité, cette croyance n'était 
pas confinée au NépAl. Au témoignage d'I-tsing, tous les 
Indiens de son temps étaient d'accord pour dire que « le 
sage Mafijuçrî était à présent en Chine ». Il y a mieux : le 
centre chinois du culte de ce Hodhisallva est, de Taveu 
général, le fameux couvent d'Ou-lai-shan, dans la province 
de Chan-si : or c'est justement ce nom. qui signifie « la mon- 
tagne aux cinq pics ou terrasses ». que traduit très exacte- 
ment le sanskrit « Pafica-çikha » ou « Panca-çlrsa ». Sur ce 
point encore nos documents recelaient une petite parcelle 
d'histoire ^ 

I. Cf. les min. I, 64 (v. pi. VI, 3), et II, 17 (v. pi. VI, 4). 3o et 33. 

'À. \ propos de cette question, v. Hodgson, Kssays^ p. ()a et n6, et I-tsing, 
s4 liecord of the Buddhist Religion, trad. Takakusu, p. i37 et 169, avec la 
citation de Biirnouf (^Lotus de la bonne loi, p. 5oa), en noie. Sur le culte de 
MaAjuçrl à Ou tai-shan, v. Edkins, Chinese Buddhism, p. a3o, etc. M. L. 
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L'image la plus caractéristique de Mafijuçrt le représente 
assis sur un lion. Nous la trouvons par deux fois reproduite, 
justement sur CCS inéniesniiniaturesI,G4(v. pi. VI, 3),etU,3o. 
Le fond de la scène est rempli par un temple souterrain 
creusé dans une montagne ; le lion bleu à gueule rouge 
semble un monstre de porcelaine: la figure a les mains 
réunies dans la pose de l'euseigncment et tient, comme 
second symbole, un lotus bleu. Nous venons de voir que les 
deux inscriptions se complèlent : ces deux images toutes 
paivillcs se rapportent à une mfnie idole, celle qu'on adorait 



. .l/iwA- .(.■ Cxiral 



a Ou-tai-shan ou PaTica-çililia-parvata, en Chine'. Cela ne 
veut pas dire qu'il n'en existitt pas de semblables dans l'Inde. 
On peut en rappi-oclicr par exemple, — sauf toutefois le 
geste — la figui-e i5, originaire du Magadlia. 

^i mt'nte nous en croyions l'analogie dos miniatures, il 



WsddHI reproduit (^Lamaism, \i. 179) l'imago donnée par Hue dc9 cini| rr^lps. 
V. encore Ed. Cliavnrino*. Voyageurs chinotH chez les Kliilan et If n Joiilchpii, 
Jôuriiiil Asiatique, I. IX. 1897. p- 3i)3. note 1. 

I. Cr. une miniature loute pareille encore dans le nn. bengali Add. S464. 
fol. 3. Pour dps images analogues en Chine ou au Japon, vov. l'amleri p. 08. 
U-y-J L-l Voii Slelxild, ,^l. X, 0-39. 



ïG 



ICOMKIHAPHIE BfltlDDHIQlK 



fauctrait voir un Maîijm'i'l dans toutes les statues de lîodhi- 
sattvas juchées sur cette même monture. Au témoignage du 
pandit lUia^vAnlAlIndrâjl otde M. L. Waddell, les Népalais el 
icsTiUétaliisidentilicraienlijueillues-uncs d'entre elles comme 



Fis. ifi, - MiiJiç». ? (Cf. Pi, VI. 3.) 
(O.N,i (., .-ar Mrù-ur.- .In c„.i.r.il ,.«,-. dr B^^.U. r..,y,i. ll.wlCi.y (,-,;,.) 

étani un Avalnkile^vaia « au lion » ou <{ au rugissement du 
lion ». Les modèles qu'ils en donnent sont semlilnbles à la 
iîgure i(> ', el, dans ce cas particulier, l'l))'|iotliè»ie semble 

I. V. Blia^r. hidriljt, loc. laad.. pi. \\V. n" i5 (.SVfiiAan'iM/i /.oii-c\ara) 
et L. W>d.U'll, J. n. A. S., i8.,i, pi. I (^Si-tihan'ida AyatoUla). 
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plausible. C'est ainsi que la statue reproduite par M. L. Wad- 
dell porte dans sa coiffure un Dhyâni-Buddha, ce qui ne 
prouverait rien — dans la pose d'Amitabha, ce qui est au 
contraire une preuve excellente en faveur de son identifica- 
tion. Ces images ont de plus un certain nombre d'attributs 
çaivas, comme le trirùhu le serpent, ou même le croissant 
et la peau d'antilope, qui conviennent bien, comme nous 
avons vu plus haut (p. iio) aux représentations tantriques 
dAvalokiteçvara : mais il nous semble dilïicile d'admettre 
que ce ne soit pas à Manjuçrî qu'elles aient d'autre part em- 
prunté non seulement le lion, mais encore le petit glaive 
candrahdsa (c'est-à-dire « l'étincelant ») qui surmonte son 
lotus. Le résultat est un Lokcçvara tout à fait composite, 
sorte de compromis entre un Çiva et un Manjuçrî*. On peut 
se demander si une telle forme est bien ancienne et s'il ne 
faudrait pas eherclicr son origine dans une fausse interpré- 
tation d'images inc(miprises de ce dernier. Peut-être la confu- 
sion première serait-elle due à rextension abusive que les 
Népalais semblent avoir faile \\ Avalokileçvara du surnom de 
(( ^agiçvara » qui aj)particnt en propre au « Manjughosa » 
ou (c Vagira lia » de nos inscriptions. 

D'autres images de Manjuçrî étaient simplement assises 
sur un lotus : nous en possédons aussi deux exemples. Telle 
est celle de la miniature II, 17 (v. pi. \1, /|). 11 y porte le 
nom de (( Kumara », qui rappelle sa condition princiere. 
A la différence de tout à l'heure, il habite une montagne non 
plus « aux cinq erétes », mais « à la cime unique », Ekaçi- 
rasthàna, l'inscription ne nousditpasen quelpa\s. L'image est 
appelée « au couple de colombes » : par allusion à quelle lé- 

3. C'est ainsi qu'on a pu prendre de telles statues pour dos représentations do 
Mahervara (cf. Ilodgson. lissays, p. i38) ou, comme nous aurions pu être 
lentes de le faire ici. de ManjuçH. Remarc|uons toutefois que d'après les docu- 
ments de M. L. Waddell (J. U. A. S.. i8(j'i. p. 76) le lion de cet Avalolii- 
lcç\ara serait blanc, tandis que celui de nos Manjuvrl est toujours bleu. 



LES BODHISATTVAS Ilp 

gende, nous ne savons. Si avec son lion il a perdu un de ses 
symboles, il lui reste toujours la fleur de lotus bleu ou atpala 
qui se distingue nettement par sa forme allongée en pinceau 
du padma ou lotus rose, épanoui en cercle. A la vérité il par- 
tage cet attribut avec Vajrapàçii cl la Tara verte: mais l'absence 
de vajra, la couleur ou le sexe suffît en ce cas à faire rccon- 



(Muiéedl Mm(r,„. /;.,„(«„■ u-.So). 

nailre MafljuçrJ. Comparez encore une autre slatue de Cal- 
cutta qui lui donne même pose, même geste et môme symbole 
(v. fig. 17). If n'est pas jusqu'à son vûltana babituol qui ne 
soit rappelé par le simfiOsnna ou siège de lion que lui a donné 
l'artiste. 

On s'étonne peut-être de ne pas avoir encore aperçu sur 
ces miniatures l'cpée et le livre quon csl babitué à con- 
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sidérer comme les attributs obligés de Manjuçrî, au même 
titre qu'ils sont» dans l'iconographie chrétienne, ceux de 
saint Paul. De telles images n'existent pas seulement au 
Népal, au ïibet, en Chine, au Japon ou à Java' : nous en 
avons un spécimen dans la figure de la miniature II, 33 dont 
la main droite levé le glaive de la sagesse tandis que la main 
gauche lient le traité de la science transcendantale ou Prajnâ- 
pâramiUi. L'inscription a été malheureusement omi«e par le 
scribe : mais la couleur jaune du personnage et la présence 
du lotus bleu suffiraient seules à établir une identification 
que Tépée et le livre ne font que confirmer. Une statue ana- 
logue de Bodhisattva , conservée au Musée de Madras 
(v. fig. 18), n'a gardé comme attribut que Tépée : mais ici 
le lion symbolique de Manjuçri, sculpté sur le piédestal, 
achève également de fixer nos incertitudes. 

S m. — Samnnlahhadrn. 

Apres ce Bodhisattva, Tun des auditeurs et interlocuteurs 
les plus habituels du lîuddha dans les textes mahayànistes 
est Sumantabhadra. Comme Manjuçrî est le dieu de la science 
et personnifie la perfection de la sagesse, Samantabhadra 
serait le dieu de l'action et svmboliserait le bonheur*. Nous 
n'en avons qu'une image (min. I, 32; cf pi. VI, 2). Au lieu 
d'un lion, il a pour monture un éléphant. Sa couleur est 
verte. A en juger par la pose de ses mains, il a aussi pour 
fonction d'enseigner la bonne loi. Sous son bras gauche 
passe une sorte de sceptre ou de fleur d'or, de forme lan- 
céolée. Des montagnes boisées occupent le fond du tableau. 
Enfin rinscriplion le localise encore en Chine. D'après les 



I. (îf. les ouvrages ci lés do Bhagv. Indrâjl. pi. XWl, fig. i8 ; E. von Sclila- 
gintwcil. pi. V ; Pandcr. p. 68, ii° 88. et p. 70, n» 1/4.") ; von Sicbold. pi. \, 
n" 38, et pi. ^\1, n» lyO; Grunwedel, (ig. 73, olc. 
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sinologues bouddiiisants, Samantabhadra était particulière- 
ment lionoré à Wo-mei-shan, dans la province de Se-tchouen. 
Devons-nous croire qu'un écho de Tcxistence de ce couvent 
était arrivé jusqu'au Népal et en trouvons-nous encore la 
trace dans l'indication de ces montagnes (shan) ? 11 n'y aurait 
à cela aucune impossibilité quand on songe aux rapports 
constants entre le Népal et la Chine et quand on constate, 
comme nous venons de le faire, que la renommée du sanc- 
tuaire beaucoup plus septentrional et lointain de Ou-tai-shan 
avait pénétré dans l'Inde. 

S IV. — Vajrapdni. 

D'après les bouddbistes du Nord, Samantabhadra aurait 
pour Dhyâni-Buddha ^airocana tandis qu'Aksobhya serait 
celui de Vajrapâni. Nous avons déjà aperçu ce dernier debout, 
les jambes croisées, à la gauche de Dîpankara (v. pi. Il, 3). 
Nous le retrouverons exactement dans la même attitude a la 
droite de la Tara de la (îgure 32. Dans la miniature I, 22 
(v. pi. VI, 5) il est devenu à son tour personnage principal. 
Comme Samantabhadra, il est vert et, comme Mailjuçrî, il a le 
lotus bleu pour emblème : mais sa marque distinctive est le 
foudre ou vajra auquel il doit son nom et peut-être môme 
son apothéose*. L'image ici donnée serait de TOddiyâna. 
Si, comme on est tenté de le faire, on lisait « Ldyâna », 
l'aulrc indication de Mangakosta ferait alors songer à « Moung- 
kie-li )), la capitale de ce pays, aujourd'hui Manglaor, dans la 
vallée du Svât. Mais cette double hypothèse reste bien pro- 
blématique. Hecon naissons toutefois qu'elle est jusqu'à un 
certain point confirmée par le fait que Hiuen-tsang mêle 

1. Cf. Edktns, Chinese Buddhism, p. !i3o. el (pour des si^éculations sur le 
symbolisme des viihanas) p 385. Comparez dans Von Sirlwld, loc. laud, les 
pi. X, n"* 4o el 4ii on I on relrouve réléphanl et le sceptre fleuri d'or. 

•2. Cf. ringénieusc tlicoric de M.' Crunvvedel. loc. laucf., p. 88. 
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expressément le nom de Vajrapânî à l'un des récils cdliianU 
qu'on lui fil en Udyâna. Quand le Buddlia dompta le grand 
nOgit (te celle contrée, il requit, nous raconle-t-il, soit l'as- 
sistance, soit simplement l'arnie de ce Bodliisattva '. 1) serait 
bien étonnant qu'une idole loc»lc de Vajrupàni n'eût pas 
servi à donner corps, sinon naissance, ù rctic légende. 

S V. — VajrtmiUvu. 

Samantabhadra et \ajrapiu)i sont des l>iiyâni-BodUi- 
satlvas : Vajrasativa serait davaiilajj;e. Il est resté pour les 



(Pr«^.-mnl du M«j.Ma. Mm.'e -ir Clrull,.. Iholrur o-.m). 

ÎNépàlais et les Tibétains une sorte de divinité suprême, 

1. Slan. Julien (1. Il, [1. i3'i) cl S. Beal (t. I, p, m) ni- »oo[ pas d"»ccord 
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supérieure aux Dyâni-Buddhas et portion de TAdi-Bud- 
dha, incarnation de la souveraine intelligence qui mène 
l'univers*. Dans les textes comme dans nos inscriptions 
(min. Ij 3 et II, 1 1), il réside sur le Sumeru, axe mythique 
du monde. Au fond, ce serait Tune des trois déifications des 
qualités surnaturelles attachées au vajra que nous offre le 
panthéon bouddhique : moins sublime que Vajradhara, il le 
seroit plus que Vajrapâni. Il se distingue de ce dernier par 
sa couleur blanche (v. pi. VI, 6). Il est assis en padmdsana. 
Outre le foudre magique qu'il porte en équilibre, debout sur 
sa main droite, sa main gauclie tient encore sur la hanche 
une clochette ou fjhdntâ^. Si d'ailleurs on était tenté de pen- 
ser que cette divinité fût particulière au Bouddhisme trans- 
himâlayen, l'exacte ressemblance do la figure 19, originaire 
du Magadha, obligerait à reconnaître que les images de Vajra- 
sattva sont une création de l'art indien, comme sa concep- 
tion est un produit de la veine mythologique de l'Inde. 

S VI. — Jainhhala, 

Nous rangerons à la suite de ces figures de Bodhisattvas 
celle d'une dernière divinité masculine, d'un rang moindre, 
mais dont le culte est également resté très répandu. Nous 
avons déjà rencontré ce personnage (v. pi. III, 1): nous le 
retrouvons tout pareil à lui-même sur l'image singhalaise 
reproduite par les miniatures I, 18 (v. pi. I\, a) et II, 20. 
ou la stèle du Magadha de la figure 20 ^ (Couvert de riches 

sur ce point. Pour l'cni placement do Manglaor cl du nàga Apalàla, v. Major 
Dcanc, J. R. A. S., 1896, p. 656. 

I. Cf. Bhagv. Indràjî, loc, laiid., pi. \XV1I, n" aS (cf. pi. WIX, 3i)el p. 
lo'i ; Hodgson, Essays, p. 78 et i36, et J. B. A. S , t. \TT, p. 4o6; E. von 
Schlagintweit. loc. laud., p. 34 ot pi, II ; WaddcU, Lamaism, p. 35'». 

a. Remarquez toutefois que ces deux attributs ont changé de mains sur la 
min. ly a. 

3. Comparez encore les reproductions données par Bhag. Indràji, loc. laud.. 
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jo\aux, il est corpulent et Jaune. Ses yeux Hamhoyants et sa 



(l'nvtmnl ■hi y..:ia.llt„. .H«irr -Ir Clailh. Ili-ltur o-.5u|- 

bouche souriante lui donnent un air comique de bourru liieii- 

pi. XXIX. n» j,j; par E. von Scliiagiriliicil, pi. XXXI ol \\\ll; el |p n" 3 de 
la collection ilc peintures tibélaines de U.-H, Hodgion à la bililiuthèqiie de 
l'inslitut do France. M. J. BuTgess a déjï reconnu Kuvera debout sut le fronluii 
de la Cave Xl\ k Aja^ijA do cliaqiio cùlc de la grande arclic (v. Haddhist Core- 

Ifiiiples. pi, XX\ et notre fig. i)). Il semblei)u'on le rolrouvi'aiiiîs entre . \»loki- 
tGCvardctMullre;sdanila(;uveYIàËli>râ(£VHni6'<ii'c-f?<«^/rs,j)l. XIII, j),etc. 
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faisant. Il tient sur son genou gauche sa fidèle mangouste 
(nakula) : au creux de sa main droite se voit son autre attri- 
but distinctif, le citron, (^jambharà) auquel il doit sans doute 
le nom qu'il a conservé au N(»pâl et au Tibet et que déjà nos 
inscriptions lui donnent. Le scribe du Ms. AdtL 1G^i3 l'ap- 
pelle en elTet « Jambala » cl celui du A/.s. .4. /o, plus fort 
peut-(^tre en orthographe, « Janibhala ». Cette manière de 
nommer les divinités d'après leur attribut le plus familier fut 
toujours populaire * . En fait il n'est autre que Kuvera, seigneur 
des Yaksas, gardien du Nord et dieu des richesses; nous 
n'avons pas besoin de chercher plus loin les raisons du culte 
dont il est l'objet *. 

La mangouste, selon les lamas, signifierait justement sa 
victoire sur les serpents, gardiens des trésors. Il est permis de 
se demander jusqu'à quel point ce symbolisme nuageux 
correspondait à la réalité des choses. Peut-être ce vivant 
attribut n'est-il après tout qu'une interprétation fantaisiste 
de la longue bourse en forme d'outre qui était l'accessoire 
naturel de Kuvera et le plus ancien dont il soit question. 
Considérez par exemple la statue — peut-être brahmanique, il 
n'importe : sur l'adoration de ku\era tout le monde était 
d'accord — (jue représente la figure 20; la bourse allongée 
qu'elle tient sur le genou gauche et qui, détail curieux, a 
conservé la tête de l'animal dans la peau duquel elle fut faite, 
a fort bien pu donner naissance à la mangouste qui occupe 
la même position sur la figure 20. C'est même la seule ma- 
nière d'expliquer le fait que, sur les images tibétaines, la 
mangouste est encore représentée vomissant les mêmes tré- 
sors que jadis on voyait tout naturellement s'échapper par 
l'ouverture de la besace. Jambhala se ramènerait ainsi en défi- 

1. Cf. co que nous avons constaté plus haut à propos du nom de Campa donné 
au Tibet à Maitrcya, p. ii3. 

2. Sur un rite matinal consacré à Jambhala, v. L. de la Vallée- Poussin, 
Bouddhisme, litudes et Matériaux, p; 21O. 
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nitivc ù « cette statue de divinité tenant une bourse d'or » 
(^u'I-tsing a vue « assise, une jambe pendante » à la porte de 
la ptupaiL des monastères de l'Inde et dont tes prototypes ne 
nous sont pas incwàDus dans l'érole du Gandliûra'. On l'ap- 
pelai!, ajoute-t-il, c( VfaFiSk&la », parce qu'elle t'tait « toute 



noircie » par l'huile dont l'arrosait sans cesse, lors des pùj<}s, 

t. V. I-tsiiifc, A record of the Buddhht Religion, InxI. J. TaUkusu. p. 
38. Pour uno imign dr' Kuvera m (iindhira, cf. par ex. J. Biirgcss, Jouriinl of 
hdiai, Art and hidualry. n" 03, juillet i8<j8. pi. XIV, 3 (où resl un «si*- 
Unl qui liont le granil sac tl'or qui sVpaiicho). Une image du Maliâkâla n^pjlaîi 
a éli' doiiriH' par Uiiagv. liiJrijI. toc. land.. pi. \\l\. n' 3<*. 
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la piété des fidèles. C'est assez dire que ce n'élait là qu'un 
surnom. Il n'en a pas fallu davantage pour doter le panthéon 
bouddhique d'une divinité nouvelle : mais il est remarquable 
que le Mahâkâla du Népal ne soit en somme qu'un doublet 
plus redoutable de Jambhala ou Kuvera, dont il a conservé 
jusqu'à la mangouste. Il existe entre ces diverses images un 
rapport indéniable et qui valait la peine d'être signalé en 
passant. 



i J 
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Il va cle soi que nous n'avons pas à spéculer ici sur les 
causes ni les effets de rinlroduction des divinités féminines 
dans le panthéon des soi-disants disciples du Ruddha. Noire 
tâche, plus humble, est aussi plus sûre. Elle a été encore faci- 
litée par revcellente monographie que M. G. de Blonay a 
donnée de celle de ces déesses qui fit la plus belle fortune, à sa- 
voir Tara ^ . Hornons-nous à constater que Tara tient également 
dans nos miniatures la place la plus importante, après celle dé- 
volue à Avalokiteçvara. On sait d'ailleurs qu'elle est associée 
a ce dernier dans l'imagination populaire et qu'elle partage 
aussi bien ses vertus charitables que ses litres princiers. 
Comme lui elle porte au front la marque prédestinée de 
Yùrmi : elle a le même costume et les mêmes parures, — ces 
riches joyaux dont une de ses images peintes fit un jour pré- 
sent a son dévot Candragomin qui, n'ayant plus rien, ne 
savait que donner à une vieille mendiante. Elle est en vérité 
une sorte de Bodhisattva féminin*. 



I. G. de Blonay, Matériaux pour servir a l'histoire de la déesse bud- 
dhique Tarn. Paris, 1898. 

3. Cf. plus haut, page 73, note i. Pour cette légende de la vie de Candrago- 
min, V. Tàrânâtha, trad. Schiefner, p. 156-7. — Sur la signification et la portée 
historique du titre de Bha{(drikd que l'inscription II, 33, d'accord avec les 
textes, donne à Tara et qui est le féminin de celui de Bha((draka porté par 
Avalokiteçvara (cf. min. I. 89 et II, 3i), v. de Blonay. loc. laud., p. 63. 

9 
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Si. — Les diverses formes (le Tard. 

C'est un fait bien connu que Tanl adopte tour à tour les 
cinq couleurs sacrées. D'ordinaire elle est verte, mais, comme 
dit son poète Sarvajnamitra, on peut encore la voir muge 
comme le soleil, ou hleue comme le saphir, ou blanche 
connue la mer lactée, ou jaune comme Tor*. Peul-t^tre l'ar- 
tiste a-t-il eu rintention de les représenter toutes les cinq 
sur la min. I, i6 : la présence d'un second personnage jaune 
au lieu d'un rouge est la seule difficulté à cette identiiication. 
De même sur la miniature II, 'i (v. pi. IV, i) nous trouvons 
réunies quatre d'entre elles, et autant sur les min. I, 751 et 
7/1, etc. De toutes, semble-t-il, nous avons des échantillons : 
car si nous ne comptons que seize images où Tara joue le 
rôle principal, elle revient beaucoup plus souvent comme 
comparse. ^ 

C'est ainsi que nous avons déjà vu la Tara blanche (Sila- 
Tàrf}' à la gauche des Avalokiteçvaras du Népal (v. pi. IV, 
I : cf. min. I, 6). L'identification des autres est malheureu- 
sement plus délicate et peut prêter à bien des confusions. 
Celte assistante bleue, h l'air agressif, parfois vêtue d'une 
(Ifiolt tigrée (min. I, 5^9), tenant la massue et le lacet 
(min. I, /|8), qui se présente une dizaine de fois à la gauche 
de la Tara verte ou m^me à celle d'Avalokileçvara (min. I, 
i4)etde Manjuçrî (pi. VI, 3 et min. II, 3o), semble bien 
devoir être la terrible Tara bleue, lù/ra-Tdnl : encore les do- 
cuments tibétains de M. L. VVaddell l'appellent-ils Ekcijati. 
De même il est difficile de déterminer exactement le nom de 
l'assistante rouge qui est debout à la gauche de plus d'un 
Avalokiteçvara. d'aspect tantôt terrible (pi. V, 4 et min. I, 
59) et tantôt bénin (min. I, ^5). Dirons-nous que c'est la 

I. De Blonay. loc. laud., p. Sg et ^G. slanco 33. 
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Tara rougo toutes les fois qu'elle n'est point coiffée de la tête 
de cheval qui caractérise la Marîcî rouge ou encore llaya- 
grîva? La distinction est plus vraisemblable que sûre. D'autre 
part, toujours d'après nos miniatures, la Bhrkuli Tara « aux 
sourcils froncés » qu'on attendrait rouge, serait jaune, a 
quatre bras. La voilà du même coup susceptible d'être con- 
fondue avec la Prajuâpâramita personnifiée, n'était le livre 
que celle-ci tient dans sa main supérieure gauche \ Cher- 
cherons-nous enfin la fialna-Târâ ^armi les assistantes jaunes 
à deux bras ') Mais en ce cas même il reste tiTS difficile de la 
distinguer d'unedes formes de Màrîcî(v. pi. YIIL 5): seuls la 
Heur rouge d'açoka et l'œil frontal peuvent servir sur ce 
point d'indices assurés, si du moins l'artiste n'a commis ni 
oubli ni inadvertance*. Bref, on voit combien l'identifi- 
cation des assistantes est sujette a caution. Ces incertitudes 
ne portent heureusement que sur des détails secondaires et 
ne se reproduisent pas à propos de la forme la plus popu- 
laire de Tara, nous voulons dire la Tara verte. 

§ 11. — La Tara vcHv.. 

Cette figure est en effet aisément reconnaissable. non 
seulement à sa couleur, mais encore à la fleur de lotus bleu 
qu'elle tient dans sa main gauche: (( nllotpalaharâ devf », 
est-elle appelée dans l'un des slo/ras qui lui sont consacrés '. 
Une seule confusion resterait possible, n'était la différence 
des sexes : ce serait avec Vajrapani, qui, ainsi (|ue nous 



I. Dans la min. I, 9, par ex., la prcscnco du livre dans la main supérieure 
gauclic de Tassislantc jaune h quatre bras ferait croire h la PrajnàpàramilA, tandis 
que dans les min. I, a5 et 27 (cf. pi. IV, 5), le lotus et le flacon de la mémo 
assistante semblent indiquer une Tara. • 

3. C'est ainsi que sur la min. I, si 9, l'enlumineur semble avoir par méprise 
peint en bleu la fleur rouge de Taçoka. 

3. Cf. G. de Blonay, loc. land,, p. .'49, slance l'j. 
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l'avons vu, a m?ine attribut et nif^ino tcinle. La ïàrâ vprte 
revient fréqueiumcnt comme assistante, toujours à droite du 



pmtagonisle, qni est li> |)lns souvent Avalokitecvara : parfois 
elle s'assisir elle-mèiuo. si l'on peut ainsi parler (min. I, i" 



LES DIVINITÉS FEMININES ï33 

OU 7/4). On en relève enfin quinze images centrales qui 
d'ailleurs affectent les poses les plus variées. 

De la Tara verte debout nous avons quatre spécimens ou 
plutôt trois : car il semble bien que la min. I, i8, ne soit 
qu'une réplique plus élaborée de la min. I, a.V. C'est du 
moins ce que donne à penser la similitude des inscriptions 
comme celle des images. Les premières annoncent également 
la (( Tara de Târàpura dans le pays de Lâla* » ou Lâr, dans 
l'Inde occidentale: et d'autre part les secondes ne diffèrent 
que par le degré d'extension du bras gaucbe que lune allonge 
plus que Taulre (v. pi. VU, 2). Quant à la main droite, elle 
est toujours dans la pose de la charité, ^ous pouvons rap- 
procher tout de suite de ces images quelques statues du 
Musée de Calcutta dont nous donnons un spécimen sur la 
figure aa'. 

La ïârà de la min. I, 39, a la même pose que celle de la 
min. I, 48, avec le bras gauche replié, et les mêmes assistants 
que celle de la min. I, 9.f\, à savoir la Màrîcî jaune et l'Lgra- 
larâ ou Ekajatî bleue. Elle est du « kamboja ». ^ous devons 
apparemment chercher ce pays, déjà mentionné par les édils 
d'Açoka, dans Va Inde septentrionale », du colé de TAfgha- 
nislan*. Il est à remarquer toutefois que le pandit de B.-II. 
Ilodgson, héritier direct de la tradition népalaise, dans les 

1 . V. plus iiaut. p. ^i. 

2. Selon I orllmgraplie iicpAlaisc. nous baous : « Làlitadire » (I, a.'i) et 
« Làhladerc » (I, \S) |iour Lfiladcre. CJ". pluî* haut (page loa, noie 4) « Kahlà- 
hadvipc » ^ut Ka(fihaclvîfJ€. Tout rapprochement avec le Lahada de la Brhai- 
Sanhitd (cf. Irad. Kern, J. K. A. S.. 1871, p. 85 et /tidian Jntif/uary, 1893, 
p. i83) doit par suite être écarté. 

3. Cf. pour une autre imago de Tara debout, celle-ci cataloguée, le Catalogur 
d'Aiidcrson, ]> • 78 (Kurkihèr, n" iG) et le dessin assez inexact de Raj. Mitra, 
Buddha-Gayd, pi. XXIX (où elle est ap])eléc Màyàdoi). V. encore J. Burgess, 
FAurn Cave-temples, pi. XIH, elc. 

4. Cf. E. Senart. f.es Inscriptions de Piyadasi t. II, p. '173, et Biihler, 
Epigrapkia Indien, t. I, p. t'i3. En tout cas il n'> a pas lieu de songer au 
Cambodge. 
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notes qui accompagnent la collection de peintures boud- 
dhiques aujourd'hui conservée ù la bibliothèque de Tlnstitut 
de France, entend toujours par Kanibojadeça le Tibet et par 
kamhojahfulsd le tibétain. 

La plus intéressante de ces trois images est la Tara de la 
célèbre ville de « Vaiçâlî en Tirabhukti », aujourd'hui 
Tirhut (min. I, f\lV), La pose de la divinité n'a pas changé: 
mais, à côté de son temple, renlumineur a représenté une 
scène — on pourrait même dire : reproduit un groupe — oii 
Ton voit un singe offrir au Buddha des vases de miel (v. 
pi. VII, i). ^îous aurons à nous occuper plus bas de cet 
épisode de la légende bouddhique : nous devons tout de 
suite noter que Uiuen-tsang en a vu des représentations 
sculpturales qu'il localise justement dans les environs immé- 
diats de \aiçalî\ Ce n'est pas assurément là l'une des coïn- 
cidences les moins curieuses que nous ayons eu jusqu'ici à 
signaler ni qui fasse le moins d'honneur a l'exactitude de nos 
miniatures. 

Les Taras vertes, assises, sont au nombre de dix ou plutôt 
de sept, si, comme il est vraisemblable, les min. I, 56 et II, 
16 ne sont que des répliques delà mia. I, l4^ Toutes trois 
sont du même pays de Varendra, dans le Bengale, et portent 
vraisemblablement l'épithète de « Mahattarâ » ou (( Ma- 
hattarî » que le \ls. Add. i6^i3 écrit « Mahattarâyî » et le 
Ms, A. 15 (( Mahattarâ ». Deux y joignent la mention 
(( vâna-icchâ (I, l^) ou « vanâyicchâ » (II, iG) et une 
ajoute expressément « Tara » (I, 56). Les deux figures du 
.1/5. Add, KVhi sont assises, les jambes étroitement croisées à 
la façon des Buddhas, sous des temples d'ailleurs fort diffé- 
rents et évidemment traités de fantaisie: la seconde a deux 

1. Cf. les min. I, 80, cl Ms. Add. 1464, fol. 127 (v. j)l. X, \). V. Hiucn- 
Lsang, trad. Stan. Julien, l. Il, p. 887. Il dit expressément « qu'on voit encore 
une statue de singe » . 

2. V. plus haut, p. 4i- 
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assistantes qu'on retrouve près de Timage du Ms, A. lo, chez 
qui en revanche la pose des jambes s'est beaucoup relâchée. 
Il ne vaut pas la peine de noter Tattitude immuable des 
mains, la droite toujours en vara-mudrâ et la gauche tenant 
le lotus bleu, comme sur la figure ^3, par exemple'. 

On jurerait que la min. I, 49 a été exécutée d'après 
cette même statue si d'ailleui*s ce modèle ne se répétait 
pas uniformément (v. pi. VII, 3). L'idole est du pays 
d'Odra ou Orissa et habitait un sanctuaire rendu notoire 

■ 

par le miracle de ses « arbres suspendus ». Apparemment 
il laut admettre que les deux arbres représentés a la hauteur 
du toit du temple flottent dans les airs, sans aucun sou- 
tien, ainsi que nous avons déjà vu faire à un parasol de stupa 
dans ce même pays d'Orissa*. Rien n'invite d'ailleurs à croire 
qu'il s'agissait de la même place. Hiuen-tsang note en Orissa 
deux sanctuaires distincts et tous deux renommés pour ces 
phénomènes contraires aux lois de la pesanteur. 

Les min. I, 17 et II, 19, présentent cette particularité 
qu'elles nous fournissent un exemple peint de ce procédé, si 
fréquent dans la sculpture indienne, qui consiste à répéter 
a satiété, sur les bords de la stèle, d'exactes réductions de 
l'image centrale. Sur chacune nous ne voyons pas moins de 
huit petites Taras, toutes pareilles étagées, toujours dans la 
même pose, autour d'une plus grande Tara. Toutefois les 
inscriptions diflerent quelque peu: elles s'accordent pour 
donner à l'idole principale le nom de « Bhagavatî » ou Bien- 
heureuse: celle du Ms, .t. lii ajouter Buddharddhi » ce qui 
veut sans doute dire qu'elle possède la rddhi ou pouvoir sur- 
naturel d un Buddha. Toutes deux enfin la placent dans la 
même région de ITnde orientale ; mais tandis que l'une se 



I. Cf. pi. VII, 4 : Bhag. Indrajî. ioc. laud.. pi. XXVIII. n" 3.5 : E. von 
Schlapintweit. lac. laud., pi. VI : culleclion H. -M. Hoclgson, Tibet, ii" 'j. etc. 
a. V. plus haut, p. 38, note a. Ici encore il faut lire w ata^naiarii ». 



Kid. il. - T.m{Ci. l'i. VII. .1 pi 
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contente de Tindication générale de Samatata, l'autre désigne 
plus particulièrement le Candradvîpa. Dans tous les cas, 
nous savons à quelle légende fait allusion cette dernière : elle 
nous est racontée tout au long par Tarânâtha, toujours à 
propos de (landragomin. Nous avons déjà vu comment, la 
carrière de cet étonnant docteur, qui, à peine né, s'informait 
poliment auprès de sa mère si sa grossesse ne Tavait pas 
trop fatiguée, n'est qu'un tissu de miracles où Avalokiteçvara 
et Tara prennent la plus grande part'. Dans ce cas particu- 
lier il nous est conté comment ses connaissances et talents 
variés en grammaire, ea médecine, en métrique et en art 
plastique \\ii avixieni valu un riche bénéfice et la main d'une 
fille de roi. Ayant un jour entendu une servante appeler celle- 
ci (( Târû )), il ne put supporter la pensée de vivre avec une 
femme qui portai le môme nom que sa divinité tutélaire. Le 
roi, son beau-père, pour le punir de ces scrupules qu'il 
jugeait offensants, le fit enfermer dans un coffre et jeter au 
Gange. Mais, grâce a sa protectrice Tara, il aborda dans une 
île, créée tout exprès à son intention près de l'embouchure 
du fleuve cl qui prit de lui le nom de Candra-dvîpa. Or 
(( pendant son séjour dans cette île, il éleva des statues 
de pierre à Avalokiteçvara et à Tara ». Si ce n'est pas cette 
dernière statue que reproduit notre miniature, c'est elle du 
moins que doit viser notre inscription, encore qu'elle 
ne réédite pas cette fois, comme tout à l'heure à propos 
de l'Avalokileçvara de la min. I^ '|4, la signature de Can- 
dragomin. 

La réputiition d'une autre de ces images de Tara semble 
s'être conservée jusqu'à nos jours: c'est celle « du bois de 
Khadiras, dans le pays de Kodga » ou Kourg, au S.-O. de 
l'hule. Du moins n'est-il pas difficile de reconnaître son vrai 



1. Cf. plus haut, page 107. Pour co qui suit. v. Tàrùnàtha, trad. Schicfner, 
p. i5o. 
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nom sous ceux de « Khadirayana » ou « khadiraiia » que lui 
attribueraient encore les lamas ^ Notre miniature correspond 
trait pour trait à la description donnée par M. L. Waddcll 
d'une Tara verte entre une Mârîcî jaune et rEkajatî bleue 
(v. pi. VII, 'i). Telles sont les variantes orthographiques de 
nos inscriptions que nous devrions peut-ôtre en rapprocher la 
a Tara du l>ois de Ksaira » de la min. II, aii: mais la pose 
en est toute différente (v. pi. VII, 5). Dautre part ce 
(( Ksaira » rappellerait aussi bien, et même mieux, la mention 
du « bois de Khaira » dans le Konkan, à propos de IWvalo- 
kiteçvara de la min. I, .^i. Aussi nous garderons-nous d'in- 
sister sur ces rapprochements qui n'ont peut-èlrc d'autre 
raison d'elre que notre ignorance. 

Les documents tibétains de M. L. Waddcll placent à tort 
ou à raison le bois de khadiras sur le fameuv mont Potalaka 
que Tara partageait comme résidence avec Avalokiteçvara. 
Une autre de nos images, dite « la bienheureuse Tara » et 
qui se retrouve dans les deux manuscrits, y est explicitement 
localisée ". Târanâlha nous avertit d'ailleurs qu'on rencon- 
trait plusieurs images de Tara aux divers étages de la sainte 
montagne. Celle-ci est la seule qui soit assise à l'européenne 
(v. pi. A il, ()): comme celle de la pi. VII. 5, elle expose la 
bonne loi à ses assistantes. Dans le Ms. Add. Ui^iH, ces audi- 
trices sont au nombre de cinq, chiffre fatidique qui se rc- 



I. (jf. la min. I, '|6 (>'• pi- VII, !\). V. L. W'addcll. J. 11. A. S., 189^, p. H7 
0189, et Pandcr. /oc. laud., p. 78, 11'^ i()i. Lurhru A hadira vsiic mimosa on 
acacia calrrfiu. La lecUire Kod^adera nous parait prcfcraïilc à celle double- 
ment >oisinc. aussi bien par la l'orme des caraclèn's que par la silualion géogra- 
phique, de Kti'i^adera. (Sur ce dernier pa\s, V. J. Dowson, J. U. A. S., 
t. VIII, i8'i(), p. I.) 

3. Cf. min. I, lO, et II, 18 (v. pi. VII. 6). Nous retrouverons encore tout à 
riicurc sur la même montagne la Bbfkuti-Tàrà do la pi. VIH, i. Au sujet du 
Potalaka, v. plus haut p. 109, noie i. Tous les renseignements semblent ainsi 
d'accord pour le faire chercher dans les massifs montagneux du S.-O. de la 
péninsule. 
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trouve dans les légendes rapportées parTarânâtha, mais que 
le Ms. A. 15 n'a pas respecté ici encore \ 

Il faut enfin signaler une dernière Tara verte, du pays de 
Uàdha ou Rtllir, dans le Bengale*. C'est la seule qui soit 
couchée, — sans préjudice de la Bhrkutî qui est jaune, à 
quatre bras, et que nous rangerons parmi les divinités fémi- 
nines, pour la plupart à forme extra-humaine, qu'il nous 
reste à examiner. 

I. Cfpliis liaul, p. 87. noie ?. V. Tàrànùtha, trad. Schicfner, p. i'j3. 
3. Cf. la min. I, 73. L*inscripliou ajoute Tmiihà (?). 



Ml. Adii. 164J. n"4j 
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^m)^(twiv*n 



Ms. AdJ. 164), n-46 



Ms. A.15.11" [8 



VI 



LES DIVINITÉS FÉMIjNINES (sUITe) 

(( Târân'ostpas un type isolé, dit M. G. do Blonay dans son 
excellente étude ; elle a de nombreuses sœurs, elle présente 
bien des traits communs avec les divinités féminines du tan- 
trisme. Plus on se rapproche des pratiques tantriques, plus 
la différenciation entre chaque personnage divin devient dif- 
ficile. Dans les stolras et dhâranis, les hymnes de Tara se 
trouvent confondus pelc-mêle avec ceux de Marîcî, Kuru- 
kuUâ, Vasundharâ, Dhanadâ, Sainpatprada, divinités fémi- 
nines qui composent la classe tan trique des Vidyâdevîs ou 
Matrkadevîs. Mais dans ces litanies interminables les person- 
nages sont si vagues qu'on se demande silos noms représen- 
tent encore des ihdividuahtés divines distinctes \ ))Nous vou- 
drions justement essayer de fixer les traits de plusieurs de ces 
divinités. Nous n'en trouvons pas en effet moins de six re- 
présentées et nommées dans nos miniatures, à savoir 
Bhrkulî, Kurukulâ, Cunda, Marîcî, Vasudharaol la Prajnapâ- 
ramitâ. 

Si. — Bhrkatî et Kurukulâ , 

Sûrement la première — et peut-être la seconde — n'est 
qu'une forme parliculioro de Tara. Notre inscription le dit 



I. G. de Blonay. Matériaux pour servir à l'histoire de la déesse bud- 
dhique Tara, p. 6.^. 
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expresscnient : « Rhrkiiti ïarA, sur le saliil Potalaka'. » Si 
nous on croyons ïaranâlha, cVsl l'image qu'on rencontrait 
<( à la moitié de la montagne. » Nous avons déjà dit qu'elle 
était jaune, à quatre bras, et — pose assez exceptionnelle — 
couchée sur un lit. On aperçoit en fait le a froncement de 
sourcils )) auquel elle doit son nom (v. pi. VIII, i): encore 
est-elle d'apparence infuiiment plus bénigne que la Bbrkulî 
Tara tibétaine que nous décrit M. L. Waddcllet qui d'ailleurs 
serait bleue. 

D'après les mêmes documents, KurukulA ou Kurukulla ne 
serait également qu'un des vocables sous lesquels Tara était 
adorée. Son imaijre. de couleur rou":eatrc, est à la fois redou- 
table el propice. Tandis que la paire supérieure de ses quaire 
bras brandit Tare et la flèche contre les ennemis de la loi, sa 
première main droite fait le geste qui rassure les fidèles. 
Dans la quatrième elle tient la fleur d'açoka, seul attribut 
qu'elle îiit conservé sur ses descriptions tibétaines (v. pi. ^ III, 
îî). Telle elle apparaît, assise à l'indienne, sous une caverne, 
dans chacun de nos manuscrits : mais seul le scribe du .l/.v. 
.1////. y 6' ^#5 a songé a l'inscrire et cVsl à lui que nous devons 
de savoir que nous avons peut-être sous les yeux la Kurukulà 
de la monlagne du même nom dans le pays de Lar (Inde oc- 
cidentale)". 



S II. — Cuntlfî, 



TarànAtha, qui dit merveilles de la formule magique de 
Kurukulli (sir), nous rapporle encore au sujet de Cundâ un 



I. Cf. min. I, 7'i (v. pi. Vill. i). CT. Tàrànàllia. trad. Schicfnor, p. i43. el 
L. Wadtiell, J. R. A. S.. iHy'i. p. 85. 

■i. Cf. les min. I, 53 (v. pi. VHl, -j), et II, 27. Cf. L. Waddell, ibid., p. 89. 
Notons à la bibliothèque de l'Université, k Cambridge, l'existence d'un Kuru- 
kuUfi'Kalpa (ms. Add. 1G91, II, Catalogue de C. Bendall, p. 178). Tàrâ- 
nùtha parle d'une formule magicpie de Kurukulli (trad. Schiefner. p. 102). 



- r.tMn(Ci, i>i. VIII. .1). 
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vérilable conlc de fées. Bien prit au fils du génie de Tarbre 
el de la belle Ksatriyâ de Tavoir choisie comme patronne : 
car avec son aide, il tua la méchante reine dont le lit élail 
chaque soir un tombeau pour un nouveau roi du Bengale et 
depuis il régna en paix sous le nom de Gopâla. Cette lutélaire 
divinité apparaît dans nos manuscrits sous deux formes. 
Tune à quatre et l'autre à seize bras '. 

La première, de couleur rougeatre, est tout à fait bénigne. 
Dans ses mains supérieures elle porte, comme la Prajfiapara- 
mita, le rosaire et le livre: mais ses mains inférieures, au 
lieu d'être en dhnvmncuhTd'mudvd, vsont dans l'altitude de la 
méditation ; un vase repose sur ses paumes ouvertes (v. 
pi. Mil, »i). Elle présente ainsi une analogie frappante avec 
une statue médiévale, probablement originaire d'Amaravatî, 
elqui décore aujourd'hui le grand escalier du Brillsh Mu- 
sriun (fig. a'i). Sur Timage du Ms, Add, Id^hi un moine, 
quatre fidèles laïques, un éléphant et un tigre sont éclie- 
lonnés autour d'elle. La présence de ces animaux force à se 
demander, non seulement siCuiidâ n'était pas d'un ordinaire 
recours contre les bétes fau^es ou furieuses, ce qui va de soi, 
mais encore si nous n aurions pas ici un souvenir de ces lita- 
nies peintes ou sculptées où l'on voit un Avalokiteçvara ou 
une Tara délivrer tour à tour ce des huit périls », au nombre 
desquels figurent toujours léléphant en rut et le tigre". 
Malheureusement la miniature n'est pas suflisamment claire 
pour que nous puissions en décider, et celle du Ms, A, /.> 
(dont l'inscription a d'ailleurs été omise) ne reproduit pas 



I. Cf. les min. I, 5i (v. pi. VIII, /|), oi I, 58 on II, 3a (v. pi. VIH, 3), — 
V. sur son compte Tàrànàtha. trad. Schicfner. p. 'iO'j et S. Boal, A cateiia of 
huddhist Scriptures, p. Ai 1,011 elle est appelée « Tcliundi ». 

îî. V. L. Waddell, J. H. A. S., 189'j, p. 58, et Indian auti(/uarY, iSgS, p. 
9-10; J. Burgoss, Buddhist Cave-temples, pi. XXIII, 3 et p. 5i, où la biblio- 
grapliiecst donnée, etc. (^f. la descriplion poétupic de ces images dans le Sragd/ift- 
t'fislolra, st. i()-i8 ((i. de Blonay, La déesse buddhique Tdr.ù, p. 3G el ^ti). 
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ces a»siHtantR. L'iinapp serait celle de la Cundû de lu ville de 
\unknni diins le pa^H de Lùr. 



Fin. ïô. — CcjDA (Cf. Pt. V!i[, 1). 
iPrf, Jr h porir orinMr Ai '■Ou-rn/ rn,™ il,- Ittdh-Gnyd. H.,;lror l'.lij). 

De son côté l'idole ù seize bras, particulière au premier 
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manuscrit, habiterait, justcinent « le séjour favori de Cundâ » 
dans le pays, encore inconnu pour nous, de « Pallikera ». 
Son air bienveillant contraste avec l'appareil menaçant de ses 
attributs (v. pi. VIII, 4). Foudre, disque, massue, épée, 
arc, flèche, hache, trident, etc., rien ne manque à son arsenal 
de guerre ; mais en m(^me temps, pour lo fidèle qui sait voir, 
sa première paire de mains est dans la pose de renseignement, 
une autre dans colle de la charité, d'autres encore tiennent le 
rosaire, le lotus d*or, le flacon d'ambroisie: et c'est sans 
doute ainsi que cette divinité singulière se trouve être aussi 
propice aux bons que terrible aux méchants. Vous reconnaîtrez 
tous ces attributs contradictoires aux mains d'une des plus 
curieuses statues que renferme la maison du Mahant à Bodh- 
Gayâ (v. fig. 35). Elle se cache dans l'ombre d'un petit sanc- 
tuaire, à droite en sortant par la porte qui donne sur la rivière 
Phalgu ou plus exactement Lilanj, la Nairanjanâ des vieux 
textes. Encore qu'elle ait dix-huit bras au lieu de seize, nous 
ne pensons pas qu'on puisse hésiter sur cette identification \ 

S nr. — Mârîcî, 

Les Chinois confondent, paraît-il, en une seule les déesses 
Cundâ et Marîcî. Si Ton en juge par son nom et par le culte 



I. La statue est assise sur un lotus double dont la tîgc est soutenue par deux 
NAga-râjas. La p^emi^^c paire de mains (brisée) était en dharmacakra^mudrà . 
Des mains de droite la fi* est brisée, la 3* est mi-élendue dans un geste intermé- 
diaire entre la vara-mudrtl et V ahkayapàui-mudnî , la 4" tient l'éjiée, la 5* et 
()* des joyaux (?), la 7*^ un foudre, la 8*^ un croc, la 9*^ une massue en forme de 
kha(vdnga. D'autre part, des mains de gauche la 2* est brisée, la 3* tient la 
massue en forme de bâton, la ^^ la tige du lotus, la 5^ le flacon d'ambroisie, la 6^ 
lo lacet et la 7^ le disque, tandis que la 8« et la g^ sont brisées. C'est, semble-t41, 
de cette statue que Ràj. Mitra a donné une reproduction fantaisiste dans la pi. 
WXI, 3, de son Buddha-Gayâ mais sans proposer pour elle aucune esp^ce 
d'identifîcation. Comme nous le verrons par la suite, le nombre des bras de ces 
divinité» tantriques est en somme assez flottant. 
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qu'on lui rend encoi-e au Tibet, celle dernière serait une 
personntBcatîon de l'aurore : du moins son appellation 
semble dérivée du sanskrit marid qui signifie « rayon de 
lumière » cl c'est comme telle que les lamas l'invoque- 
raient tous les matins au lever du soleil'. Nous en avons 
deux ligures bien dilTércnles, l'une rouge et l'autre jaune. 
L'inscription insiste sur le fait que celle-ci est « à deux 



Fio. ifi. - M.mci 1 (Ce, Pt. Vlll. i). 
{[>nm la nvr ialMrui-r <l« roavrni rn.ivi .(r flo.(/i fl.ml. Uaalnir o-,6l). 

bras », mais oublie de nous in<liqucr la place de son « sanc- 
tuaire B. Elle est assise à l'indienne, la jamlie droite pen- 
dante et la main droite sur le genou , dans la pose de la cha- 
rité. Seuls son O'il frontal et la fleur d'açoka, qu'elle lient à 
la main gaucbc, lui donnent, en l'absence de toute couleur, 



I. Cf. I« min. I, Ca{v. pi. VIII, li), 75(ï. pi. VUE, 5). et II, aC- V. Eiisl. 
Ilandbook. suù verlio « Mariiclii ». el L. Waddcll, Lamaism, p. 3l>i el 
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un air un peu différent de celui de la secourable Tara (v. 
pi. VIII, 5). Aussi identiiîerions-nous plus volontiers avec 
cette forme de Màrici une des statues aujourd'hui encas- 
trées dans les murs de la maison du Mahant à Bodh-Gavâ 
(fig. 36). 

La seconde forme a un aspect autrement caractéristique et 
presque excoptionnt^l avec sa roùge corpulence et ses trois 
faces à trois yeux. Debout dans la position du tireur a l'arc 
et agitant au bout de ses dix bras autant d'attributs meur- 
triers au centre d'une auréole llamboyanle, c'est assurément 
rimage la plus hideuse — nous dirions volontiers la plus 
tibétaine — que nous ayons encore rencontrée (v. pi. VllI, 6 ). 
Sur la min. I, G^>. elle est en outre coiffée d'une tête effarée 
de cheval, rappel des liens conjugaux qui l'unissent à Ilaya- 
grîva. C'était, au dire unanime de nos deux manuscrits, 
(( la Marîcî d'Odiyâna » (lire : Ldyana.^). On a retrouvé 
au Magadha plusieurs statues à pose et attributs identiques. 
Elles n'ont d'ordinaire que huit bras et, des trois faces, celle 
de gauche est une tête de sanglier : sept autres petits sangliers 
rangés en sens opposés au bas de la stèle traînent une sorte 
de char que supporte une tête de Uàhu (v. fig. 27)*. (Test 
sans doute à cette face et a cet attelage de sangliers (vardha) 
que celte divinité doit son surnom de \ajravarahî, le seul 
sous lequel elle fut jusqu'ici comme. Nos inscriptions prou- 
vent qu'il s'agit en réalité d'images de Marîcî. Ces statues 
nous apprennent à leur tour ce que, faute de nous montrer 
ces varOhas, nos miniatures laissaient inexpliqué, à savoir 



I . Remarquez que, par une inadvertance de I artiste, on compte onze bras, cinq à 
droite et six à gauche, sur la min. I, 6'J . reproduite pi. VIII, (). Une statue conservée 
dans la maison du Mahant, à Bodh-Ga\à, n en a que six. (Cf. min II, 2!)). Celle 
reproduite par (^unningham, Mahàbod'ù, pi. X\X, en a huit. Il est à remar- 
quer qu'au Kaclimir les statues de Visnu ont également trois faces, dont une (celle 
de gauche) de sanglier. Pour des Marîcî» chinoise et japonaise, ajant le même 
Vfiha/ta, v. Patidor, n'^ i(33, et Von Siebold, n» /|i8 (toujours à six bras). 
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d'où vient à la Mûrîci du Japon, de la Chine et du Tibet son 
titre de (( laie de diamant » et sa porcine monture. Nos 
documents forment ainsi comme un pont entre ces images 
non-indiennes, qui portent le môme nom que nos minia- 
tures, et ces statues du Magadha, qui peuvent s'identifier 
à l'aide de nos inscriptions. Toutes ces figures peintes ou 
sculptées de Mârlcî, dont on peut rapprocher encore celle 
delà çakli de la pi. 1\, 6, nous forcent d'ailleurs à recon- 
naître que le goûtdcs lamas pour le fantasmagorique et Thor- 
riblc existait déjà, au moins en germe, dans l'art indien. 



DIVINITÉS FÉMININES 



Ml- AdJ. i64j. n" 74 



M>. AJJ. .ft4,.T,-i, 



M». Add, [64;. n" ^R 



M». Ad<J. 164;, 11° 7S 



•ç|5«*«<»<| I 



I 



I 






s IV. — Vasadhàrà. 



Il semble que les bouddhistes népalais près desquels Bha- 
gvùulâl Indraji a pris ses informations confondaient ensemble 
\ asudhânl et Mârlcl. De cette dernière ils ne lui ont d'ailleurs 
fourni aucune image. En revanche la représentation de 
Vasudhârâ reproduite par le pandit parait fort correcte, étant 
d'accord non seulement avec les textes, mais encore avec la 
figure centrale d'un vieux mandala de la collection B.-II. 
Ilodgson et enfin avec nos miniatures'. Nous ne saurions 
mieux faire que de traduire la notice détaillée en sanskrit qui 
accompagne Timage de B.-II. Ilodgson : (( Vasudhara n'a 
quune face ; elle est couleur d'or ; elle a six bras. A droite, la 
première main, posée sur le genou, accorde sa faveur, la 
seconde lient un joyau et la troisième fait le salut dit Budilha- 
smarana ; à gauche la première tient un vase d*or, la seconde 
un épi et la troisième un exemplaire de la Prajnâpdramitd. 
Elle porte un riche diadème, etc. ». Toute cette description 
s'applique trait pour trait à nos deux miniatures. Toutefois, 
sur la min. I, 61, la figure centrale tient dans sa première 
main gauche un lotus rose et ce sont deux assistantes qui 
sont chargées dnkalnra d'or ou, comme on l'appelle encore, 
du hliadrai]haia{\ . pi. IX, i). L'accord général serait d'au- 



I. Cr. les min. I, 61 (v. pi. IX, i), cl II, ag (non inscrilc). V. Bhagv. 
Indrâji, loc. laud., pi. XXVIIT, n" 18. ol p. 103 (où les statues de Martel à 
trois faces, iraince» par les sept sangliers, sont regardées comme des images do 
VasudhArà) ; Ràj. Mitra, Buddh. Sansk. Lit., p. 373, où il analyse un passage 
caractéristique du Vasundhardvratotpatty-avnddna\ collection B. -H. Ilodgson 
(Nopal. n« 8), etc. 
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tant plus remarquable si notre ima;rc élail bien celle de <( la 
ville de Kâficîpura (orlh. aiigl. Conjeeveram) dans le 
Dekhan ». Quant à Vasudhàrâ, en sa qualité de déesse de 
l'abondance, et de la richesse, elle n'est autre que le pendant 
féminin et la çakti de Kuvera ou Jambhala. .Nous la voyons 
dans ïârànâtha apparaître à ses cotés et mtMer ses dons aux 
siens. Quand Jambhala donne tous les soirs à un docteur 
charitable sept cents pièces d'or, Vasudhara lui fait en même 
temps présent pour ses pauvres de trois cents ligatures de 
perles. Plusieurs autres légendes sont encore là pour nous 
prouver la valeur sonnante et trébuchante de ses bénédic- 
tions * . 

S V. — PrajfïûpdnwiiUl. 

Ce livre que nous venons d'apercevoir dans la main supé- 
rieure gauche de Vasudhàrâ, nous allons le retrouver dans 
celle d'une autre divinité dont il est le symbole et qui, de 
son côté, est sa personnification. Chez les bouddhistes la 
(( science transcendantale » a en elfel ses idoles comme elle a 
ses recueils définitifs. De même qu'elle s'écrit en diverses 
rédactions de cent vingt-cinq çlokas à cent mille, elle s'incarne 
en deux sortes de statues, à deux ou quatre bras. Ses images 
sont couleur d'or. Quand elle a quatre mains, la paire supé- 
rieure lient le rosaire et un exemplaire manuscritd'elle-méme: 
la paire inférieure est dans la pose de l'enseignement et c'est le 
geste que garde encore la forme purement humaine. \ous don- 
nons de la première un gracieux exemple, de facture probable- 
ment bengalie, emprunté à l'une des tablettes du Ms. Add. 
î(l^4'i{\. pi. IX, 'i). Dans le corpsdu mémemanuvscrit etdu 

I. V. Târànâlha, trad. Schicfiier. p. tu) ei passitn ; le Sucandra-avadàna 
(Râj. Milra, Buddh. Sansk. Lit , p. alV-i), etc. — Sur IV m placement exact de 
Kàilci, V. H. ScwcU. Onsomc new discovcries in Southern Jndia. J. R. \. S.. 

i88'i, p. 3i. 
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Ms, ■[, 15 nous trouvons un spécimen de Taulre. Ce serait la 
Prajnâpâramitâ de la fameuse colline du a Grdhrakûta » 
dans le Magadha. Or le « pic des Vautours » nous est juste- 
ment donne, par le texte même du sd(ra, comme le site de 
sa prédication supposée ; il y a tout lieu de croire que cet 
emplacement traditionnel était effectivement marqué par une 
statue du genre de celle que nous trouvons deux fois repro- 
duite dans nos documents*. Au Népal, nous dit Bhagvanlill 
Indrâjî, « les personnes désireuses de connaître la vraie reli- 
gion rendent à la Prajnâpâramitâ un culte. » C'est exacte- 
ment ce que Fa-liicn, il y a quinze cents ans, a déjà vu faire 
dans rindeaux sectateurs du Mahâvàna. 



I. Cr. les min. I, 5. et II, 3 (v. pi. IX, 3) : rinscriptiou plus qu'à demi 
ciraccc du Ms. Add. 164^ se restitue aisément à l'aide de celle du Ms. A. 1$, 
Pour les tablettes du Ms, Add. 164}, v. plus haut. p. 38. Cf. Bhagv. Indràji, 
pi. XWIII, no 36 (image à quatre bras), et p. loa, et Fa-hien, trad. Beal, t. I, 
p.'XXXlX. 
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Ms. AdJ. i6|;. a-bi 



Ms.A..i.„ , l 



Tabkiit Ju Ms, AJJ. 164! 



Ms. AJd, 1688. fol. 64 



Ms. AJJ. 16BM. fol. 4j 
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CHAPITRE JII 



LES LÉGENDES 



Nous n'avons pas encore épuisé la liste des miniatures à 
personnages de nos manuscrits ou du moins de Tun d'eux. 
Mais les huit images qui couvrent les deux derniers feuillets 
du Ms. Add. IG^hi ne sont pas inscrites : elles méritent à ce 
titre une place à part. Nous n'avons plus ici comme précé- 
demment, pour guider nos recherches, le bénéfice d'annota- 
tions précises laissées par un bouddhiste compétent. Force 
nous est donc d'en tenter l'identification, réduits à nos seules 
ressources. La tache n'est heureusement pas désespérée, en 
dépit du mauvais état de quelques-unes de ces peintures — 
dégradations qui s'expliquent assez par l'usure toujours plus 
grande des dernières comme des premières feuilles des ma- 
nuscrits, en raison du frottement des planchettes. 

Si nous examinons en efiet ces huit miniatures, nous 
constatons qu'elles nous présentent exactement les mômes 
personnages que nous venons de rencontrer. A première 
inspection elles semblent se distribuer en deux séries faites 
l'une de groupes fixes et ternaires, l'autre de scènes animées 
empruntées à la légende du Buddha. Nous distinguerions 
ainsi provisoirement cinq épisodes légendaires et trois triades 
sacrées*. Or, de tels groupes et de tels tableaux sont tou- 

I. Cf. min. I, 78, 80, 81, 83, 85, d'une jmrt, el I, 79, 8a, 8/4, d'autre pari 
(V. pi. \). 



l56 ir.ONOGR \PHIE BOUDDHIQUE 

jours oflerls de nos jours à la vénération des fidMcs et d'autre 
part nous leur trouvons des répliques jusque dans les plus 
anciens monuments de l'art indien ou indo-grec. INous avons 
donc des éléments d'identification suffisants pour justifier 
Tentreprise. Là d'ailleurs où nos miniatures sont par trop 
détériorées, nous pourrons recourir au\ images analogues 
que contiennent encore d'autres manuscrits anciens et no- 
tiimment le Ms. Add. J^sO^i de la bibliothèque de Cam- 
bridge'. 

S 1. — Les prétendus groupes symboliques. 

La première des triades (min. I, 79) nous montre le 
Buddha debout entre deux pei-sonnages laïques en costume 
d'apparat. Sa main droite est dans la pose de la charité ; sa 
main gauche, par un geste que nous savons familier, ramène 
sur l'épaule un pli de sa robe. Ses deux assistants sont na- 
turellement de plus petite taille : celui de droite porte un 
flacon et un chasse-mouche ou cdmara : celui de gauche 
tient à deux mains au-dessus de la léte du Maître un parasol 
d'honneur dont on n'aperçoit plus que le manche. Il semble 
qu'cm soit en présence d'une de ces représentîitions du Buddha 
entre deux Bodhisattvas aussi fréquentes dans Tart boud- 
dhique que par exemple celles du Christ entre deux anges 
le sont dans l'art byzantin. Pour ne pas aller plus loin, nous 
avons déjà vu passer, en feuilletant nos manuscrits, des images 
fort analogues, une entre autres du Buddha Dîpaiikara*. 

Si nous regardons cependant de plus près cette miniature, 
nous nous apercevons que les assistants ne se prêtent guère 
à cette interprétation. Tout d'abord ils n'ont pas Yùrnâ des 
êtres prédestinés à la Bodhi ; au contraire celui de gauche 



1. Sur ce ras. et sos minialurcs, v. plus haut p. 3i cl p. 87. 

2. V. surlout la min. II, 13 (cf. plus haut, p. 79, note a). 
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a ce troisième œil frontal qu'on sait ôtro une des marques 
distinctives du dieu Indra ; enfin derrière les trois person- 
nages sont indiqués les degrés d'or de trois escaliers qu'ils 
semblent occupés à descendre. On se souvient alors de la 
fameuse descente du ciel des ïrayastriinças, où nous avons 
déjà rencontré le Huddha*. Hiuen-lsang a vénéré, au lieu 
traditionnel de ce miracle, ce même groupe de statues. 
Elles étaient, nous raconte-t-il, disposées sur des degi*és : 
celle du Huddlia était au milieu : à sa droite celle do Brahma 
portait le chasse-mouche blanc et à sa gauche celle d'Indra 
tenait le parasol : « et elles étaient encore penchées comme 
pour descendre ». Il a également vu dans une fête, les 
rois Harsa et Kumâra, nobles acteurs d*un pieux mystère, 
mimer cette môme scène au naturel, de chaque côté d'une 
statue d'or du Huddha. Il n'est pas surprenant que l'épisode 
se retrouve dans nos miniatures comme sur les bas-reliefs. 
C'est ainsi par exemple qu'on l'aperçoit très nettement 
au haut de la stèle de gauche de la figure 29 ; mais ici l'artiste 
a donné au Huddha le geste « de l'absence de crainte ». 
On le devine encore sous le petit pavillon décoratif de 
droite de la figure 3o, où le Huddha a au contraire con- 
servé sa main en vnra-mudrâ ; l'examen direct de la pierre 
ne laisse aucun doute à ce sujet : en haut se montre le cor- 
tège planant des autres divinités: de chaque côté du Maître 
sont Indra et IVrahmâ : à ses pieds est prosternée la nonne 
qui fut la première à saluer son retour sur la terre ^ L'hy- 

I. V. plus haut p. 80. — ' V. Hiuen-tsang, trad. Stan. Julien, t, lî, p. 238- 
4o et 258. — Cf. L. Waddell, Lamaism, p. 867, sur des représentations dr 
celte scène au Tibet, où Indra a conservé son troisième œil horizontal dans le 
front. 

a. V. encore dans le Buddha-Cayà de Ràj. Mitra un groupe analogue et in- 
terprété à tort : le Buddha entre un disciple et un serviteur (pi. XXJ, fig. 3). 
— On sait que l'on aperçoit déjà la triple échelle merveilleuse sur les bas-reliefs 
de Bharhut (Cunningham, Stupa of Bharhut,^\. XVIT) et de Sànchi (Fergus- 
son, Tree and Serpent Worship, pi. XWll) et on la retrouve au GandhÂra (J. 
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pplhèse d'une « triade bouddhique » s'évcinouil donc dans 
ce cas particulier et nous devrons ranger celte miniature 
parmi les scènes lécrendaires. En sera-t-il de même des deux 
autres ? 

Ces groupes (min. I, 83 et 8^i) sont h première vue très 
analogues entre eux : sur chacun on aperçoit le Ruddha assis 
entre deux personnages également nimliés et vôtus de la 
robe rouge de moine. Pourtant il y a une différence capitale 
îi faire. Sur le premier, les deux personnages tournent à 
demi h dos au Huddha et regardent dans des directions op- 
posées : de plus ils sont également marqués de Viisnisa encore 
visible dans notre miniatm^e sur la tête de celui de droite, et 
très apparent chez tous les personnages de son pendant ben- 
gali du Ms. ÂihL IW/i (v. pi. X, i): ce sont par conséquent 
trois Ruddhas. Sur le second, les deux assistants sont de 
simples moines et tous deux sont respectueusement tournés 
vers la personne du Bienheureux (v. pi. X. ^). 

Rien ne parait plus simple que de reconnaître dan» ce 
dernier groupe le Buddlia entre deux disciples : mais ces 
disciples ont plus d'une fois changé de nom. Selon toute 
vraisemblance ce devaient être à l'origine Çâriputra et 
Maudgalyâyana, ces deux élevés favoris du Maître. Une 
légende racontait même que, tous deux étant déjà morts 
et le Ruddha allant à son tour entrer dans le nirvana, 
les fidèles des quatre classes étaient extrêmement troublés : 
alors le Ruddha, par sa puissance magique, les changea en 
deux disciples assistants, places l'un à sa droite et l'autre à 
sa gauche : et tous les êtres vivants se réjouirent à les voir'. 



Burgcss, The Gandhàra Sculptures, Journal of Indian Art and industr\\ 
ûvril-juillel 1898, pi. \X, i). 

I. Cf. Edkins, Chinese Buddhism, p. i'i8 et p, C)\. — Cf. pour ces images 
au Tibet. L. Wadclell, Lamaism^ p. rîç)a. — (rest par erreur qu'un groupe du 
Gandhâra représentant le Buddha entre doux Bodhisaltvas et reproduit par 
M. J. Burgcss (Gandhâra Sculptures, pi. VIII. a; cf. Stupa of Amarnvati, 
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Il est clair que le conle est postérieur au groupe dont il pré- 
tend expliquer l'origine. Cependant dans V Ainifdyur-Dhydna' 
sdtra, qui aurait été traduit en chinois dès 4 2/1 de notre ère, 
CCS deux places d'honneur sont respectivement attribuées 
à Ananda, le disciple bien aimé, etàMaudgalyayana*. Enfin ce 
dernier survivant de l'interprétation ancienne serait remplacé 
en Chine par Ivâçyapa. Le Huddha se trouverait encadré 
entre les deux premiers patriarches, ou encore on aura voulu 
figurer ainsi la « triple corbeille » des écritures boud- 
dhiques, Kâçyapa représentant VAhhid/iarma et \nanda les 
Sûlras. On voit combien l'interprétation de ces monu- 
ments était restée flottante chez les bouddhistes. Nous ne 
serions pas peu embarrassés pour choisir entre toutes ces 
identifications. Mais peut-être aurions-nous pu nous aviser 
plus tôt que la miniature nous monire en réalité non point 
deux, mais quatre moines également nimbés, auxquels nous 
sommes libres d'appliquer les quatre noms plus haut cités 
des quatre grands disciples. Ln autre détail significatif 
mérite encore notre attention : ne serait-ce pas la roue de 
la loi que nous voyons marquée sur le lotus qui sert de 
siège au Maître.^ De toutes façons la triade bouddhique nous 
échappe cette fois encore pour faire place à une simple scène 
de prédication. 

Serons-nous plus heureux avec les trois Buddhas et trou- 
verons-nous enfin en eux une image du Triraina, des « trois 
joyaux )) qui, comme nous l'avons vu, sont en même temps' 
les (( trois refuges »". D'après Eitel, telle serait en effet à 
présent en Cliine Tinterprétation vulgaire de ces statues: 



p. ta) a Hé li^jellé : « le Buddha cnlrr Çâripulra cl MaiidgatyAjana », lesquels 
étaient des moines et avaient par conséquent un tout aulre costume et un tout 
autre aspect. (Cf. plus haut, p. 71 et 73). 

I V. Irad. J. Takakusu, Sacred Books of the Kasi, t. XLTX., part. 11, 
p. ifiô. 

a. V. plus haut, p. 89. 
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mais d'ordinaire on leur donnerait le nom de « Buddlias du 
présent, du passé, et de l'avenir », et sur ce point son té- 
moignage est confirmé par celui d*Edkins \ La façon dont les 
visages des trois statues regardent dans des directions diffé- 
rentes devait promptement suggérer cette dénomination ; 
mais rien ne prouve qu'elle soit traditionnelle ni surtout 
qu'il se soit jamais agi du « Triratna » : « Je n'ai jamais, dit 
M. L. Waddell, trouvé de pareille triade figurée dans le 
Bouddhisme indien, bien que beaucoup d'auteurs en aient 
soutenu l'existence, sans toutefois en apporter aucune 
preuve »*. Nous avons fait pour notre part la même consta- 
tation, et cette preuve, jusqu'ici vainement attendue, ce 
n'est pas dans cette miniature que nous prétendrons la cher- 
cher pas plus que dans ses répliques peintes ou sculptées (v. 
pi. X, I etfig. 28)'. Assurément le goût des bouddhistes pour 
les spéculations symboliques n'est pas niable; et, chez eux, 
(( corbeilles » de textes sacrés, sciences, refuges, joyaux, vé- 
hicules, bien d'autres choses encore vont par trois, jusqu'aux 
trois corps mystiques du Buddha. Mais doit-on soupçonner 
chez leurs sculpteurs une arrière-pensée métaphysique toutes 
les fois qu'ils ont exécuté trois fois le même personnage sur 
la même pierre? A ce compte il faudrait admettre que les 
« trois joyaux » sont trois fois représentés dans les trois 
compartiments de la petite stèle de la figure 29, puisque cha- 
cun d'eux contient trois figures du Bienheureux. Or nous 



I. V. Eitel, Handbook of ^Chinese Buddhism, p. i8a et Edkins, Chinese 
Buddhism, p. a 45. 

a. Cf. L. Waddell, Lamaism^ p. 346. — De son côté Gunningham écrit h 
propos d'un groupe reproduit sur la pi. XX.VI de son Mahâbodhi : « C'est la 
seule représentation du Triratna que j ai jamais vue. » (p. 55). Or il suffit de 
comparer cette stèle avec les miniatures inscrites de nos pi. III, V et VII, pour 
reconnaître aussitôt un de ces groupes du Buddha entre Avalokiteçvara et Tara 
qui sont mentionnés par Hiucn-tsang (trad. Stan. Julien, t. II, p. 44o). 

3. Signalons encore au musée de Calcutta une autre stèle non cataloguée (hau- 
teur 0*^,70) uniquement consacrée à trois Buddhas pareillement disposés. 

II 
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avons déjà vu que la scène supérieure représente la descente 
du ciel des Trayaslriinças ; nous reconnaîtrons bientôt dans 
celle du bas la fameuse « tentation » : quant au bas-relief du 
milieu, l'indication , sur le Irône du Buddha central , de la roue 
de la loi entre les deux gazelles suffît à ridentifier aussitôt 
comme la scène de la première prédication dans le M rgadâva, 
à Benarès. Mais le piédestal de la figure 28 n'est en somme 
qu*unc variante de ce bas-relief. Sur tous les deux nous trou- 
vons le Buddha enseignant llanqué, en guise d'assistants, de 
deux autres lui-memes. C'est toujours le même procédé ten- 
dant à utiliser l'espace disponible par des répétitions du per- 
sonnage central: tout au plus est-il encore exagéré dans le 
second monument parle mauvais goût du temps et peut-être 
aussi le manque de place. 

S II. — Les quatre grandes scènes de la vie du Buddha 

Il nous faut donc renoncer a trouver dans ces miniatures 
des triades symboliques ou sacrées : ce n'étaient, selon toule 
probabilité, que des scènes légendaires, au même titre que 
les cinq qui nous restent à examiner, et qui, elles, ne sau- 
raient donner lieu a aucune discussion : car elles parlent 
assez d'elles-mêmes. On sait que les quatre scènes capitales 
de la vie du Buddha sont sa nativité, son illumination, son 
premier sermon et son nirvana. Ce sont elles que vous voyez 
représentées sur la stèle à quatre compartiments de la fig. 29 
par exemple *. Ce sont elles déjà qui décorent, sur les quatre 
faces, les bases carrées de nombreux petits stupas votifs du 
Gandhâra. Apparemment roffrande de tels ex-votos n'était 
môme si fréquente que parce qu'elle passait pour équivaloir 



I. Ces deux stèles, ainsi que la fig. 3o, appartiennent au vieux fonds du mu- 
sée indien de Calcutta et sont décrites (lar Anderson (^Catalogue, part, ii, p. 7, 
Sârnâlh. n"»» 3 et 4). 
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h l'occomplissenneiit des quatre grands pôlennages de Kapi- 
lavastu, de Bodh-Gayà, de Itcnarès et de KuçlnÉtrS. Or si 
seulement nous considérons la dernière des miniatures pré- 
cédentes (min. I, 83) comme une figure du Ituddha faisant 
pour ta première fois tourner la roue de la loi, nous consta- 



(PravnRHl île SdrndlA. Matfr Hr Ciha 



terons également la réédition dans notre manuscrit de ces 
quatre épisodes de la légende : du moins les trois autres 
sont-ils trop clairs, et d'ailleurs trop connus, pour qu'on 
puisse garder le moindre doute à leur sujet. 

Ce qui fait à vrai dire l'intérêt de ces images banales, e'es( 
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qu'elles sont toujours conçues, si mal exécutées qu*elles 
puissent être, exactement de la même manière que dans Tan- 
cienne école du Gandiulra. Prenez par exemple la scène de 
la nativité : que vous examiniez notre min. I, 78, ou une mi- 
niature bengalie (v. pi. X, 3), ou une sculpture du Magadha 
(fig. 38) ou, toujours en remontant, une stèle de Sùrnath 
(fig. 29), ou enfin un bas-relief du musée de Lahore: sur tous 
vous retrouverez — d'accord avec les textes — la pose de 
Maya, debout, les jambes croisées, soutenue par sa sœur et 
tenant de sa main levée la branche de l'arbre açoka, tandis 
que Tenfant-Buddha jaillit par sa hanche droite, et qu'Indra 
tend un lange pour le recevoir. A travers toutes les variantes 
accessoires et la décadence d'une exécution de plus en plus 
entortillée, Tallure générale de la composition subsiste telle 
qu'elle avait été fixée par Tart supérieur des artistes indo- 
grecs * . 

De la nativité nous passons à la Bodhi. Le motif choisi 
pour réaliser ce moment est celui de la « tentation », quand 
l'armée démoniaque de Marâ et ses filles lascives vinrent 
tour à tour mettre à l'épreuve le courage et la vertu du 
nouvel illuminé *. Nous distinguons à peine sur notre minia- 
ture (I, 83) quelques restes de figures grimaçantes ou vo- 
luptueuses, mais elles suffisent à évoquer le souvenir de la 

t. Pour des rcproducltons de celte scène au Gandhàra, v. A. GrOnwedel, /or. 
laud., fig. 44 ; H. Cole, Grœco-hnddfiist Sculptures froin Yusufzai (i885), 
pi. X ; J. Burgcss, Gandhàra sculptures, pi. X, i, clc. — Dans le comparti- 
ment inférieur de la stèle de droite de la fig. 39, outre la nativité, nous avons 
encore les scènes (méconnues par Andcrson) du Bodhisattva quittant à cheval sa 
maison et se coupant les cheveux. — Sur notre miniature Indra a gardé l'œil 
horizontal au milieu du front qui lui est spécial : une autre devatn blanche verse 
du haut du ciel de l'eau lustrale sur Tcnfant-Buddha qui, non sans naïveté, est 
représenté une seconde fois debout, déjà vctu de la robe de moine, comme sur 
la fig. 38. 

3. Outre ce motif, on employait encore au Gandhàra, pour symboliser la 
Bodhi, répisodc des quatre gardiens du monde offrant chacun un vase à aumônes 
au Buddha : il ne semble pas avoir fait fortune dans le reste de l'fnde. 



I 
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célèbre fresque crAjantâ. Un des traits caractéristiques de 
cette scène est d'ailleurs la pose du Ruddha, identique à celle 
du Vajrâsana que nous avons longuement décrite. C'est à 
son geste non équivoque, plus encore qu'aux figures plus ou 
moins séduisantes ou grotesques qui l'abordent ou l'assaillent, 
que vous reconnaîtrez en toute assurance sa « tentation » 
sur les deux stèles de la fig. 29 V 

Nous intercalerions volontiers ici la miniature I, 82, dont 
il a été précédemment question, comme signifiant le troi- 
sième grand événement de la vie du Maître, à savoir son 
premier sermon. Pour en être sûr, il vaudrait assurément 
mieux apercevoir, comme sur la stèle de gauche de la fig. 29, 
la roue entre les deux antilopes. Remarquez pourtant que sur 
la scène correspondante de la stèle de droite ces symboles 
n'apparaissent pas et le Ruddha y est même assis d'une façon 
toute différente. C'est qu'ici le point important — et ce trait 
se retrouve sur notre miniature comme sur son pendant ben- 
gali de la pi. X, I, — c'est avant tout la pose des mains réu- 
nies dans le geste de l'enseignement. La dhannacahra-mudrâ 
est classique dans cet épisode, comme celle du bhâmi-sparça 
dans celui de la tentation. 

Nous arrivons enfin au nirvana (min. I, 85 et dernière). 
C'est à travers les innombrables reproductions de cette scène 
répandues dans toute l'Asie que l'on peut le mieux suivre la 
fidélité stéréotypée de l'art bouddhique et l'extrême ténacité 



I. Y. la reproduction de la fresque d'Aja^ità dans Ràj. Mitra, Buddha-Gayâ, 
pi. n, ou A. Grûnwedel, loc. laud., lig. 3i, ou D*" Lcbon, Monuments de 
rinde, Gg. 16 : on y saisit bien le double caractère de cette tentative de terrori- 
sation autant que de séduction, qui se marque également sur les vieux tableaux 
de la u tentation » de Saint-Antoine. Remarquez qu'à Ajantà (Cf. Burgess, 
Ajan(d, pi. XX) le geste de la main droite du Buddha n'est pas encore stéréotypé 
avec la paume en dedans, comme sur l'image classique du Vajrâsana (v. plus 
haut, p. 93). On se rappelle que sur la min. Il, a, la scène de la « tenta- 
lion » est justement reproduite à pro{K)s d'une image du Vajrâsana (v. p. ()^|, 
note 1). 
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de ses motifs'. Toujours, depuis que Técolc du Gandhâra 
a créé celui-ci comme les autres, le Buddlia est couché sur 
le côté droit, le bras replié sous la tête, le bras gauche 
allongé le long du corps : tel vous le retrouverez au haut de 
la grande stèle de la fig. 29, dans l'édicule central de la 
fig. 3o, sur la pi. X, 6, et dans tous les « nirvanas )> que 
nous pourrions reproduire ou qu'il vous plairait d'examiner. 
Sur les images modernes de la Haute-Asie, l'assistance 
semble aller en devenant de plus en plus nombreuse : mais 
déjà sur le fronton de porte richement décoré de la fig. 3o, 
nous voyons toutes les divinités de l'Hindouisme, reconnais- 
sablés aux divers animaux qui leur servent de monture, se 
presser autour du lit mortuaire du Buddha *. 

S m. — Les quatre miracles secondaires. 

Nous reconnaissons donc dans ces miniatures au moins 
trois, sinon même quatre scènes correspondant aux quatre 
grands pèlerinages. Mais, au moven âge, le nombre des 
sanctuaires à visiter avait été accru par la dévotion plus 
exigeante des fidèles et les prétentions rivales des vieilles cités. 
Aux quatre places canoniques s'étaient ajoutées celles de 
Sâiikaçya, de Çrâvastî, de Vaiçâlî et de Uâjagrha. Elles étaient 

I. Cf. Grûnwedcl, loc. laud., fig. 37-4o. etc. Il est vrai qu'on en pourrait 
dire autant de la sccne du Calvaire. 

a. V. sur cette pièce de sculpture ornementale (Sàrnàlh. n*> Go) le catai. d'An- 
derson(p. 39) et les détails donnes sur sa trouvaille par Cunningham {^Arch. Surv. 
Hep. y t. I, p. 1:10). En fait c'est un fronton de porte : on peut en voir un très 
analogue encore en place, avec les mômes contours sinueux sortant do la gueule 
des deux makaras des coins, sur la pi. LXXVI du Siam ancien de M. Fourno- 
reau. L'exemple reproduit par M. Fournereau encadre également une représen- 
tation du nirvana. — On reconnaît aisément parmi les personnages accessoires 
de notre iig. 3o Ganeça sur son rat, Kàrtike^ra sur son paon, Indra sur son élé- 
phant, Çiva sur son taureau, etc., et la tête de Uâhu qui a fait croire à Cunnin- 
gliam qu'il s'agissait d'une représentation des neuf planètes, erreur déjà relevée 
par Anderson. 
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respectivement célèbres à cause de la descente du ciel des 
Trayastrimças, du séjour dans le Jetavana, de l'offrande des 
singes et de la soumission de Téléphant iNâlûgiri. On obte- 
nait ainsi un total nouveau de huit grands cailyas marquant 
remplacement consacré de huit grands miracles*. Or nos 
miniatures non-inscrites sont aussi au nombre de huit. 
N'aurions-nous pas également une image des quatre événe- 
ments subsidiaires de la vie du Maître dans les quatre qui 
nous restent à étudier? Ici encore le fait est sûr pour trois 
au moins d'entre elles. 

Nous avons déjà démontré plus haut (p. 167) que Tune 
des prétendues triades bouddhiques était en réalité la descente 
du ciel des Trayastrimças (min. I, 79). Dans l'autre (min. 
I, 8i) nous avons de même reconnu une représentation du 
Huddha enseignant entre ses grands disciples (v. p. iSg): 
toute la question est de savoir si le théâtre de cet enseigne- 
ment n'était pas censé être le fameux bois du prince Jeta, 
près de Çrâvastî, séjour favori du Buddha. C'est là en effet, 
si l'on en croit la tradition, que furent prêches la plupart de 
ses sdtras, là que les pèlerins chinois vénéraient, comme ils 
disaient, les « vestiges sacrés » de ses grands disciples*. Nous 
convenons bien volontiers que, faute d'une inscription ou 
d'un détail topique, cette supposition reste seulement vrai- 
semblable : encore ne voyons-nous guère d'autre moyen de 
traduire aux yeux la formule, si fréquente au début des textes 
bouddhiques : (( En ce temps-là le Buddha était à Çrâvastî, 
dans le Jetavana, le jardin d'Anathapindika. . . » (v. pi. X, 2). 



1. Cf. la liste des « huit grands caii}ras » citée d'après le chinois par M. Syl- 
vain Ijévi (^Une poésie inconnue du roi Harsa, io<-* Congrès întcrn. des Or., 
(jenève. iSqS, section I, p. 190). Elle ne diffère de celle qui précède qu'en ce 
qu'elle donne Kanyàkuhja comme le lieu de la descente du ciel et attache d'autres 
souvenirs aux noms de Elâjagpha et de Vaiçàlî. — Sur le sens du mot caitya, 
V. plus haut, p. 03. 

2. Cf. Hiucn-lsang, Irad. Slan. Julien, t. II. p. 298. 
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De même nous avons déjà eu à nous occuper (v. p. i34) du 
miracle du Buddha nourri par les singes que Hiuen-tsang 
localise à Vaiçâlî. Notre miniature (1, 80) nous montre deux 
singes dont Tun offre le vase plein de miel tandis que l'autre 
salue : mais peut-être est-ce le même animal en des attitudes 
différentes. Sur la miniature I, 43 (v. pi. VII, i) il n'y en a 
qu'un : en revanche celle du Ms. Add. làôà en a trois (v. 
pi. X, 4). Comme on pouvait s'y attendre, des répliques de 
cette scène existent également en sculpture. Nous en trou- 
verions l'amorce dans le bas-relief de Sânchi où deux singes, 
dont Tun tient à la main un vase à aumônes, vénèrent un 
trône vide. On peut voir au musée de Lahore des spécimens 
complétés par la présence du Buddha*. 

Quant à la miniature I, 81, elle est à ce point détériorée 
que nous n'aurions osé b&tir sur elle aucune hypothèse, si 
le Ms, Add, làôà ne nous avait encore fourni un modèle 
beaucoup mieux conservé (v. pi. X, 5). On se rappelle que 
Devadatta, le traître cousin du Buddha, lâcha un jour contre 
lui un éléphant ivre dans une rue étroite de Râjagrha : mais 
la puissance morale qui rayonnait du Bienheureux était si 
grande que l'animal, subitement calmé, vint s'agenouiller à 
ses pieds. On a des versions sculptées de cet épisode au Gan- 
dhâra, à Ajanta, à Amarâvatl, etc.'. Celle de nos miniatures 
est un peu différente. Tout d'abord, comme sur la fig. 3o, 
elles nous peignent deux éléphants au lieu d*un ; en second 
lieu, et ce n'est pas le trait le moins étrange, des doigts de 

I. Cf. Fergusson, Tree and Serpent Worship, pi. \XVI, a. — L'un des 
meilleurs spécimens de cette scène au Gandhàra se trouve sur l'un des treize lias- 
reliefs qui forment la frise circulaire du stùpa découvert par le major Deanc à 
Sikri (Musée de Lahore). — V. encore le piédestal do la statue du Buddha (Ma- 
gadha) reproduite par Kiltoe (J. B. A. S., XVI, p. 78) sur lequel on voit le 
singe faisant à droite son oflrande et à gauche allant se noyer dans un puits ? 

3. Cf. J. Burgess, Gandhdra Sculptures, pi. XI V, a ; et Ajattfd, pi. XVII, 
a. v. encore le même motif traité à Amarâvatl dans le grand escalier du British 
Muséum (n" 90) et sur un médaillon resté au musée de Madras. 
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la main du Buddlia levée en abhayapdni-mudrd — c'est le geste 
classique dans cet épisode — s'échappent autant de lions tpii 
s'élancent à Tencontre des éléphants furieux. Or « ces cinq 
lions sortis des cinq doigts » sont mentionnés dans la 
description que Iliuen-tsang nous donne de cette môme 
scène à propos de sa visite à Râjagrha : évidemment il a eu 
sous les yeux des représentations analogues*. Celte vulgaire 
matérialisation du magique pouvoir du Maître a d'ailleurs eu 
du succès et nous la retrouvons religieusement reproduite 
sur les images chinoises de notre temps. 

Dans cette occasion, comme en d'autres, nos miniatures 
peuvent, on le voit, servir de lien entre les vieux prototypes 
indo-grecs et les versions modernes de la Ilaute-Asie. Aussi 
méritaient-elles d'être étudiées même en l'absence des ins- 
criptions, que d'ailleurs leur caractère pittoresque et pour 
ainsi dire « graphique » rendait en ce cas particulier moins 
nécessaires. Il va de soi que nous ne tenterons pas de les 
localiser: il suffit de savoir qu'il n'en est aucune qui ne 
corresponde à des monuments ayant réellement existé et 
même existant encore. Assurément il ne nous vsemble pas 
douteux qu'au lieu traditionnel des huit grands miracles, 
des représentations figin*ées n'en fussent montrées aux 
pèlerins : mais il serait plus qu'arbitraire de prétendre ra- 
mener ace modèle unique, conservé en un sanctuaire déter- 
miné, des scènes que nous savons avoir été reproduites en 
tous lieux et qui, depuis leur création ou leur rénovation 
par l'école du Gandhâra, sont devenues le patrimoine com- 
mun de tous les imagiers bouddhiques. 

I. Cf Hiucn>tsang, trad. Sien. Julien, t. III. p. 16. 
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CONCLUSIOINS 



Si. — Renseignements iconographiques. 

Avec ces quelques miniatures non inscrites nous avons 
achevé la revue des « documents nouveaux » qu'au début 
de cette étude nous nous étions proposé d'examiner. Parve- 
nus au terme de cette tâche modeste et cependant laborieuse, 
il nous reste seulement à faire le bilan sommaire des pre- 
miers renseignements que nous en avons tirés et de ceux 
que, sans prétentions excessives, nous pouvons encore en 
attendre, tant sur l'iconographie que sur la géographie et 
l'histoire du Bouddhisme indien. 

Pour ce qui est de la première question, les pages qui 
précèdent et où défilent tour a tour près de cent spécimens 
d'une quinzaine de divinités bouddhiques différentes, nous 
dispenseront peut-être d'y insister longuement. A qui aura 
pris la peine de les lire, l'intérêt des miniatures inscrites au 
point de vue iconographique ne doit plus être à démontrer, 
ni même, croyons-nous, leur supériorité, en raison de leur 
origine, de leur ancienneté et de la sûreté explicite de leurs 
inscriptions, sur les documents analogues. Est-il besoin de 
répéter que ce n'est là, d'ailleurs, qu'une question de degré 
et que nous ne prétendons pas le moins du monde contester 
Tutilité relative des monuments tibétains, chinois, japonais, 
indo-chinois ou javanais ? Nous nous bornons à leur préférer 
Tauthenticité native de nos miniatures, laquelle n'esta son 
tour dépassée que par celle des quelques statues inscrites 
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signalées plus haut*. A ces quelques exceptions près et 
jusqu'à nouvel ordre, les illustrations de nos manuscrits 
restent en effet les plus anciennes images, à l'avance iden- 
tifiées par des contemporains, que nous ayons retrouvées 
dans rinde propre. Là gît tout le secret de leur excellence et 
de notre choix. 

Parmi les résultats immédiats et neufs qu'elles nous ont 
déjà fournis, nous citerons notamment ceux qui se rapportent 
aux Bodhisattvas autres qu'Avalokiteçvara et aux déesses 
autres que Tara. Beaucoup de ces numina n'étaient pour 
nous que des noms ou des ombres vaines. Les traits d'un 
Samantabhadra ou d'une Gundâ, par exemple, nous échap- 
paient entièrement et Ton se prenait à douter qu'ils eussent 
aucune espèce d'individualité distincte '. Or nous venons de 
les voir. Leur image est désormais fixée pour nous non seule- 
ment telle qu'elle s'évoquait à l'esprit de leurs fidèles, mais 
encore telle qu'ils la contemplaient réalisée dans les idoles 
dressées sur leurs autels. Et nos documents ont ainsi ce 
double intérêt de permettre en même temps à l'archéologue 
de mettre des noms sur des statues et au mythographe de 
revêtir de formes concrètes les fantômes imprécis de ces 
divinités. 

On pourrait encore avancer qu'à propos des personnages 
dès longtemps identifiés nos miniatures apportent soit des 
données nouvelles, soit des confirmations ou des rectifica- 
tions des idées précédemment émises. La figure même d'un 
Avalokiteçvard se trouve éclairée par les quarante et une 
images que nos manuscrits lui consacrent. Quelques-unes 
entre autres soulignent singulièrement les caractères com- 
muns qu'il présente avec le type brahmanique de Çiva, cet 



1. V. p. 7, note 3. — Cf. p. 10. 

1. V. le passage cité plus haut (p. i^t)) cïe M. de Bloiiay. « Shadows, like the 
rest... », écrit de son cùié B.-II. Hodgsoii (/^À'^ajÂ-, p. 96. note i). 
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autre « Içvcira ». Il est, comme lui, un dieu montagnard et ses 
temples s'élèvent le plus souvent sur des collines ; comme 
lui, il est blanc et ne dédaigne pas, à l'occasion, de prendre 
pour emblème le cobra enroulé autour du trident. A 
mesure que ses bras se multiplient et que ses images devien- 
nent, comme on dit, plus tantriques, le rapport va en s accen- 
tuant : çaivas sont alors tous ses attributs et c'est encore à 
Rudra qu'il emprunte ses têtes superposées ; mais, au lieu de 
se contenter de cinq, il renchérit du double et n'en a pas 
moins de dix, surmontées elles-mêmes de celle de son Dliyâni- 
liu/ldha Amitâbha *. Enfin, où la ressemblance devient criante 
et la confusion presque inévitable, c'est quand sa çakti Tara 
apparaît assise sur son genou gauche, à la place que les sta- 
tues de Çiva réservent couramment à Pârvatî. Mais Tara 
est-elle elle-même autre chose que le pendant bouddhique de 
Devî et la plupart des déesses tantriques que des formes 
diverses de Durgâ ou de Kâlî ? On sait à quel point peut être 
déroutant pour l'indianiste ce continuel échange d'images et 
mélange de symboles entre les deux panthéons bouddhique 

I. Cf. plus haut, p. iio et 116. — Nous différons d'avis sur ce point avec 
M. L. Waddell qui rapproche au contraire le type d'Avalokitoçvara de celui de 
Brahmâ (J. R. A. S., 1S94. p. 57). Nous ne voyons pas bien comment on peut 
faire dériver les onze tôtes superposées d'Avalokiteçvara des quatre faces accolées 
du Brahmà hindou. On sait en eflct que ce dernier est seulement catur-ânana 
et de couleur rouge : c'est Çiva qui est pancdnana et qui est blanc. — Nous 
pouvons ajouter que nous avons trouvé l'identité foncière de Çiva et d'Avaloki- 
toçvara tenue pour une vérité traditionnelle par les lettrés bengalis. Gomme 
nous nous en étonnions auprès de l'un d'eux et qu'avec nos préjugés d'indianiste 
européen nous avouions que cette figure propice nous eût plutôt fait songer au 
bon et charitable Visi;iu, tandis que Çiva, dieu farouche et redoutable.., — On 
voit bien, interrompit- il, que vous ne le connaissez pas. Et il se mit à nous conter 
nombre de légendes populaires où Çiva jouait en cfTet auprès de ses fidèles le 
même rôle secourable quWvalokitcçvara. Dans l'une notamment une statue de 
Çiva promettait à l'un de ses bhaktas qui, en dépit de sa piété fervente, avait 
vu mourir son fils unique, de se charger elle-même de son service funèbre ; et elle 
le fit comme elle a\ait dit. C'est là tout à fait une histoire édifiante dans le goût 
de Tàrànàtha. Notre interlocuteur ne pouvait, en la contant, retenir ses larmes. 
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et brahmanique, quel que soit d'ailleurs le lien de parenté 
qu'il faille imaginer entre eux. Il y aura bientôt trois quarts 
de siècle, B.-II. Hodgson mettait déjà les archéologues en 
garde contre les erreurs possibles \ Au milieu d*un tel laby- 
rinthe, nous n'aurons pas trop des indications de nos minia- 
tures pour nous guider. 

On en a déjà eu précédemment une preuve. Avec leur 
aide, il nous a suffi de parcourir la galerie archéologique du 
musée du Calcutta pour être à même de démêler comme 
bouddhiques et d'identifier aussitôt plusieurs statues non 
encore cataloguées. Dans nos excursions à Bodh-Gaya ou h 
Ajantâ leurs lumières ne nous ont pas été d'un moindre se- 
cours. Nous n'avons naturellement pu donner ici qu'un 
petit nombre des spécimens recueillis au passage : ils suffi- 
sent pour qu'on se rende compte de ce qui reste à faire en 
ce sens non seulement dans les ruines, mais même dans les 
musées^. On pourrait de même, en feuilletant les recueils 
déjà parus, ici reconnaître un personnage sans nom, là rec- 
tifier une attribution erronée. C'est une épreuve qui peut se 
faire en chambre et, si les dessins du Buddha-Gayâ de Râ- 
jendralâl Mitra, par exemple, méritaient plus de confiance, 
nous la conseillerions volontiers sur eux, ne fût-ce que pour 
retrouver des Taras dans ses Mfiyâdevî (pi. XXIX), ou écrire 
le nom de Cundâ sous sa déesse à dix-huit bras (pi. XXXI, 
3), etc. '. Dans cette œuvre à peine commencée de l'identi- 



I. B.-H. Hodgson. On the exlreme ressemblance thai prevails between 
many of the Spnbols of Buddhism and Saivisni (^Essaya, p. i33). Cf. plus 
haut, p. iio, note 3 et p. 117, note i. A propos des « couples mi-çivaîtes, mi- 
bouddhiques », voyez encore les références citées par L. de la Vallée -Poussin, 
Bouddhisme, études et matériaux, p. 7g, note 3 ; p. i33, etc. 

a. Est-ce la peine d'insister sur le fait que, de nos quatorze reproductions du 
musée do (^alcutla, seuls les trois spécimens originaires de Sàmâlh étaient déjà 
catalogués? — Cf. plus haut, p. 7. 

3. Cf. encore plus haut, p. i33, note 3; p. i33, note 3; p. i46, note i; 
p. i48, note I ; p. 157, note 3; p. i58, note i ; p. 161, note a, etc. 
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fication et de la classification des images bouddhiques in- 
diennes, notre recueil de miniatures pourra fournir ainsi 
plus d'une indication précieuse : c'est avant tout le genre 
d'application pratique que nous rêvons pour lui. 

On nous ferait tort de croire en effet que nous ayons pré- 
tendu y chercher, et encore moins en tirer, un tableau com- 
plet de la mythologie du Bouddhisme. A aucun moment 
nous n'avons oublié que nos miniatures ne sont pas un pan- 
théon véritable, mais seulement les illustrations de deuv 
manuscrits jusqu'ici exceptionnels et par hasard conservés. 
Si même au lieu de la Prajfldpàramild nous avions eu affaire 
à un autre texte, les illustrations seraient toutes différentes. 
D'une Paficnraksd, par exemple, on pourrait aussi bien con- 
clure qu'il n'y avait de place dans le culte bouddhique que 
pour les cinq grandes Çaklis et, subordonnés à elles, leurs 
époux et fils spirituels, les Dliyâni-Daddhas et Dhyûni-Boflhi' 
sailvas. Or autant dire aucun Dhydni-BiMlia ni aucune de ces 
Çakiis n'apparaît parmi les divinités, pourtant si nombreuses 
et si variées, de nos manuscrits*. A la vérité, c'est la seule 
lacune que nous relevions dans leurs représentations avec 
celle, plus grave peut-être parce que leur existence était 
plus anciennement acceptée, de six Buddhas terrestres sur 
sept. Encore les moyens ne manquent-ils pas par ailleurs de 
réparer ces deux omissions : nous avons tenu à n'en rien 
faire. Les sept Buddhas humains se retrouvent alignés, en 
compagnie de Maitreya, dans un ordre qui vaut à lui seul 
une identification, sur des scul))lures gréco-bouddhiques 
comme sur des peintures d'Ajantâ*. Les nombreuses PaUca- 



1. Il n'y a d'exception à faire que pour le Dhyéni'Buddha AmiUbha (Cf. p. 
76, note 3). fiien entendu nous avons de nombreuses images de Tara, mais non 
pas considérée comme Tépousc mystique d'Âmoghasiddhi. Rien même ne prouve 
que nos Samantabhadra, Yajrapâni et Avaiokileçvara soient enrégimentés parmi 
les Dhyâni-Bodhisattvas. 

2. V. sur co iK)int A. Griinwedcl, loc. laud., fig. ^2 et p. i48, et Bhagvàn- 
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raksâ iiépâLiîscs nous miraient do même fourni des données 
très vraisemblables au sujet des cinq grandes Çaktis en raison 
de leur rang et de leur couleur. C'est ainsi que pour les deux 
spécimens bengalis du xi* siècle que nous avons reproduits 
(v. pi. IX, 5 et 6), nous aurions pu proposer avec quelque 
assurance les noms de Tara et de Locanâ*. Mais c'eût été 
rouvrir nous-mômes la porte aux hypothèses et aux incerti- 
tudes, il nous parait préférable d'attendre que de nouvelles 
trouvailles de manuscrits à miniatures inscrites — car enfin 
les Mss, Add. ÏG-^êS et yl. 15 ne sauraient être les seuls de 
leur espèce — viennent rendre possible une étude d'ensem- 
ble et permettre de constituer, à l'aide de documents pure- 
ment indiens, une collection complète analogue à celle que 
se sont formée les lamas. Strictement borné à un certain 
nombre d'indications précises et sûres, notre recueil peut 
servir en attendant d'utile instrument de travail : nous ne 
sachons pas pour lui d'ambition meilleure. 

S II. — Renseignements géographiques. 

Pas plus qu'un « panthéon » nous ne demanderons à nos 
documents une liste complète des grands sanctuaires du 
Bouddhisme. Beaucoup sont cités qui nous sont inconnus; 
beaucoup sont passés sous silence que nous connaissons : 
il nous faut accepter les noms qu'ils nous donnent. Ces indi- 
cations géographiques forment d'ailleurs, en dehors de l'ico- 

làl Indrâji, Antiquarian Remains ai Sopârâ and Padana, J. Bombay Branch 
R. A. S., vol. XV, 1881-3, pi. XVII et XVIII (dessus de porto de la cave xvii 
à Ajantâ) et pi. Va XII (figurines de cuivre). On y trouve tous les éléments né- 
cessaires pour leur identification. 

I. Sur le Ms. Add. 1688, v. plus haut. p. 3i, et cf. le Ms. Add. ii64, 
/ {Pahcaraksd, xvii» siècle. Catalogue de M. C. Bcndall, p. 33). — Consul- 
ter encore sur \os Dhyftni'Buddlias et leurs Caktis, D. Wright, Hisi. of Népal, 
pi. VI; Hodgson, Essays, p. ç^\\ L. Waddell, Lamaism, p. 35o ; Wassilief, 
Bouddhisme, p. 187-8. etc. 
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nographie, leur plus utile contributîon. Il est même permis 
de penser que c'est à la nécessité de consigner par écrit ce 
genre de renseignements que nous devons d'avoir eu par la 
même occasion Tidentification des monuments et des per- 
sonnages. Que les lecteurs du temps ne fussent pas embar- 
rassés pour reconnaître le sujet des miniatures, c'est ce que 
prouve le grand nombre de celles qu'on n'a pas pris la peine 
d'expliquer par écrit et qui n'étaient évidemment pas des 
énigmes pour les contemporains à qui elles étaient destinées. 
Qui sait même si les buit scènes légendaires du Ms, Add. 
1Gà3j où toutes les autres illustrations sont soigneusement 
inscrites, ne sont pas dépourvues d'inscriptions uniquement 
par la raison qu'à force d'être des motifs courants d'ima- 
gerie, elles étaient devenues impossibles à localiser ici plutôt 
que là ? Apparemment ces indications géograpbiques étaient 
les seules dont on ne pût alors se passer, parce que c'étaient 
les seules que ne pouvait faire deviner la simple inspection 
des images : nous avons eu les autres par surcroît. Ce sont 
pourtant les premières que nous avons traitées comme acces- 
soires et on n'attend pas de nous que nous recommencions 
en ce moment une nouvelle étude à leur sujet. Peut-être 
devons-nous toutefois au lecteur de rassembler pour sa com- 
modité ces données jusqu'ici dispersées et de lui en fournir 
brièvement comme un premier classement. Le procédé, sem- 
ble-t-il, le plus rationnel est de les distribuer entre les cinq 
Indes que distinguait la gcograpbie indigène du temps V 

Nous commencerons donc par Y « Inde centrale » et nous 
relèverons tout d'abord les mentions de la colline de Svayam- 
bhû et du village de Vugama ou Bugamati dans le Népal. 
En descendant vers le Gange nous trouvons ensuite trois 

I. On retrouvera pour tous ces noms les renvois nécessaires à l'index. Nous 
souhaiterions que cette liste pût prendre rang après les index géographiques 
de la Bfhat'Sanhitâ et du Bhâgavata-purâna publiés par MM. J. Fleet et 
J. Âbbot dans VIndian Antiquary, iSgS et 1899. 
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mentions des sanctupires et (C ermitages •)> de Rfidlj^a. 11 no 
faut pas confondre cette ville avec Râdha ou Râhr, dont noiis^ 
avons également trois mentions, mais qui est situé au sud 
du Gange. Notons que la célèbrd cité de.Vaiçâlî est localisée 
par nos inscriptions en Tirabhukti ou Tirhut, en même 
temps qu'un autre sanctuaire dont le nom « Vainakâçyama » 
nous est inconnu. Dans le Magadha ou. Bihar.(cinq men- 
tions) nous connaissons au moins remplacement vraisem- 
blable de la colline du Kapota ou du « pigeon » et du 
Grdhrakûta ou « pic du Vautour», mais celui de Jâruha 
nous échappe. Les noms de Mahâbodhi et de Vajrâsana se 
localisent tout seuls. Plus à Test, Varddhamâna est de- 
puis longtemps identifié avec Bardvân , en Bengale. 
D'après nos inscriptions cette ville se trouvait dans le pays 
de Tulâksetra : ce dernier nom s'y rencontre égalementassocié 
à celui de Varendra dont nous avons six autres mentions et 
où sont jplacés le stûpa particulièrement intéressant du 
Mrgasthâpana et la ville de Dedapura. Citons enfin les pays 
de Nalendra et de Pundavarddhana sur les frontières de 
rinde orientale. 

Gelle-ci s'étendait, comme on sait, le long des côtes 
septentrionales du golfe du Bengale. Notons d'abord l'île de 
Candra mentionnée par Târânâtha à l'embouchure du Gange, 
puis le pays de Harikella incidemment nommé par I-tsing, 
et enfin le Samatata et TOrissa, qui sont classiques. Du pre- 
mier nous avons quatre mentions et trois de l'autre sous la 
forme Odda ou Odra. 

m • m 

Si nous passons ensuite à l'Indu méridionale nous rek-; 
vous la mention de Mûla et celle de Kâncî dans le Daksinâ- 
patha ou Dekhan. Kâncî a conservé son nom déguisé sous 
l'orthographe anglaise de Conjeeveram. Le pays de Kodga ou 
Kourg nous reporte vers les Ghâts de la côte occidentale. 
C'est sans doute dans cette chaîne qu'il faut chercher la 
miraculeuse montagne de Potalaka, cinq fois nominée. Lq 
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nom de Konkan revient également cinq fois dans nos inscrip- 
tions : mais parmi les indications complémentaires de 
Çivapura, Valivankâna, Candratiira et Krsnagiri, nous n'iden- 
tifions sûrement que cette dernière qui est Kanheri. La pro- 
vince de Danda ou Dandaka (Dandabhukti) nous fait selon 
toute vraisemblance remonter vers les sources de la Godâvarî. 

De là à rinde occidentale il n'y a qu'un pas : celle-ci 
était d'ailleurs de dimensions restreintes. Nous n'y voyons 
mentionné que le pays dcLâta ou Lâr, la Larikè de Ptolcmée, 
qui comprenait une partie du Kliandesh et du Gujerate. 
La ville de Vunkara est, semble-t-il, inédite, mais celle de 
Târâpura se rencontre plusieurs fois dans le Kathâsaritsâgara. 

Notre revue des cinq Indes se termine avec 1' « Inde du 
Nord )), que nous appellerions du Nord-Ouest. C'est là, en 
(( Uttarâpatha », qu'il faut placer le pays bien connu du 
Gandhâra avec sa capitale Purusapura, aujourd'hui Pesha- 
var, et peut-être aussi celui d'Odiyâna {lisez Udyâna ï), 
avec Mangakosta, aujourd'hui Manglaor {^). C'est également 
de ce côté qu'il faut cherclier le Kamboja, si tant est que 
ce nom servît encore à designer un pays indien. 

Parmi les contrées étrangères il faut d'abord noter les îles, 
Ceylan six fois mentionnée et Java deux fois. Le dvîpa de 
Katâha était apparemment un « continent » et a fait penser 
au Kathay de notre moyen âge. Mais de la « Grande-Chine » 
même nous avons trois mentions expresses, sans compter la 
désignation si claire d'Ou-tai-shan dans le Chan-si par son 
nom sanskrit de Pancaçikha-parvata. 

Après ces identifications pour la plupart assurées, il nous 
faut enfin signaler les localités pour lesquelles nous n'en avons 
aucune a proposer. Des unes le nom nous est du moins 
connu par d'autres sources, aussi vagues d'ailleurs que les 
nôtres : tel est par exemple le cas de Kalaçavarapura, de 
Suvarnapura ou de Vijayapura. Pour les autres, Ambuvisaya, 
Koratra, Patlikera, Supâcanagara, Vandikota, si « indien » 
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que ces syllabes sonnent aux oreilles, c'est la première fois 
qu'on les rencontre. Nous n'avons d'ailleurs aucune raison, 
la grande majorité de ces indications s'étant déjà vérifiée, de 
mettre en doute l'exactitude de cette minorité. Dans l'état 
actuel de notre connaissance géographique de l'Inde ancienne, 
• on ne sait même de quoi il faut le plus s'étonner, si c'est qu'un 
petit nombre de ces noms de lieux reste lettre close pour 
nous ou au contraire qu'une aussi forte proportion nous en 
soit d'emblée familière. 

S ur. — Renseignements historiques. 

Tenterons-nous enfin de résumer les quelques notions his- 
toriques que suggèrent, confirment ou rectifient ces docu- 
ments ? Notre premier soin devra être de ne pas nous laisser 
égarer par la question de chronologie. Quelle que soit la date 
précise de ces manuscrits — et, tout ce que nous pouvons 
affirmer, c'est qu'ils ne sont pas postérieurs au xi® siècle, ni 
antérieurs au vin" — il ne faudrait pas s'imaginer que leur 
contenu se rapporte par définition à cette date. Rien n'em- 
pêche que les sujets des illustrations soient aussi antérieurs 
que le texte même de la Prajfldpdramitâ à la réédition qui 
nous en est donnée, et que, seules, l'écriture de la copie et 
l'exécution technique de l'image soient à vrai dire du temps. 
Le fait que nous devons supposer derrière ces miniatures une 
période de transmission vraisemblablement assez longue, 
s'il augmente, comme nous avons vu, leur intérêt iconogra- 
phique, diminue au contraire leur valeur historique pour ce 
qui est d'un moment déterminé ; et pour aucun moment 
celte valeur n'est moindre que pour leur terminas ad quem\ 

Ainsi donc, même au cas où nos documents seraient bien 
définitivement du xi° siècle, il faudrait nous garder d'y cher- 

1. Cf. plus haut. p. 28, noto i et pp. 33 à 43. 
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cher par exemple les éléments d'une carte de llndc boud- 
dhique à cette époque. Les invasions musulmanes avaient 
déjà modifié profondément la situation dans le Penjâb. 
Même dans l'Inde centrale d'anciennes places saintes, comme 
Vaiçâlî, étaient depuis longtemps ruinées, au témoignage, peu 
suspect en ces matières, du pèlerin Hiuen-tsang. En revanche, 
d'un grand centre religieux comme Nûlandâ, dont nous 
savons la prospérité tardive, il n'est fait aucune mention. 
Assurément nous ne prétendons pas que les noms cités par 
nos inscriptions et dont la plupart se localisent dans le bassin 
du Gange, n'étaient plus, même au xi* siècle, que des souve- 
nirs. Il n'est pas douteux que le Bouddhisme n'ait disparu de 
l'Inde, et surtout du Bengale, bien plus lentement qu'on 
n'avait d'abord pensé. Mais on n'en serait pas moins mal 
fondé à prétendre que tous les sanctuaires nommes par chance 
dans ces manuscrits existaient encore, et ceux-là seuls. Toute 
la portée de nos inscriptions ne va qu'à s'ajouter aux relations 
des pèlerins chinois pour nous aider à établir la liste des prin- 
cipaux lieux saints de la légende bouddhique. Il y a un instant, 
dans notre revue sommaire de leurs termes géographiques, 
nous avons si souvent rencontré les pas de Hiuen-tsang ou 
d'I-tsing qu'il est permis de se demander si une carte dressée 
à l'aide de ces seuls renseignements ne se rapporterait pas 
bien mieux à l'Inde du vu* siècle qu'à celle du xi*. 

On pourrait en dire autant des quelques symptômes carac- 
téristiques de l'état du Bouddhisme que nous avons relevés 
dans ces documents. L'extension de l'idolâtrie, qu'ils attes- 
tent, était déjà suffisamment indiquée dans les mémoires 
des pèlerins chinois parles légendes et la vénération attachées 
aux statues. Le culte des Bodhisattvas, Avalokiteçvara en 
tête, est un point historique acquis depuis Fa-hien. Celui de 
Tara est mentionné à diverses reprises par Hiuen-tsang. Il 
n'est pas jusqu'au détail de l'existence de Manjuçrî en Chine 
qui ne se retrouve dans I-tsing. Notre Avalokiteçvam chinois 
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SOUS forme de Buddha doit également remonter à une époque 
assez ancienne et en tout cas antérieure à sa transformation 
en divinité exclusivement féminine. Seule l'apparition, pour 
ainsi dire oflîciclle, d'une Mùrîci, ou de certaines formes in- 
quiétantes et tourmentées d'Avalokiteçvara ou de Tara ferait 
songer à une date un peu plus basse. Peut-être même ces nou- 
velles figures pourront-elles jeter quelque jour sur les mani- 
festations extérieures du tantrisme : mais il va de soi que 
les renseignements d'histoire religieuse que nous pourrons 
tirer de ces monuments figurés resteront toujours assez 
minces et qu'il vaudra mieux les interroger sur Thistoire de 
Tart. 

Pour ce qui est de rarchitecture, nous avons fait dès le 
début les plus expresses réserves. Il eût été d'autant plus 
intéressant de retrouver dans nos miniatures des indications 
sur la répartition et le développement des styles, que la plu- 
part des anciens édifices sont irrémédiablement ruinés. Mal- 
heureusement nous y voyons mêlés dans le désordre le plus 
fantaisiste la coupole « indo-aryenne » de Fergusson à ses 
terrasses (( câlukyas » et les vieilles formes de stupas aux 
modernes. Tout au plus pourrait-on noter tel trait un peu 
réaliste, comme l'abondance des temples souterrains dans le 
La ta et le Konkan, ou encore tâcher d'esquisser en Tair une 
histoire des « topes », depuis les sobres lignes des vieux 
dômes en forme de bulle jusqu'aux complications tlam- 
boyanles qui annoncent déjà les chorten tibétains. Mais si 
tout classement géographique ou historique de ces représen- 
tations architecturales semble impossible, on est du moins 
tenté de leur appliquer ce que Fergusson dit encore de l'ar- 
chitecture du Népal, « qu'elle nous présente un microcosme 
de l'Inde, telle qu'elle était au vu* siècle ». Certaines figures 
par trop monstrueuses mises a part, nous remporterions de 
rexainen de nos reproductions de statues une impression 
analogue : aussi bien beaucoup de ces idoles ne passent-elles 
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•pas pour être celles en place qu*a vues Hiuen-tsang? Nombre 
d'entre elles; d'ailleurs, ont survécu, plus heureuses que 
les monuments qu'elles décoraient, et peuvent parler pour 
elles-mêmes. Nous avons à maintes occasions constaté leuf 
minutieuse similitude avec nos miniatures, base solide de 
nos identifications. Assurément les sculptures d'Ajantâ sont 
postérieures à l'exécution de la plupart des caves et beaucoup 
de celles du Magadha, parmi celles mêmes que nous avons 
Teproduites, peuvent être aussi tardives que l'époque des 
Pâlas ; mais leurs caractères typiques, tels que nous les 
pourrions déduire de l'analyse des miniatures, (nimbe en 
fera cheval, transparence des draperies, siège ou tabouret de 
lotus, taille inférieure des assistants, répétition des person- 
nages sur les stèles, etc.), étaient depuis longtemps stéréo- 
typés. 

C'est peut-être une illusion de notre part ; mais même en 
admettajit pour nos miniatures la date la plus basse possible, 
c'est toujours vers une époque sensiblement antérieure que 
semblent, à peu d'exceptions près, nous reporter les informa- 
tions que nous en pouvons tirer à propos de l'art, de la 
religion ou de l'église bouddhiques. Sur un point, du 
moins, elles nous renseigneront directement, à savoir sur elles- 
mêmes. Nous avons déjà étudié dans l'introduction les détails 
de leur exécution technique. Quelques-uns de ces procédés 
remontent jusqu'aux plus anciens monuments de l'art indien. 
La représentation conventionnelle des montagnes et celle 
des pluies de fleurs se retrouvent, par exemple, non seule- 
ment à Ajantâ, mais déjà à Bharhut. D'autre part, la com- 
position traditionnelle des scènes légendaires recule leurs 
origines jusqu'aux bas-reliefs indo-grecs. La comparaison 
directe avec les peintures d'Ajantâ n'est pas moins intéressante; 
nous avons tenu à en fournir le moyen pour ce qui est au 
moins des Buddhas(v. pi. II, i) : tout s'y retrouve pareil, non 
seulement les attitudes et les gestes, mais les nimbes, les 
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sièges, les dossiers des sièges et jusqu'aux rayures des cous- 
sins. Cette étroite ressemblance avec des fresques du vu* siècle 
confirme ce que nous avions constaté dès le début, à savoir 
que nos miniatures reflètent une tradition plus ancienne que 
les miniatures bengalies du xi* siècle. Elles vérifient ainsi 
expérimentalement les renseignements que nous donne Târâ- 
nâtha (ch. xliv). D'abord, nous dit-il, ce fut « l'école de 
l'ouest ancien », c'est-à-dire l'art gréco-bouddhique, qui 
domina au Népal: c'est sans doute à son souvenir que nous 
devons les analogies précédemment signalées avec les bas- 
reliefs du Gandliâra. Puis avec le temps il se constitua une 
école proprement népalaise, mais qui, notamment en pein- 
ture, présentait des rapports tout particuliers avec l'école 
orientale ou du Varendra : c'est justement à elle que nous 
attribuerions nos miniatures inscrites, qui, nous l'avons vu, 
se placent par leur style comme à mi-chemin entre l'école 
bengalie et une école plus ancienne et, pour ainsi dire, plus 
classique. Quant à la dernière indication de Târânâtha, « qua 
l'école népalaise ne présente plus h présent (c'est-à-dire au 
xvir siècle) aucun caractère distinctif », entendez, puisque 
c'est un Tibétain qui parle, qu'à mesure que baissait le foyer 
bouddhique du Bengale, l'art du Népal subit de plus en plus 
l'influence du Tibet jusqu'à perdre enfin toute originalité 
native ; qu'il en fût bien ainsi, les affreuses enluminures des 
manuscrits népalais des quatre derniers siècles, et notamment 
des Pafïcaraksâ, sont là pour le prouver. 

En même temps que ces traces du plus lointain archaïsme 
nous avons d'ailleurs relevé dans nos miniatures des sym- 
ptômes non moins évidents d'une décadence plus qu'immi- 
nente. Quelques images du Ms, Add. i6à3 et plus encore 
du Ms. A. 15 nous ont déjà frappés tantôt par leur recher- 
che d'élégance et tantôt par l'extravagance de leur difformité. 
A côté des idoles multimanes ou polycéphales, nous avons 
encore aperçu de ces a divinités de colère » dont l'aspect 
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formidable devait tant plaire aux barbares puérils d'au delà 
les monts. Une fois même Tamante divine est apparue aux 
côtés de son époux mystique. Aussi avons-nous dû convenir 
que les Tibétains n'avaient décidément rien inventé: tout 
au plus auront-ils exagéré à plaisir dans le maniéré comme 
dans l'horrible, dans l'obscène comme dans le monstrueux. 
De même que nous avons fixé tout à l'heure la place de nos 
miniatures dans l'évolution de la peinture népalaise, nous 
sommes ainsi amenés à déterminer le rôle non moins impor- 
tant qu'elles sont appelées à jouer dans l'histoire générale de 
l'art bouddhique. On pourrait en effet les croire créées tout 
exprès pour servir de moyen terme entre la masse des vieux 
monuments indiens non identifiés d'une part, et d'autre 
pari la collection des documents tibétains ou chinois, ceux-ci 
bien plus récents mais accompagnés d'une interprétation tradi- 
tionnelle. Entre ces deux groupes nous n'avions rien: œuvres 
d'ateliers indigènes et en même temps identifiées comme les 
séries des lamas, nos miniatures fournissent le chaînon 
intermédiaire qui nous manquait et relient par une transition 
naturelle les anciennes écoles indiennes, qu'elles rappellent, 
aux écoles modernes de la Haute-Asie, qu'elles font pressentir. 
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N. B. -* Il va de soi que les indications de ce catalogue sont aussi 
brèves que possible. Le seul mot s Buddba »» par exemple, suppose la 
couleur, le costume, les attributs habituels du personnage, tels qu*ils 
sont décrits page 70. Il en est de môme pour le mot « Bodhisattva. » On 
ne trouvera aucune mention de la couleur des nimbes, costumes, fonds 
de tableaux, etc., qui est indifTérente. L'orthographe des inscriptions a 
été scrupuleusement respectée. Les principales abréviations employées 
sont : Bodh. = Bodhisattva ; fém. = féminin ; m. = main ; d. = droite ; 
g. = gauche. Ces deux dernières indications sont données par rapport, 
non point au spectateur, mais au personnage central des miniatures. 
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DES MINIATURES ET INSCRIPTIONS DU MS. AOD. l643, CAMBRIDGE 



1. — Yavadvîpe Dîpankara. firisasthâna (Fol. 2 V"). 

Buddha, debout, la m. d. faisant le geste qui rassure, la m. g. tenant 
sur l'épaule un pli de la robe. — Deux assistants. Bodh., à d. jaune 
(Maiijuçrî, cf. min. I, 64), à g. blanc (Avalokiteçvara). — Temple, 
arbres. — V. pi. II, 2. — Cf. min. II, 13. — Page 79. 

2. — Sumero Vajrasatvah. ârisasthâna (Fo/. Sv"). 

Bodh. blanc, assis à Tindienne, la m. d. tenant devant le corps la 
clochette, la m. g. tenant sur la hanche le foudre. — Temple sur mon- 
tagne. — Cf. min. II, II. — Page laS. 

3. — Sinhaladvîpe Dîpankara. ârisasthâna (Fol. 8 v*»). 

Buddha, identique à min. I, i, sauf assistants, à d. blanc (Avalo- 
kiteçvara), à g. vert, m. d. tenant le foudre (Vajrapâni, cf. min. I, 
an). — Cf. min. II, 10. — Page 78. 

4. — Magadhe Kâpotaparvale Lokanâthah. ârisasthânih 
(sic) (Fol. ii^). 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
repliée tenant le lotus rose. — Temple, arbres, montagne. — V. pi. IV, 
a. — Cf. min. II, 9. — Page 100. 

5. — (Grdhrakûta)parvate (Prajriâpârami)tâ. ârisasthâna 
{Fol. 13 V»). 
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Bodh. fém. jaune, assise h l'indienne, les m. réunies dans le geste de 
renseignement, avec deux lotus roses passant sous les bras. — Deux 
assistantes, Bodh., à d. blanche, à g. verte (TArâs). — Temple, arbres, 
montagne. — Cf. min. 11^ 3. — Page iSa. 

6. — Nepûle Svayambhù-Lokanâthah. pralhamastliâna- 
ârîsa (Fol, i^ r . — Fin du ch. i). 

Bodh. rouge^ debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
tenant sur la hanche le lotus rose et le llacon. — Deux assistantes, Bodh., 
à d. verte, à g. blanche (Taras). — Temple, arbres. — Cf. min. 
II, 4 et 37. — Page 99. 

7. — Mahâsamudre Râhukrta- Abhayapâni. ârisasthâna 
{Fol20v\iy 

Buddha, idçntique aux min. I, i et 3, debout sur Tocéan (Dipan- 
kara?). — Deux assistants, en des bateaux recouverts d'un pavillon, 
Bodh., à d. jaune, à g. blanc (cf. min. I, i). — Coquillages, tortue, 
poissons, cheval ailé, et enfin, à g., en bas, tête de Bàksasa (Râhu?). 
-^ Courtines aux coins du ciel. — V. pi. II, 4- — Cf. min. II, 5. — 
Page 80. 

8. — Pundavarddhane Triçarana- Buddha -Bhatiârakah. 

• • • • • • . 

dvitiya-ârisasthâna (Fo/. 20 v**, 2. — Fin du ch, 11). 

Buddha (Çâkyamuni) assis à reuroj>écnnc, de face, les m. réunies 
dans le geste de l'enseignement. — Temple. — En dehors, assis sur dos 
lotus, dans le haut de la min., deux assistants, Ikxlh., à d. blanc à 
lotus rose (Avalokîteçvara), à g. vert à lotus bleu (Vajrapàni, cf. 
min. I, 23). — V. pi. III, 4. — Cf. min. II, 6. — Page 89. 

9. — Magadhe Macchîtivahti {lisez °vati?) Lokanâthah. 
ârisasthâna {Fol, UO v% i), 

Bodh., blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
tenant le lotus rose. — Quatre assistantes, Bodh., à d. i" jaune et 
3" verte (Taras); à g. i? rouge (TârA?) et a» jaune à quatre bras, la 
m. supérieure g. tenant un livre (PrajflApâramitâ?). — Halo embras- 
sant les cinq personnages. — Cf. min. II, 7. — P(^2^ 102. 

r 10. — Tusitabhavane Maitreya. trtiya-ârisasthâna {Fol. 
UO v", 2. — Fin du ch, m). 



'Bo(Mi.,'J9un^, assis'à rindienn^» lajambç d. pendante, les m-, réunies 
dans.lp geste- dp l'enseignement ; deux fleurs blanches (campa) passent 
sûus les bras. ;-t- Quatre assistant^, ^ Bodh,,,à d. i" en bas, blanc (Ava- 
lokiteçvara), 2» en haut, vert; à g. i° en bas, bleu, tenant dans m. 
d. épée;'3^:en ba^lt, jaune; — Fond- uni, toit d'or. — V. pi. VI, i. — 
Cf. itiin. II, 8. — Page m. . 

.; II. — Kalasavarapure Gandhàvatyâ Bhagavân (FôL. UU 
r\ i).. 

Buddha (Çâkyamuni) assis à l'indienne sur un siège orné de lions 
et recouvert d'un lotUs, Icîs m. réunies dans le' geste de l'enseignement. 
t:^ Assistants r quatre éléphants blancs'à trompe et oreilles rouges qui 
lui' rendent hommage. . — Arbres. — Cf. min. Il, i3. — Page 89. 

■12. -r-:Trâyatrimçe Bhaga,vân. caturtha-âri^açth&na {Fol. 
ffUT\2. ^Finduch.ry). 

Buddha (Çâkyamuni) vu de trois quarts, assis à l'européenne à g. 
de la'njirtv, la jambe g. croisée sur la d., les m. réunies dans le geste de 
l'enseignement. — Cinq assistants, en bas, i** bleu, 3° jaune à quatre 
bras ; en haut, i" jaune, a» bleu. S** rouge. — Fond uni; à g., en bas, 
ifidication d'utie motitagne."— ^ Cf. min. Il, i4« — Page 86; 

i3. — Tulâksetra-Varddhamâna-stûpah. â risasthâna (Fo/. 

. Deux stupas jumeaux, blancs, très or nés ^ avec parasols. —7 Deux as- 
sistants, jaunes, en costume laïque, à d, et à g. vénérant (upâsakas ?). 

— En hauC, h d. un arbre, à* g. une coiirtinc. — V. pi. ï, 3. — Cf. 
min. II, iS.'-r^ Pa^c 58: 

' i4. — Vârendrâ-vânâ-icchâ-Mahaltarâyî (/wez- Mahatlarâ 
ou Mahattarî Tara), pancama-parivartta-ârisa (Fo/. 59 r**, 2*. 

— Fin du ch. v). ' 

, Bodh. fém. /Ctârâ) verte, assise à l'indienne, la m. d. dans le ^este 
de la charité, la m. g. repliée et tenant le lotus bleu. — Temple^ 
arbres. — Cf. min. I, 56 et II, 16. — Page i34. 

' 16. ■— ' Yâna-vyûha-Bhagavân. ârisa (Fol. 7U v°, f ). 

Min. divisée on- deux; parties.;—;-' Partie g. : Buddha (Çâkyamuni) vu 
de trois quarts, assis à l'européenne sous un arbriî, ad. de la min.,, les 



iga ICONOGRAPHIE BOUDDHIQUE 

m. réunies dans le geste de renseignement. -* Cinq assistants, Bodh., 
en bas, i** blanc, a" jaune: en haut, i*» jaune, a° bleu, 3° vert (Resp. 
Avaiokilcçvara, Manjuçrî, Mailreya, Vajrapâni et SamantabhadraP). — 
Cf. min II, I. 

Partie d. : Bodh., air terrible, jaune, assis à Tindienne, la jambe d. 
pendante, la m. d. en charité, la m. g. tenant une mangouste (Jam- 
bhala, cf. min. I, i8 et II, ao). — Au-dessus de sa tête, bec à bec, 
deux oiseaux bleus, à yeux et pieds rouges. — V. pi. III, i. — PageS*]. 

i6. — Potalake Bhagavî (lisez ® vatî) Tara, saslaparîvartta- 
[r] ârisah (FoL 7à v\ 2. — Fin du ch. vi). 

Bodh. fém. verte, vue de trois quarts, assise à l'européenne à g. de la 
min., les m. réunies dans le geste de renseignement; sous le bras g. 
passe un lotus bleu. — Cinq auditrices, en bas i° bleue, a° jaune: en 
haut I" jaune, a*» verte, 3° blanche (cf. pour le nombre et la couleur 
les auditeurs de min. I, i5 : aurions-nous ici leurs cinq Çaktis^y — 
Cf. min. II, i8. — Page i38. 

17. — Candradvîpe Bhagavatl Tara, ârisasthâna (FoL 80 

Bodh. fém. verte, assise à Tindienne, la jambe d. pendante, la m. d. 
dans le geste de la charité, la m. g. repliée tenant le lotus bleu. Halo. 

— En quatre compartiments superposés de chaque côté, huit autres 
petites Taras vertes à lotus bleu. — Cf. min. II, 19. — Page i35. 

18. — Sinhal_advlpe Jambalah {lisez Jambhalah). ârisa- 
saptama-parivarttah {Fol. 80 v**, 2. — Fin du ch, vu). 

Bodh. (Jambhala ou Kuvera), air terrible, jaune, assis à Tindicnne, 
la jambe d. pendante, la m. d. en charité et tenant un citron {jamhhard), 
la m. g. tenant une mangouste (nakulà), — Deux assistantes, Bodh., à 
d. jaune, à g. blanche (Târâsi^). — Montagne, bois. — V. pi. IX, a. — 
Cf. min. II, ao et I, i5. — Page ia3. 

19. — Campitalâ-Lokanâthah. Samâlate. ârisasthâna(Fo/. 

86 r\ /). 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
repliée tenant le lotus rose. — Quatre assistantes, Bodh. i" à d., en 
bas, verte: en haut, jaune; a» à g., en haut, rouge; en bas, jaune à 
quatre bras (Taras?). — Temple à toit arrondi avec véranda, arbres. 

— Cf. min. II, ai. — Page loa. 
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20. — Sinhaladvîpe ârogaçâlâ {lisez ârogyaçâlâ? ou ^'çâlî?) 
Lokanâthah.a(sla)ma-arisa (Foi 86 r°, 2. — Fin du ch, viii). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. dans 
le geste qui argumente ou rassure, la m. g. tenant le lotus rose : à d. 
un autre lotus. — Deux assistantes, à d. Bodh. verte, tenant un lotus 
bleu (Tara); à g. terrible,- rouge (Mârîcî?). — Halo. — V. pi. V, 4. — 
Cf. min. II, 28 et (pour l'épithète) I, 76. — Page 109. 

21. — Gandharamandale Kûtaparvate Lokanâthah. ârisa 
{FoL 89 r\ i). 

Bodh. blanc, assis à Tindienne, la m. d. dans le geste delà charité, la 
m. g. repliée et tenant le lotus rose. — Temple h coupole élancée, supportée 
sur des colonnes ouvragées, entre deux stupas ornés. — Montagne et grot- 
tes : dans celles-ci deux assistantes, Bodh., à d. et à g. jaunes (Tara et 
M ârîcî jaunes?); de plus, à d. en haut, troisième assistante, rouge. — 
Arbres. — V. pi. V, 3. — Page 108. 

22. — Oddiyane [lisez Udyâne .^) Mangakosta-Vajrapâni 
(lisez ""ni), navama-parivartta-ârisah (Fol. 89 r"*, 2, — Fin 

du ch. ix). 

Bodh. vert, assis à l'indienne, la m. d. dans le geste de la charité, la 
m. g. tenant le lotus bleu et le foudre. — Temple, arbres. — V. pi. YI, 
5. — Page 121. 

28. — Suvarnnapure Çrî-Vijayapure Lokanâtha. ârisa- 
sthana (Fo/. 99 v\ i), 

Bodh. blanc, debout, à quatre bras : i" inférieurs: m. d. en charité, 
m. g. repliée tenant le lotus; 2" supérieurs : m. d. tenant le rosaire, m. 
g. le livre; à sa d. autre lotus. — Deux assistants, à d. Bodh. fém. verte 
(Târâ^; à g. terrible, sexe indécis, rouge, coiffé d'une tête de cheval 
(Mûrîci ou Havagrîva). — Halo. — Page io5. 

24. — Lahtadîçe {lisez Lâtadeçc) ïârapurc Tara, daça- 
maparivanda {lisez parivartta)-arisah (Fo/. 99 v°, 2. — Fin 
du ch. x). 

Bodh. fém. verte, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. 
g. tenant le lotus bleu. — Deux assistantes, i" à d. jaune, à fleur 
d'açoka rouge (Mârîcî jaune, cf. min. I, 75). 2" à g. bleue, à corsage 

i3 
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jaune (Ugralârâ? ou Ekajalî?). — Temple souterrain dans la monta- 
gne, bois. — V. pi. VII, 2. — Cf. min. I, 48. — Page i33. 

25. — (Daksinâpathe Mûl...»^)pavâsa-Lokanâthah. ârisa- 
stliâna {FoL 120 a, v\ i), 

Bodh. blanc, debout, à quatre bras : i« inférieurs : m. d. en geste 
qui rassure, m. g. tenant le lotus et le flacon; 2° supérieurs : m. d. te- 
nant le rosaire, m. g. le livre. — Deux assistantes, Bodh., à d. verte à 
lotus bleu (Tara) ; à g. jaune à quatre bras, m. de g. tenant le flacon et 
le lotus rose (Blirkutî Tara?). — Ilalo. — Cf. min. 1, 27. — Page io5. 

26. — Kahtâhadvîpe (/wezKatâha®) ValavatîparvatcLoka- 
nâthah. dvâdaçaparivartta-ûrisa. (FoL 120 a, «°,2. — Fin 
du ch, XII. — Manquent le fol, 109 et la fin du ch, xi). 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
repliée tenant le lotus rose. — Quatre assistants : à d. i® bleu à ventre 
énorme et bouche allongée en bec (prêta), 2° Bodh. fém. verte à lotus 
bleu (Tara); à g. !« Bodh. fém. jaune (Tara jaune?), 2° terrible, 
rouge, coiflee d'une tétc de cheval (Mârîcî). — Halo. — Cf. min. I, 28. 
— Page 102. 

27. — Daksinâpathe Mûlavâsa-Lokanâthah {FoL 120 b, 
r\ 1). ' ' 

Identique à la min. I, 26, sauf le rosaire de la m. supérieure d. 
oublié. — V. pi. IV, 5. — Page io5. 

28. — Kahtâhadvîpe (/wer Kataha^) Valavatîparvata-Loka- 
nâtha (Fo/. 120b, r\2). 

Identique à la min. I, 26, sauf la couleur de la deuxième assistante 
de d. (jaune au lieu de verte) et en plus la représentation d'un temple 
creusé dans une montagne. — V. pi. IV, 4 • — Page 102. 

29. — Kambojadeçe Târâ[h] {FoL 120 6, r\ 3. —Fin du 
ch, XII bis). 

Bodh. fém. verte, debout, la m. d. dans le geste delà charité, la m. 
g. repliée tenant le lotus bleu. — Deux assistantes, Bodh., à d. jaune, 
tenant à la m. g. une fleur épanouie bleue (prob* méprise pour rouge. 
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cf. Mârîcî jaune, min. I, 76); à g. bleue, à dhofi tigrée (Ugratârâ ou 
Ekajalî?). — Temple, arbres. — Page i33. 

3o. — Uttarâpathe Purusapuramandale Çrî-Kanaka-cai- 
tyah {FoL 123 v\ i). 

Stupa or, très orné, surmonté d'un parasol. — Balustrade à une 
porte. — Page 54- 

3i. — Mahâcîne Buddharûpaka-Lokanâthah (FoL 123 «^ 
2. — Fin du ch. nui). 

Bodh. blanc, mais en costume de Buddha, assis à l'indienne, les deux 
m. dans le geste de la méditation. — Temple. — De chaque côté, su- 
perposés, trois moines vénérant, en haut et en bas jaunes à robe rouge, 
au milieu verts à robe jaune. — V. pi. III, 6. — Page 94. 

32. — Mahâcîne Samantabhadrah (FoL 127 r*», 1). 

Bodh. vert, assis à califourchon (mais le buste de face) sur un élé- 
phant blanc à trompe rouge, les m. réunies dans le geste de renseigne- 
ment ; sous le bras g. passe un sceptre lancéolé d*or. — Halo, arbres, 
montagne. — V. pi. VI, 2. — Page 120. 

33. — Râdhya-Kanyârâma-Lokanâthah (FoL 127 r% 2). 

Bodh. blanc, assis à l'européen ne, tourné vers la gauche et vu de 
trois quarts, les m. réunies dans le geste de l'enseignement. — Temple, 
un stupa, bois. — Page 107. 

34. — Râdhya-Dharmarâjikâ-caityah (FoL 127 r^, 3. — 
Fin du ch. xiv). 

A d. de la min., vihârah un étage: sous la véranda, un moine vert à 
robe rouge. — En allant vers la g. un stâpa blanc, orné ; puis un jaya- 
siambha, blanc, surmonté d'un oiseau blanc à buste humain, m. jointes 
(suparna, prob* Garuda). — Fond uni; courtine et guirlandes pendant 
(lu ciel. — V. pi. I, 5. — Page 55. 

35. — Râdhyarâmâ (lisez Ràdhyârâme.O).jâhtâ (lisez *>jâlâ?) 
-Lokanâthah (FoL 133 r\ 1). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. dans 
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le gesie de la charité, la m. g. repliée tenant le lotus rose. — Temple; 
à g. six, à d. cinq })elits stdpas blancs. — Page io8. 

36. — Dandabhuktau Yajnapindî Lokanâthah {FoL 133 
r", 2. — Fin du ch, xv). 

Bodh. blanc, debout, à quatre bras: i° inférieurs: m. d. en charité, 
m. g. tenant le flacon (?); 3° supérieurs : m. d. tenant le rosaire, m. 
g. le lotus rose. — Temple à toit arrondi, élevé sur des degrés, arbres. 
— Page io4- 

37. _ Râdha-lûtû-Vajrâsanah (Foi 139 r», 1), 

Buddha (ÇAkyamuni), l'épaule d. découverte, assis à Tindienne, la 
m. d. touchant la terre, la m. g. en méditation. — Temple, six petits 
stupas, palmiers. — Cf. min. I, 76 et II, 3. — Page 98. 

38. — Râdha-Vaillavanâ- {lisez Vetravane.î^) Lokanâthah 
(Fol. 139 r, 2. — Fin du ch. xvi). 

Bodh. blanc, assis à Tindiennc, la jambe d. pendante, la m. d. dans 
le geste de la charité, la m. g. repliée tenant le lotus rose. — Temple, 
deux petits siiîpas, arbres. — Page 108. 

39. — Bhattâraka-valîya-(/wer balîyân ?) Lokanâthah (Fo/. 
U7r\1). 

Miniature divisée dans le sens de la hauteur en trois parties. — Au 
milieu, Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. 
en charité, la m. g. tenant le lotus rose. — Temple. — Au-dessus de 
sa tète, dans un a* étage du temple, Buddha, rouge, à robe jaune, les deux 
m. en méditation (sans doute Amitàbha). 

Parties gauche et droite divisées dans le sens de la largeur en trois 
compartiments contenant six Bodh. : i°à g. en bas, Bodh. fém. jaune, à 
massue; au milieu, fém. verte, à lotus bleu (Tara); en haut, jaune 
à sceptre d'or (Maîijuçrî?); — 2° à d. en bas, fém. (?) rouge, à l'air 
terrible; au milieu, fém. jaune à quatre bras (Bhrkulî Tara) ; en haut, 
vert, à sceptre d'or (Samantabhadra?). — Page 108. 

40. — Koiikane Çivapure Sahasrabhujâ-Lokanâthah (Fol. 
iUl r\ 2. — Fin du ch. xvn). 

Bodh. blanc, debout, environné comme d'un halo de bras (dont la 
première paire a les m. réunies dans le geste de l'enseignement). — Deux 
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assistantes, Bodh. à d. jaune, à g. rouge (ïàràsP). — Temple à toits 
arrondis, montagne, arbres. — Y. pi. IV, 6. — Page 106. 

4i. — Candratura-Konkane Çrî-Khairavane Lokanaihah 
{Foi 151 r. d). ' ' . . * 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
repliée tenant le lotus rose. — A g. une assistante rouge. — Temple, 
deux stupas, arbres (lire Khadiravane, cf. min. I, 46, ou Ksairavar.e, 
cf. min. II, 28?). — P(ig^ 104. 

43. — Magadhe Jâruhe Pannavâ (lisez punyavân.î^) Loka- 
nâthah (FoL 151 r°, 2. — Fin du ch. xviii). 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
tenant le lotus rose. — Temple à toit arrondi, élevé sur des degrés. — 
En haut, des rochers. — Page io3. 

43. — Tirabhuktau Vaiçâli-Tâiâ (Fol. 157 v, i). 

A d. de la min., Bodh. fém. verte, debout, la m. d. dans le geste 
de la charité, la m. g. repliée tenant le lotus bleu ; à g. une assistante 
Bodh., bleue, à Tair terrible (Ugratàn\ ou Ekajalî?). — Temple. — A 
g. de la min., assis à l'européenne sous un arbre et vu de trois quarts 
(tourné vers la droite), l'épaule d. découverte, un vase à aumônes à la 
main, le Buddha Çàkyaitiuni recevant un deuxième vase également 
plein de miel que lui oiTre un singe. Dans le ciel, sur halo rouge, une 
devatd jaune (Cf. pour cette dernière scène la min. I, 80). — Y. 
pi. YIl, I. — Page i34. 

l\t\. — Çrî-Nâlendrâyâm Candragomina (li^ez °no) Loka- 
nâthah (Foi 157 v\ 2. — Fin du ch, xix sur fol 158 r). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la m. d. dans le geste de la charité, 
la m. g. repliée tenant le lotus rose. — Deux assistantes, Bodh., à 
d., verte, la m. g. tenant le lotus bleu (Tara); à g. bleue (Ugratârâ 
ou Ekajatl?). — Temple, deux petits stupas. — \'. pi. V, i. — Page 
107. 

45. — Vandikoto (ott Bandi°) Lokanâthah (Fol. 16U v\ 1). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la m. d. dans le geste de la charité, 
la m. g. dans celui de la méditation; sous les bras passent deux lotus 
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roses. — Deux assistantes, Bodh., à d. jaune, à g. rouge. — Halo. — 
Page io8. 

46. — Kodgo-mandale Khadiravani {lisez °ne) Târâ[h] 
{Fol. 16i v\ 2. — Fin du ch, xx). 

Bodh. fém. verte, assise à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. 
dans le geste de la charité, la m. g. tenant le lotus bleu. — Deux as- 
sistantes, Bodh., à d. jaune, tenant la fleur d'açoka rouge (Mâr ici jaune), 
à g. bleue (Ekajatî?). — Temple à terrasses ornées de figures d'ani- 
maux, deux slûpas, aucun arbre. — V. pi. VII, 4. — Page 187, 

47. — Oddadeçe Alagacchattra {lisez alagna**)-caityah(Fo/. 
169 r\ iy 

Stupa, vert et or : au-dessus plane en efTet, sans soutien appa- 
rent, un parasol. — A d. du stupa un moine jaune, vêtu de rouge, 
l'épaule d. découverte, lui rend hommage. A g. quatre Bodh. : deux 
en bas, bleu et jaune ; deux au-dessus, vert et rouge. — Tout à fait 
à g. prob' indication d'une balustrade dont les traverses se croisent 
diagonalement entre les piliers. Sur l'encadrement rouge, deux petits 
stupas. — En bas indication de rochers. — Cf. (pour l'épithète d*alagnà) 
la min. I, 49. — Page 58. 

48. — Lâhtadeçe {lisez Lâta ^) Târapure Târâ[h] {FoL 169 
r"", 2, — Fin du ch, xxi). 

Bodh. fém. verte, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. 
g. repliée tenant le lotus bleu. — A g., une assistante, Bodh., d'un 
blanc bleuâtre. — Temple creusé dans le roc avec indication de coupole 
en maçonnerie. — Ad. dans d'autres gi*ottes, en bas un moine jaune, 
à robe rouge, en haut une devatâ blanche. — A g. en haut un Buddha 
assis ; en bas, un assistant de sexe indécis, bleu, à l'air terrible, à dhoîl 
tigrée, la m. d. levée tenant la massue et la m. g. repliée le lacet. — Aux 
pieds de la statue à d., un assistant minuscule, bleu, monté sur une mule 
(Kâlàdevî, tib. Lha-mo?) — Cf. min. I, 24- — Page i33. 

49. — Odradeçe Alagataru {lisez alagna '*)-Târâ {FoL i7U 

v\ iy 

Bodh. fém. verte, assise à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. 
dans le geste de la charité, la m. g. tenant le lotus bleu. — Temple, 
quatre petits stupas, un arbre suspendu (?) de chaque côté du toit du 
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temple. — Cf. (pour répithète) la min. I, 47- — V. pi. VU, 3. — 
Page i35. 

5o. — Vârendrâ-Tulâkseira-Lokanâthah (Fol. i7U v\ 2. 

— Fin du ch, xxii). 

Bodh. blanc, debout, à douze bras : les m. d., en commençant par en 
bas, i** faisant le geste qui rassure, a® faisant le geste de la charité, 
3° à 6°, en madras indistinctes: rosaire oublie?; les m. g. i» tenant 
un plat, a° un flacon, 3° à 5" en mudrds indistinctes, 6" tenant le lotus 
rose. — Temple, six petits stufms, arbres où se montrent à d. deux 
devatds. — Cf. min. I, 67. — Paye 106. 

5i . — Paltikere Cundâvarabhavane Cundâ (Fol, 176 v**, i). 

fkxih. fém. jaune, assise à Tindienne, à seize bras. La première 
paire de m. est réunie dans le geste de l'enseignement ; les quatorze 
autres sont : àd. i"en charité, ou tenant a" le foudre, 3** le disque, 4° la 
massue, 5° Tépée, 6° la flèche, 7° le rosaire : à g. i** le flacon, a° la hache. 
3" le trident, 4° Tare, 5" le couteau recourbé, G*^ ?, 7" le sceptre d'or. — 
Halo. — V. pi. VIII, 4. — Paye i45. 

52. — Varendrâ-Mrgasthâpana-stûpah(Fo/. 176 v\ 2. — 
Fin du ch, xxiii sur fol, 177 r^), 

Stdjxi h coupole blanche élevée sur six terrasses en forme de lotus 
avec parasol et banderoles ; statue de Buddha dans une niche de 
la coupole. — De chaque côté deux moines verts vêtus d'une tuni- 
que rouge et d'un manteau jaune, vénérant. — Halo. — V. pi. I, 4» 

— Pages 60 et 6a. 

53. — Lâhtadeçe(/wecLâta°)Kurukulâ-çikhare Kurukuiâ 
{Foi 179 v\ 1), 

Bodh. fém. rouge, assise à l'indienne, à quatre bras, les m. d. 1° faisant 
le geste qui rassure, a° tenant le bout de la flèche ; les m. g. i" tenant 
la fleur rouge d'açoka, a° l'arc bandé. — Halo et caverne dans la mon- 
tagne. — V. pi. VIII, a. — Cf. min. II, a7. — Page i42. 

54. — Koratre Vedakoto Lokanâthah (FoL 170 y**, 2. — 
Fin du ch, xxiv). 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
repliée tenant le lotus rose. — Trois assistants : à d. deux Bodh. fém.. 
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Tune agenouillée, Tautre debout, jaunes (Mârlci et Ti\râ jaunes ?) ; 
à g. sexe indécis, m. d. tenant la massue et m. g. le lacet, coiflc d*une 
tête de cheval (Mârîcî rouge ou Ilayagrîva). — Halo. — Page io4. 

55. — HarikcUadeçc Çih-Lokanâthah (Fol. 18à r, i). 

Bodh. blanc, debout, à six bras : les m. d. i^ en charité, a^ tenant le 
lotus, 3° le rosaire ; les m. g. i" en charité, a° tenant un attr. indist. 
3° le livre. — Quatre assistants : à d. £** agenouillé, à ventre énorme 
et bouche allongée en bec, ici jaune (prêta), 2° Bodh. verte (Tara ; la 
couleur bleue du lotus a été oubliée); àg. i° rouge, 3° jaune à quatre 
bras (Taras). — Page io5. 

56. — Varcndrâ-Maliattarâyî (lisez Mahattarû ou Mahat- 
larî) Tara (FoL 18h r. 2. — Fin du ch, xxv). 

Bodh. fém. verte, assise à l'indienne, la m. d. dans le geste de la 
charité, la m. g. repliée tenant le lotus (dont la couleur bleue a été 
oubliée). — Deux assistantes : Bodh., à d. jaune, à g. bleue avec corsage 
jaune (MAricî jaune et Ekajatî ?) — Temple surmonté de figures 
d'animaux, arbres. — Cf. min. I, i4et II, i6. — Page i34. 

57. — Varendrâ-Dedapura-Lokanâthah {Fol 188 r\ i). 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
repliée tenant le lotus rose. — Temple. — Deux assistantes : à d. Tara 
verte; à g. rouge, à l'air terrible. — Arbres. — Page io3. 

58. — Lahtadcçe(//5er Lâta"*) VuinkarânagareCundâ(Fo/. 
188 r°, 2. — Fin du ch. xxvi). 

Bodh. fém. rouge, assise à l'indienne, à quatre bras; la i'* paire de 
m. est dans la pose de la méditation et tient un vase arrondi; la 
2* paire tient à d. le rosaire, à g. le livre. — Halo. — Personnages 
divers étages : à d. trois upd^akas jaunes, celui du haut eflrayé par un 
tigre ; à g. un autre npdsaka, un éléphant, un moine jaune à robe rouge 

— Trois petits sanctuaires, arbres. — V. pi. VIII, 3. — Cf. min. II, 3a. 

— Page i[\t\, 

59. — Samatate Jayatunga-Lokanâtha {FoL 193 r", i). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. dans 
le geste de la charité, la m. g. tenant le lotus rose. — Halo. — Ad. 
Tara verte, à g. autre assistante rouge. — Arbres. — Page 108. 
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60. — KoiikaneMahâviçva-Lokanâthah(Fo/. 193 r^, 2, — 
Fin du ch, xxvii). 

A droite de la min., sous un temple, Bodh. blanc, debout, la m, d. 
en charité, la m. g. repliée et tenant le lotus (?) ; à g. assistante rouge. 

— A g. de la min., siûpa très orné entre deux palmiers. — Fond uni. 

— Cf. min. I, 69. — Page io3. 

61 . — Daksinâpathe Kamcinagare Va8udhârâ[h] (FoL 200 
v\ 1). 

Bodh. fém. jaune, assise à l'indienne, la jambe d. pendante, à six 
bras; les m. d. sont i** en charité, 2° tenant un joyau, 3" faisant le 
buddhasmarana ; les m. g. 1° repliée et tenant le lotus rose, 2° Tépi, 3" le 
livre. — De chaque côté une assistante verte, tenant un plat d'or 

— Temple: de chaque coté en haut deux petits portiques. — V. pi. IX. 
I. — Cf. min. II, 29. — Page i5i. 

63. — Oddiyâna {lisez Udyâne.î>)-Mârîcî {Foi 200 r, 2. 

— Fin du ch, xxviii). 

Divinité terrible, rouge à trois faces, (chacune à trois yeux, celle de 
d. blanche, celle de g. bleue), coiffée d'une totc hennissante de cheval, 
debout dans la pose du tireur à l'arc, à dix bras (en fait on en dis- 
tingue onze) tenant ; à d. 1° la massue, 2° le harpon, 3° le foudre, 
4° la flèche, 5° l'épée; à g. i" en tarjoni-mudrâ (cf. p. 69, n. 5), 2" 
tenant le lacet, 3° la tête coupée, 4° ?. 5° l'arc. — Halo de flammes. 

— V. pi. VllI. 6. — Cf. min. II, 26. — Page i48. 

63. — Odradeçe Kûrmma-stûpah {Fol. 202 v\ 1). 

Stupa bleu, de forme ancienne, sans parasols, surmonté d'un cudd- 
mani (?), — Balustrade à une porte. — V. pi. I, i. — Page 60. 

64. — Mahâcîne Marpjughosah {Fol. 202 v", 2. — Finda 
ch. xxix). 

Bodh. jaune, assis à l'indienne, la jambe d. pendante sur un lion 
bleu à gueule rouge, les m. réunies dans le geste de l'enseignement: sous 
le bras g. passe un lotus bleu. — Deux assistantes, Bodh.. àd. jaune, 
à g. bleue (Mârîci jaune et Ekajatî?). — Temple souterrain dans la 
montagne, arbres. — V. pi. VI, 3. — Cf. min. II, 17, 3o et 33. — 
Page 1 15. 
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65. — Tirabhuktau Vainakâçyaina-caityah(Fo/. 21 ^v"*, /). 

Stupa blanc, à coupole élevée sur dix terrasses, avec couronnement 
d'or. — De chaque côté deux moines verts, vêtus de jaune, vénérant. — 
V. pi. I, 2. — Page 6o. 

66. — Konkane Krsnagirau Khadga-çaitya (Fol, 2 là v^, 2, 

— Fin (la ch, xxx). 

Au milieu, sidpa blanc, très orné, profilant son couronnement sur 
une muraille de temple : de chaque côté rochers finissant en crêtes 
aiguës où sont creusées des cellules : on aperçoit quatre moines, dont 
un vert et trois jaunes, tous en robe rouge, lisant ou vénérant. — Cf. 
min. I, 71. — Page 56. 

67. _ Varendrâ-Haladî-Lokanâthah {Fol 216 v% f). 

Bodh. blanc, debout, à douze bras : la m. d. inf. en charité, la sup. 
tenant le rosaire : la m. g. inf. repliée et tenant le lotus, la a*^ le flacon, 
la 5" le livre ; les autres en madras indistinctes. — Temple entre quatre 
petites chapelles. — Cf. min. I, 5o. — Page 106. 

68. — Supâcanagare Vulbhukavîiarâgakrta-Candranavi- 
hârah {lisez Candana?) {Foi 216 v\ 2), 

A g. de la min. un vihâra à deux étages ; sous la véranda du pre- 
mier un moine vert en robe rouge. — A d. un stupa blanc à couronne- 
ment, à d. encore un jayastambha surmonté d*un éléphant : au fond 
deux moines jaunes à robe rouge. — V. pi. I, 6. — Page 62. 

69. — Valivankâna-Konkane Marnnava-Lokanâtha-cai- 
tyah(Fo/. 2i8^J^i). 

A d. de la min., un Bodh. blanc, debout dans un encadrement doré, 
la m. d. en charité, la m. g. repliée tenant le lotus rose. — A g. stdpa 
entouré d'une balustrade sans portes. — Palmiers. — Cf. min. I, 60. 

— Page io3. 

70. — Ambuvisaye Çrî-Çrî-Dhânya-caityah {Fol, 218 

v\ 2), 

Stupa blanc, assez simple, surmonté d'un lourd parasol. — Balus- 
trade à quatre portes par trois desquelles entrent des personnages (deux 
bleus et un rouge). — Page 62. 
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71.— Konkane Krsnagirau Pratyekabuddha-çikhara-cai- 
iyah {Fol. 220 v% i). 

Au milieu un stupa à coupole blanche, très orné : de chaque côté une 
cellule dans le roc couronnée de pointes aiguës (jçikhara ?) : dans cha- 
cune un Buddha. — Au-dessous du stupa s'ouvre dans la montagne le 
porche d*un temple; au-dessus, des bois. — Cf. min. I, 66. — Page 56. 

72. — Râdhe Tadihâ-Târâ[h] {Fol. 220 v\ 2). 

Bodh. fém. verte, vue de trois quarts, couchée sur un lit, la tête à 
g. du spectateur, les mains jointes. — Derrière le lit trois assistantes, 
Bodh., bleue, jaune et blanche (Taras ?). — A la tête du lit, un arbre. 

— Page iSg. 

73. — Çrî-Potalake Lokanâthah {Fol 221 r\ i). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, les m. réunies 
dans le geste de renseignement; sous les bras passent deux lotus roses. 

— Deux assistantes, Bodh., à d. jaune, à g. rouge. (Taras .'*) — Temple 
rain dans la montagne, bois. — Cf. min. II, 26. — Page 109. 

74. — Çrî-Potalake Bhrkuti .Târâ[h] {Fol 221 r\ 2. — 
Fin du ch. xxxi). 

Bodh. fém. jaune, vue de trois quarts, couchée sur un lit, la tête à d. 
du spectateur ; de ses quatre m. la première paire est réunie dans le geste 
de renseignement (?). — Derrière le lit trois assistantes, Bodh., jaune, 
blanche, verte (prob' Taras). — A la tête du lit, un arbre. — V. pi. 
VIII, I. — Page ilxi. 

75. — Dvibhuja-Marîci(/wec Mârlcl) caityah {Fol. 222 r% 

A droite de la min., Bodh. fém. jaune (troisième œil au milieu du 
front P), assise à Tindienne, la jambe d. pendante, la m. d. dans le 
geste de la charité, la m. g. tenant la fleur rouge d'açoka — Halo. — A 
d. un assistant jaune, sexe indécis. — Au-dessus de ce dernier un 
slûpa minuscule et de forme bizarre représente le caitya. — V. pi. VIII, 5. 

— Pages 62 et \t\']. 

76. — Arogaçâlî {lisez ârogya ") Bhaisajya-Bhattâraka-Va- 
jrâsanah {Fol. 222 r, 3). 
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Buddha (Çâkyamuni), l'épaule d. découverte, assis à Tindienne, la 
m. d. touchant la terre, la m. g. faisant le geste de la méditation. — 
Halo. Au-dessus, l'arbre de la Bodhi. — V. pi. III, 5. — Cf. min. I, 
37 et II, 2. — Page 9/4. 



77. — Fleur de lotus {FoL 222 r, 2 {sic). — Fin du 
ch, XXXII et de VAstasdhasrikd'Prajriâpdramitd), 
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78. — Naissance du Buddha à Kapilavastu{Fol. 222 v"*, i), 

A d. de la min., debout sous un arbre, la m. d. tenant une bran- 
che, la m. g. sur la hanche, jaune, Mâyà. — Sortant par la hanche 
d., vu à mi-corps, Tcnfant-Buddha. — A g. le même enfant-Buddha 
debout, en costume rouge, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
retenant le pli du manteau sur Tépaule. — A g. encore, debout, jaune, 
un troisième œil horizontal dans le front, tendant un lange, Indra. — 
Au-dessus une dévala blanche dans un nuage bleu verse l*eau lustrale 
sur la tête" du Buddha debout. — Cf. pi. X, 3. — Page 164. 

79. — Descente du ciel des Traya^trimças à Sâhkâçya 
{Foi 222 v^ 2). 

Au milieu, debout, le Buddha Çâkyamuni, la m. d. dans le geste de 
la charité, la m. g. retenant sur l'épaule le pli du manteau. — Ad. 
debout, jaune, Brahmâ porte un chasse-mouche (cdmarà). A g. Indra, 
jaune, un troisième œil horizontal dans le front, tient à deux m. le 
manche d'un parasol. — Derrière eux, degrés dorés des trois escaliers. 
— Pages i56 et 167. 

80. — Le Buddha aux singes (^Vaiçâli) (Fol. 222 v°, 5). 

A g. de la min., vu de trois quarts, la tête tournée vers la droite, 
assis sous un arbre^ le Buddha Çâkyamuni, tenant à la main un vase à 
aumônes plein de miel, en reçoit un second que lui offre an singe: 
derrière ce dernier, autre singe (ou le môme?) saluant ; dans le ciel, au 
milieu d'un nuage, vue à mi-corps, une devatâ. — Cf. min. I, 43 et 
pi. X, 4. — Page 168. 

81 . — Le Buddha à V éléphant {Râjagrha) {Fol. 223 r\ i). 

Min. très endommagée. Au milieu, le Buddha Çâkyamuni, vu de 
profil, tourné vers la droite, debout, l'épaule d. découverte, soulevant 
de la m. g. son vase à aumônes, de la m. d. faisant le geste qui rassure. 
Son bâton de moine mendiant repose contre le défaut de l'épaule. Der- 
rière lui, undisciple. Devant lui, sortant des cinq doigts de sa m. d., cinq 
lions s'élancent sur l'éléphant ou les éléphants prosternés (?). — Au 
fond à d. un bâtiment indiquant une rue. — Cf. pi. X, 5. — Page 
168. 

82. — La prédication du Buddha au Mrgadâva {Bénarès) ? 
{Fol. 223 r\ 2). 

Au milieu, le Buddha Çâkyamuni, assis à l'indienne, les m. réunies 
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dans le geste de renseignement. — Ad., dans la même pose, mais re- 
gardant vers la g. du spectateur, un autre Buddlia. A g., toujours 
dans la même pose, mais regardant vers la d. du spectateur, un autre 
Buddha. — Au-dessous, à d., on distingue encore des upâsakasQ) — 
Cf. pi. X, I. — Pages 169 et iG5. 

83. — La a lenlation » du Buddha à Mahâbodhi {Bodh- 
Gayâ) {Fol 223 r. 3). 

Min. très endommagée. Au milieu, le Buddha Çâkyamuni assis dans 
la pose du Vajrâsana. — Autour de lui, figures grimaçantes de démons. 
A g. jaune, tirant de l'arc, probi Mâra. A d. une fille de Mâra (en 
dépit de r«ri7tt qui serait une inadvertance ?) — Cf. min. I, 76 et II, a. 
— Paye 164. 

84 . — Le Buddha et ses disciples au Jeiavana {Çrâvastt) ? 
{Fol 223 r\ 4). 

Au milieu, le Buddha Çâkyamuni, assis à Tindienne, les m. réunies 
dans la pose de renseignement. — A. d. et à g., tournés vers lui et le 
vénérant, deux moines jaunes à robe jaune (Çàriputra et Maudga- 
lyâyana P). En bas, à d. et à g., deux autres moines jaunes à robe rouge 
(Ànanda et KàçyapaP). Sur le lotus indication de la roue de la loi? — 
V. pi. X, 3. — Pages i58 et 168. 

85. — Le Nirvana du Buddha àKuçinârâ{Fol 223 r^, 5). 

Le Buddha Çâkyamuni, couché sur le côté droit, la tête à g. du spec- 
tateur, le bras d. replié sous la tête, le bras gauche allongé le long du 
corps. — Derrière le lit on distingue encore les robes rouges de moines 
jaunes et verts dont les têtes ont à peu près disparu. — V. pi. X, 6. — 

Page i65. 



II 



CATALOGUE 



DES MINIATURES ET INSCRIPTIONS DU MS. A. l5, CALCUTTA 



I. — (Yânavyûha?) Bhagavân (dharmadeçanah ?) (Fol. 

Buddha (Çâkyamuni) assis à Tindienne sous un arbre, les m. réunies 
dans le geste de renseignement. — Neuf assistants : àd. un moine blanc 
et trois Bodh. vert, jaune et vert ; à g. deux moines, l'un rouge, Tautre 
jaune, et trois Bodh. jaune, blanc et jaune. — Cf. min. I, i5. — 

3. — Mahâbodhi-Vajrâsanah (Fo/. 2r''). 

Buddha (Çâkyamuni), l'épaule d. découverte, assis à l'indienne, la 
m. d. touchant la terre, la m. g. dans le geste de la méditation, sous 
l'arbre de la Bodhi. — De chaque côté démons de l'armée de Mâra 
souillant delà conque ou menaçant. — Cf. min. I, 76 et 83. — Page 94. 

3. — Grdhrakûte Prajriâpâramitâ[h] {Fol 12 ^^ — Fin 
du ch. i). 

Bodh. fém., jaune rougeâtre, assise à l'indienne sous un arbre, les m. 
réunies dans le geste de l'enseignement. — Quatre assistantes, Bodh., à 
d. vert et jaune ; à g. jaune et vert. — Montagne. — V. pi. IX, 3 — 
Cf. min. I, 5. — Page 162. 

4. — Nepâle Vugama-Lokeçvarah (FoL i8 w**. — Fin du 
ch, n). 

Bodh. rouge, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. te- 
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nant sur la hanche la tigo du lotus rose. — Quatre assistanlcs, Boclli. 
à d. vcrlc et rouge, à g. blanche et jaune (Taras). — Halo et temple. 

— V. pi. IV, I. — Cf. min. I, 6. — Page 99. 

5. — Mahasamudra-Ràhukria-Abhayapâni (Fol, SUr**, — 
Fin du ch. m). 

Buddha, debout sur l'océan, l'épaule d. découverte, la m. d. faisant 
le geste qui rassure, le m. g. baissée et tenant le coin du vêtement (Dî- 
pankaraP Cf. min. II, 10). — A d. sous mi petit temple, Bodh. blanc; 
au-dessus deux poissons, disposés comme sur un symbole de bonne augure 
encore en usage au Tibet. — A g. en haut, Bodh. blanc, pagayant dans 
une barque à tète d'animal ; au-dessous, sortant des vagues, Ràksasa vu 
à mi-corps (Hâhu ?). — V. pi. II, 5. — Cf. min. I, 7. — Page 80. 

6. — Pundavarddhane Triçaranah {FoL 37 r°. — Fin du 

ch. iv). 

Buddha (Çàkyamuni), l'épaule d. découverte, assis moitié à l'euro- 
péenne et moitié à l'indienne, la m. d. dans le geste de l'argumentation 
et la m. g. dans celui de la méditation. — Au-dessus, rideau rouge d'où 
pendent deux chasse-mouches. — Deux assistants jaunes, agenouillés, 
à d. m. jointes, à g. de la m. d. faisant le salut. — Cf. min. I, 8. — 
Page 89. 

7. — Macchâtîvaliti (lisez °vafi?) Lokeçvarah (FoL à9 r°. 

— Fin du ch. v). 

Bodh. blanc, debout, la m. d. dans le geste de la charité, la m. g. 
tenant sur la hanche la tige du lotus rose, sur halo de flammes rouges. 

— Quatre assistantes, à d. verte et rouge, à g. blanche et jaune (Taras). 

— Cf. min. I, 9. — Page I03. 

8. — Tusitavarabhavane Maitreyah (Fol. 62 r°. — Fin du 
ch, vi). 

Bodh. jaune, debout, la m. d. en geste qui rassure, la m. g. tenant 
le flacon ; une fleur blanche (campa) passe sous le bras. — Arbres et 
montagne. — En haut, de chaque côté, devaiâ volant et apportant une 
guirlande (vidydd haras?). — Cf. min. I, 10. — Page m. 

9. — Magadhe Kâpotaparvata-Lokeçvarah (FoL 67 r"*. — 
Pin du ch. vu). 
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Bodh. blanc, assis à Tindienne, la jambe d. pendante, la m. d. dans 
le geste de la charité, la m. g. repliée et tenant le lotus ; on aperçoit un 
Amitàbha rouge dans la coiffure. — Deux assistantes, à d. verte, à g. 
blanche (Taras). — Caverne dans la montagne ; en haut, à d. et à g., 
personnages verts, à barbes d'ascètes, adorant. — Cf. min. I, 4. — 
Pages joo et 107. 

10. — Sirnhaladvîpe Dîpankara-Abhayahasta (Fo/. 72 r*. 

— Fin du ch, viii sur fol. 71 v**). 

Buddha identique à la min. II, 5. — Ad. deux hauts stupas d'or et 
un palmier ; à g. un assistant, presque de même taille, Bodh. vert, 
debout, les jambes croisées, tenant dans la m. d. un foudre et dans la 
m. g. un lotus bleu (Vajrapâni). — V. pi. II, 3. — Cf. min. I, 3. — 
Page 78. 

11. — Sumero Vajrasatvah (Fol. 7àv^. — Fin du ch, ix). 

Bodh. blanc, assis à Tindienne, la m. d. tenant devant le eorps le 
foudre, la m. g. tenant sur la hanche la clochette. — Halo, arbre. — 
V. pi. VI, 6. — Cf. min. I, 2. — Page i33. 

12. — Yavadvîpe Dlpankarah (Fol, 83 r°. — Fin du ch, 
\ sur fol, 82 v"). 

Buddha, debout, Tépaulc d. découverte, la m. d. dans le geste de la 
charité, la m. g. relevant vers l'épaule le pli de la robe. — Deux assis- 
tants, de grande taille, blancs, tenant de la m. d. un chasse-mouche 
rouge et, de la g., l'un un flacon, l'autre une fleur rouge. L'assistant de 
d. a un troisième œil frontal. — Bosquet d'arbres açokas. — Cf. min. 
I, i. — Pa</^79. 

i3. — Kalaçavarapure Bhagavan (/we2 "* van) (Fo/. 89 v"", 

— Fin du ch. xi). 

Buddha (Çâkyamuni) assis à l'indienne, les m. réunies dans le geste 
de renseignement. — De chaque côté un grand éléphant blanc à tète 
rouge, la trompe levée, adorant. — V, pi. III, 3. — Cf. min. I, 11. — 
Page 89. 

i4. — [Sjtrayastrimçe Bhagavân Dharmadeçana (Fol. 98 
r". — Fin du ch. xii). 

Buddha (Çâkyamuni) vu de trois quarts, l'épaule d. découverte, assis 

i4 
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à rcuropceiinc, sous un arbre, à d. de la min., sur un lotus à dossier 
d'or richement orné de chaque côté d'une oie [hamsa), d'un griffon 
[çdrdula) et d'un makara et couronne^ d'un snparna ; la m. d. fait le 
geste de l'argumentation, la m. g. repose sur la cuisse. — Audience 
composée de sept Bodh. ou devas (?), vert, brunâtre, blanc, jaune, 
puis encore au fond jaune, vert, bleu. — Derrière le siège du Buddha 
on aperçoit une autre tète rougeâlre (Jambhala?). — V. pi. IH, a. — 
Cf. min. ly la et 1 5 et II, I. — PageSG. 

ï5. — Tulâkselra-slûpah. (Fol. 100 v°. — Fin du cfi. xiii). 

Deux siiîpas jumeaux, rouge et or, richement ornés, avec parasols. 
— Cf. min. I, i3. — Page 58. 

i6. — Vârendrâ-vânâyiccliâ Mahattârâ (lisez Mahattarâ 
Tara) (FoL i03v\ — Fin du ch. xiv). 

Bodh. fém. verte, assise à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. 
dans le geste de la charité, la m. g. repliée tenant le lotus bleu. — 
Deux assistantes, bleuâtres : à d. air terrible, coiflure hérissée avec deux 
serpents, tenant dans la m. d. le foudre et l'index de la m. g. levé 
(Jtarjanî-mudrd) ; à g. fém. (?), avec troisième œil frontal, la m. d. te- 
nant un couteau. — Cf. min. I, i4 et 56. — Page i34. 

17. — Manjuçrî-Kumâra Ekaçirasthànc Pârâvatîdvayah 
{FoL i08 r. — Fin du ch, xv). 

B.)dh jaune brun, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. 

d. faisant le geste de l'argumentation et la m. g. tenant sur la jambe le 

l.)tus bleu. — Temple souterrain, arbres, et, perchées sur deux pointes 

I'» rochers, deux colombes blanches. V. pi. VI, 4- Cf. min. I, 64 

i' .^. ol .i.i. — Page 117. 

18. _ Potalakc Bhagavatî Tûra[h] {Fol il3r^. — Fin 
du ch. xvi). 

Bodh. fém. verte, vue de trois quarts, assise à l'européenne, les jambes 
croisées, ad. de la min., les m. réunies dans le geste de l'enseigne- 
ment ; sous le bras g. passe un lotus bleu. — Huit auditrices, rose, 
jaune, rouge, bleue ; bleue, jaune, blanche, bleue. — \ . pi. \ II, 6. — 
Cf. min. I, 16. — Page i38. 

19. — Samalate Buddharddhi-Bhagavatî Tara {Fol. ii9 
D**. — Fin du ch. xvii). 
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Bodh. fcm. verte, assise à l*indiennc, la jambe d. pendante, sur un 
lotus supporté par un trône orné de lions, sous un arbre açoka ; la m. 
d. est dans le geste de la charité, la m. gauche repliée tient le lotus 
bleu. — Do chaque côté, sur doux rangs, quatre T«^râs vertes, en tout 
huit. — Cf. min. I, 17. — Page i35. 

20. — Simhaladvîpe Jambhala-Bhattâraka (Fol. 423 v", 
— Fin du ch. xviii). 

Bodh. à l'air terrible, jaunâtre, accroupi sous un arbre, la jambe d. 
repliée, et la jambe g. relevée; la m. d. tient devant la poitrine le citron 
(Jamhhara) et la m. g. sur le genou la mangouste (^nakulà). — A g. 
assistant, Bodh. jaune, tenant dans la m. g. une bourse (?). — Cf. min. 
I, i8. — Page 133. 

21. — Campita-Lokanâtha-Bhallârakah (FoL 129 v°. — 
Fin du ch. xix). 

Bodh. blanc, debout sur un halo de flammes, la m. d. dans le geste 
de la charité, la m. g. tenant sur la hanche le lotus rose. — Deux assis- 
tantes, Bodh. à d. jaune, à g. verte (TArâs) : en haut deux dévalas jaunes 
volant. — V. pi. IV, 3. — Cf. min. I, 19. — Page 10a. 

22. — Pas d'inscription (Fol. i*i^t r". — Fin ducfi. xx). 

Bodh. blanc, assis à rindienne, à quatre bras, la première paire de 
m. jointes ; de la deuxième paire, la m. d. tient le rosaire, et la m. g. 
le lotus rose (Avalokiteçvara). — Deux assistantes à quatre bras, dans la 
même pose sur un lotus à tige, à d. jaune, à g. blanche. — Au-dessous, 
personnage terrible, rouge, à trois laces (bleue, rouge et blanche) sur- 
montées d'une tète de cheval verte et à six bras tenant massue, épée, 
lacet, etc. (MArîcî). — Temple souterrain dans la montagne et deux 
ascètes contemplant. — Page i to. 

23. — Ksairavanî (lisez °vanc?) Tara HhatfArlkâ. (Fol. 
139 if . — Fin du ch. xvi). 

Bodh. fém. verte, accroupie sous un arbre, sur un trône à pieds évasés 
et à dossier du mémo modèle que sur la min. II, i4 ; les m. sont 
réunies dans le geste de renseignement. — De chaque côté cinq assis- 
tants, en tout dix, à d. jaune (fém.), blanc, rouge, jaune, vert, à g. 
bleue (fém.), jaune, rouge, jaune, vert. — \ . pi. \ II, 5 — Cf. le 
kliairavana (min. I, 4i) <^l h' kimdiravana (min. I, l\i\). - Page i38. 
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24. — Krçaravana (lisez **na ?)-Lokeçvarah (Fol. i^3 v^ 

— Fin dix ch. xxii sur fol, i^iU r°). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. dans 
le geste de la charité, la m. g. repliée tenant le lotus. — Deux assistants 
accroupis, à d. jaune, ayant dans la m. g. une fleur d'or (Marijuçrî P) ; 
à g. rouge, terrible, appuvé sur sa massue (Màrîcî ou Hayagrîva?). — 
Au fond, en haut, deux vidyddharas. — V. pi. V. 2. — Page 109. 

25. — Polalakaparvata-Lokeçvarah (Fol. lia v". — Fin 
du ch, xxiii). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. sur 
le genou, la m. g, tenant le lotus rose. — Deux assistantes, à d. 
jaune ; à g. rouge, à coifl'ure hérissi»e, à dkoîî tigrée, la m, d. tenant 
une massue, la m. g. saluant (Màrîcîs?). — Temple souterrain dans 
la montagne, bois ; en haut, deux dévalas blanches. — Cf. min. I, 73. 

— Page 109. 

26. — Odiyâna-Mâricih (/wez Mârîcl) (FoL U8?. —Fin 
du ch, XXI v). 

Divinité terrible, rouge, à trois faces, bleue, rougo, blanche, debout 
dans la pose du tireur à l'arc, à dix bras tenant : à d. 1° la massue, 
2° le harpon, 3® la flèche, 4® le foudre, 5** l'épée ; à g. i" le lacet, 2° la 
tête coupée, 3** l'arc, 4** la fleur? 5® le bouclier ou le disque. — Cf. min. 
I, 62. — Page i48. 

27. — Pas d'inscription (Fol, 152 v*. — Fin du ch, xxv). 

Bodh. fém. rouge, assise à l'indienne, à quatre bras, les m. d. 1° fai- 
sant le geste qui rassure, 2° tenant le bout de la flèche ; les m. g. i" la 
fleur, 2° l'arc bandé. — Caverne dans la montagne, arbres. — (Kuru- 
kulâ, cf. min. I, 53). — Page 142. 

28. — Simhaladvlpe ârogaçâla (lisez ârogyaçâlâ ou \'à\i?) 
Lokeçvarah (Fol, ioo r®. — Fin du ch, xxvi). 

Bodh. blanc, assis à l'indienne, la jambe d. pendante, la m. d. fai- 
sant le geste de l'argumentation ou de l'absence de crainte, la m. g. 
tenant le lotus rose sur le genou. — Deux assistantes, à d. verte, 
tenant un lotus bleu (Tara) ; à g. rouge, à l'air terrible, à la chevelure 
hérissée, tenant une massue dans la m. g. (Màrîcî ?) — Cf. min. I, 20. 
— Page 109. 
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29. — Pds d'inscription (Fol, 159 r"*. — Fin du ch, xxvii). 

Bodh. fém. jaune, assise à l'indienne, la jambe d. pendante, à six bras : 
les m. d. i« en charité, a** tenant un joyau, 3" faisant le baddhasma- 
rana\ les m. g. tenant i» un vase, a* un épi, S» un livre. — Porche 
d*or sous un arbre — (Vasudhârà, cf. min. I, 6i). — Page i5i. 

30. — Paîicaçikhaparvate Vâgirâltah {sic) {Fol. 166 r\ 
— Fin du ch. xxviii). 

Bodh. jaune, assis à l'indienne, la jambe g. {sic) pendante, sur un 
lion, les m. réunies dans le geste de l'enseignement et tenant un lotus 
bleu(Manjuçrî). — A g., assistant, bleu, terrible, à massue. — Temple 
souterrain dans la montagne, arbres, ascètes. — Cf. min. I, 64 et II, 17 
et 33. — Page 11 5. 

3i . — Silâtapatra-Bhattârakah {Fol. 168 r. — Fin du ch. 
XXIX sur fol. 167 u*). 

Min. en mauvais état. Bodh. blanc, assis, à onze têtes en cinq rangées 
10 en bas, bleue, blanche, rouge, 2** blanche, bleue, rouge, 3° bleue, 
jaune, rouge, 4" blanche, 5° rouge au sommet. — Douze bras, la pre- 
mière paire de m. réunies dans le geste de l'enseignement et tenant un 
lotus ; parmi les attributs on distingue encore à d. une hache, une flèche 
et une épée, à g. un disque et un livre. — En haut deux dévalas jaunes 
adorant. — V. pi. V, 5. — Page 1 10. 

32. — Pas d'inscription {Fol. 178 v*". — Fin du ch. xxx). 

Bodh. fém. jaune brun, assise à l'indienne, à quatre bras, la pre- 
mière paire de m. dans le gcsic de la méditation et tenant un vase, la 
deuxième tenant à d. un rosaire, à g. un livre. — llalo. Temple sou- 
terrain, montagne, arbres, adorateurs. — (Cundà, cf. min. I, 58). — 
Page i44. 

33. — Pas d'inscription {Fol. 183 v®. — Fin du ch. xxxi). 

Bodh. jaune, assis à l'indienne, la m. d. levée et tenant une épée, 
la m. g. repliée et tenant un livre ; sous le bras passe un lotus bleu. — 
Temple souterrain, montagne, arbres. — (Manjuçrî, cf. min. I, 64, et 
II, 17 et 3o). — Page lao. 

34. — Pas d'inscription {Fol. 18^i v\ — Fin du ch. xxxn 
et de l'Astasâhasrikd-Prajfidpdramitd). 
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Bodh. fom. jaune, assise à Tindienne, la jambe d. pendante. la m. 
d. tenant un attribut indistinct, et la m. g. le lotus bleu. — Sur le 
fond rouge sont représentés quantité d'yeux. — (TàrA jaune?). 

35. — çu-Dharmadhaluh (Fo/. 185 t-^, /). 

Stupa de forme ancienne, h coupole blanche sur une terrasse jaune 
assez simple, avec couronnement plutôt bas. — Parje 5i. 

36. — llalàhala-Lokeçvarah (Fol. ISC) r\ l>). 

• 

Bodh. blanc, assis, \otu d'une r//ioft ligrée, à trois faces et à six bras, 
les m. d. : i° en charité, a° tenant un serpent, et 3° une flèche; les m. 
g. : i** embrassant sa Çakli, 2^ tenant un crâne et 3" un arc. — Halo 
rouge, temple souterrain, montagne, arbres. — V. pi. V, 6. — Page i lo. 

37. — Ncpàle Sva\ainbhù-caitrah(//ser cailvah) (Fol. 185 
r\3). 

Stûpa bleu, de forme moderne, a\ec haute terrasse, petite coujwle et 
couronnement aigu. — I\uje 36. 
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LISTE 

DES REPRODUCTIONS ET CONCORDANCES DES MINIATVRB8 
DES MS8. ADD. l643 ET A. l5 



I (Ms. Add. 16^3) no i (Cf. II, la) planche II. a 

— /» (Cf. II, 9) — IV, a 

— 7 (Cf. II, 5) — II, 4 

— 8 (Cf. II, (i) — III. 4 

— lo (Cf. II, 8) — VI, I 

— i3 (Cf. II, i5) — I, 3 

— i5 (Cf. II, i) — III, I 

— i8 (Cf. II, ao) — IX. a 

— ao (Cf. II, a8) — V, 4 

— ai — V. 3 

— 33 — VI, 5 

— a4 (Cf. I, 48) — VII, a 

— 37 (Cf. I, aô) — IV, 5 

— a8 (Cf. I, aO) — IV, 4 

— 3i — III. 6 

— 3a — VI, a 

— 34 — I, 5 

— 4o - IV, 6 

— 43 — VII. I 

— 4'4 — V, I 

46 - VII, 4 

— 49 — VII, 3 

— 5i — VIII, 4 

— 53 — I, 4 

— 53 (Cf. II, 37) — VIII, 3 

— 58 (Cf. II, 3a) — VIII, 3 

— 61 (Cf. II, 39) — IX, 1 
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I {Ms. Add. i6i3) n» 62 (Cf. II, 26) planche VUÏ. 6 

— 63 — I, I 

— ()4 (Cf. II, 3o) — V!, 3 

— 65 — I» a 

— 68 — I, 6 

— 74 — VUI, I 

— 75 — VIII, 5 

— 76 (Cf. II, 3) — 111, 5 



84 — X, 2 

85 — X, 6 



II (if5. A. i5) no 3 (Cf. I, 5) planche IX. 3 

— 4 (Cf. I, 6) — IV. i 

— 5 (Cf. I, 7) — II, 5 

— 10 (Cf. I, 3) — II, 3 

— 11 (Cf. I, î) — VI, 6 

i3 (Cf. I, 1 1) — 111, 3 

— i/i (Cf. I. 12) — III, a 

— 17 -- VI, h 

— 18 (Cf. I, i()) — VII. 6 

— 21 (Cf. I, i(j) — IV, 3 

— 23. ... ^ — VII, 5 

— 2/4 — V. 2 

— 3i — V, 5 

— 36 — V, 6 



N. B. — Parmi les miniatures non reproduites il y a également lieu de 
rapprocher : 

I (Af5. Add. Wi3) 11° 9 cl II {Ms, A 15) no 7 

— i4 et 56 — 16 

— 17 _ ig 

— 73 _ 35 
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N.B. — Cet index est divisé en trois parties. Dans la première sont relo\és 
les mots sanskrits (noms ou épithètes de divinités, noms de lieux, litres de textes 
ou noms communs) rangés dans leur ordre alphabétique propre : on > trouvera 
du même coup une statistique des miniatures et un lexique dch inscriptions ci- 
dessiis cataloguées. — La seconde contient les mots modernes, indiens ou non 
indiens, cjui ont semblé présenter quelque inléret au point de vue archéolo- 
gique. — La troisième est réservée à la bibliographie des auteurs cités. 
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DES MOTS SAI«SKRITS 



aksamdld, rosaire, p. 69, 98, \l\l\, i5a. — Allribul : i*» d' Avalokiteçvara, cf. 
sous min. I, a3. a5. 36, 67; II, aa ; a° de CuFidà, cf. sous min. I, 5] 
(pi. VIII. fi) cl 58 (pi. VIII. 3), et H, 33 ; 3° de la Prajhdpâramitd 
(cf. pi. IX, !\). — V. encore pi. IX, 5. 

Aksohhya, Dhydnl-Buddha, p. 98 n. 1, lai. 

anktiça, croc on harpon à éléphant, p. 70. — Attribut de la Mdricl rouge, cf. 
sous min. I, (>a (pi. VIII, 6) et II, -îô. — V. encore pi. IX, 5. 

afijali, sorte de salut, p. 69 et ]o3. 

antaravdsaka , vêtement de dessous des Buddhas et des hhiksus, p. 71 n. i. 

Annapûrndy nom porté par une statue de Buddha à Bodh-Gajâ, p. 8. 

Abhayapdt,ii, nom d'un Buddha (^Dlpankara ?), p. 80 — Min. I, 7 (pi. II, 4) 
et n, 5 (pi. II. 5). 

aOkaya-mudrà, geste de l'absence de crainte, p. 68. 79. 80, 98 n. a, 167, 170. 
— Geste : 1° des Buddhas, cf. sous min. I, i (pi. II. a), 3, 7 (pi. II, 
4), 81 (cf. pi. X, 5) et II, 5 (pi. II, 5) et 10 (pi. II, 3) ; a° à'Avalo- 
kitetyara, cf. sous min. I, ao (pi. V. '4), a5 et 37 (pi. IV, 5), 5o et 
II, a8; 3° de Mailreya, cf. sous min. II, 8; 4° de Kurukuld, cf. 
sous min. I, 53 (pi. VIII, 2) et II, 37. 

abhayahastay au geste qui rassure, épilhète de Dlpahkara, p. 80 — Min. II, 
10 (pi. II, 3). 

Abhidharma (personnification de 1'), p. 109. 

Amitdbha, Dhyàni^ Buddha^ p. 76 n. 3, 98-100, 108, 117, 173, 175 n. i — 
Cf. sous min. I, 39 et II, 9. — V. fig. la. 

Amilàyur'dhydna-sàtra^ texte cité p. iSg. 

amrta ou ambroisie (tlacon d'), p. 70, 98, ii3, 1^6. — Attribut: 1» à'Avalo- 
kiteçyara, cf. sous min. I, 6, a5 et 37 (pi. IV, 5), 36, 5o, 67; 3» do 
Mailreya^ cf. sous min. II, 8; 3*» de Cundd, cf. sous min. I, 5i 
(pl. VIII, 4); ^''de Bhrku(i-Tdrày cf. sous min. I, 35 et 37 (pi. IV, 5). 
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Amoghasiddhi, Dhydni-Buddha, p. 175 n. 1. 

Ambuvisaya (?)^ nom géographique non-idenlifîc, p. 62 et 179 — Min. I, 70. 

alaga pour aiagna, détaché, «ans point d'appui — (V. les suivants). 

a fagnacchatlra,. au parasol suspendu, épithètc d*un sanctuaire de TOrissa, 
p. 58 — Min. I, '47. 

alagnataru, à l'arbre suspendu, épithète d'une Tard de TOrissa, p. i35 — 
Min. I, 49 (pi. VII, 3). 

Avalokitecvara. Son identîQcalion, p. 11 ; ses images monstrueuses, p. 65 n. i; 
sa pose debout, p. 67 n. i ; son lotus rose. p. G9 n. 6 ; assistant de 
Dipankara^ P- 79 • — ^"^ forme de Buddha, p. 71 n. a et 9^ (pi. III, 6); 
ses types et sjK'cimens divers, p. 97-110, fig. ia-i3, pi. IV-V ; ses rap- 
ports avec Tard, p. lag-So, iSa, 137-8; — des huit périls, i^.^ ; ses 
analogies avec Manjuçri ci ÇivOy p. 116-7, ï?^*^; Dhydni-Bodhi- 
satU'a, p. 175 n. I ; ancienneté de son culte, p. 181. 
Statistique des 4i miniatures et inscriptions: 
i^ Classement iconographique: 

— debout (a3), humain (i5), min. I, 4 (pi- IV. a), 6,9, 19, a6 et 38 

(pi. IV. 4), 4i, 4a. 54. 57. 60 et 69; II, 4 (pi. IV. 1), 7, 
ai (pi. IV, 3). 

— à quatre bras ('4), min. I, a3, a5 et 37 (pi. IV, 5) et 36. 

— à six bras (i), min. I, 55. 

— à douze bras (a), min. I, 5o et 67. 

— à mille bras (i), min. I, 4o (pi. IV, 6). 

assis (18), humain (i5), min. I, ao (pi. V. 4), ai (pi. V, 3), 3i 
(pi. ni, 6), 33, 35, 38, 39. 44 (pi. V, 1), 45, 59. 73; II, 9, 
34 (i>l. V, a), a5, 38. 

— à quatre bras (i), min. II, aa. 

— à six bras et trois faces (i), min. II, 36 (pi. V, 6). 

— à douze bras et onze têtes (i), min. II, 3i (pi. V, 5). 
a** Classement géographique. 

— du Kafaha (a), min. I, a6 et a8 (pi. IV, 4). 

— Krcarayana (1), min. II, 34 (pi. V, a). 

— Konkan (4), min. I, 4o (pi. IV, 6), '»i, 60, 69. 

— Koralra (i), min. I, 54- 

— Gandhdra (i), min. I, ai (pi. V, 3). 

— Daksinâpatha (a), min. I, a 5 et 37 {\A. IV, 5). 

— Datidabhukti (^i), min. I, 36. 

— Nalendra (i), min. 1,44 (pi. V, i). Œuvre de Candragomin. 

— Népal {2), min. I, 6 et II, 4 (pi- IV, i). Seules images rouges. 

— Potalaka (a), min. I, 73 et II, a5. 

— Magadha (5), min. I, 4 (pi. IV, a). 9, 42 ; II, 7, 9. 

— Mahdcîna (i), min. I, 3i (pi. III, 6). Sous forme de Buddha. 

— Bdifha (i), min. I, 38. 

— Rddhya (a), min. I, 33 et 35. 



i 



INDEX I 231 

— Vandikofa (i), min. I, 45. 

— Varendra (3), min. I, 5o, 07, 67. 

— Samatafa (3), min. I, 19, 69; II, ai (pi. IV, 3). 

— Sirrihaladvipa (2), min. I, ao (pi. V, 4) et II, 28. 

— Suvarnapura (i). min. I, a3. 

— Harikella (i), min. I, 55. 

Non localisé» (4). min. I, 39; II, aa. 3i (pi. V, 5). 36 (plt V, 6). 

— assistant: i^àe Dipankara, cf. sous min. I, i (pi. II, a) et 3 ; 2° de 

Çâkyamuni, cf. sous min. I, 8 (pi. lll, l\) et i5 (pi. III, i) ; 
30 de Maitreya, cf. sous min. I, 10 (pi. VI, 1). 

— (V. Lokanâtha et Lokervara). 
Açoka (Edits et piliers d'). p. 5i, 55, i33. 

acoka (fleur d'). p. 69; i3i, i^a, 147. — Attribut ordinaire delà A/<ir(Cijaunc 

et de Kurukulâ (V. ces mots). — Arbre, cf. sous min. II, la et 19. 
Asfasdhasrikd, version en huit mille lignes de la Prajndpâramiid (V. ce mol). 
Asfa-mahâ'çrUcaitya-siotra, texte cité p. 90. 
Asanga, sa visite au ciel Tusita, p. ii3 n. i. 
Asura (Rdhu, roi des), p. 8a. 

âtapatra^ parasol, p. 110. — Min. II, 3i (pi. V, 5). 

Adi-Buddha, le Buddha primordial, p. ia3. 

Ananda, un des grands disciples de Çâkyamuni, p. 159 — Cf. sous min. I, 
84 (pi. X. a). 

drâma, jardin de plaisance, dans Kanyardma^ Bà4hy(irâma (V. ces mots). 

ârisa ou ârisa-sthdna (pour âlekkya-sthâna)^ place de miniature, p. aa-3, 26, 
a9 — Min. I, 1-26. 

drogacdla, *^çâlâ ou **çdU (pour ârogya-çâll, salutaire), épithete de Çâkya- 
muni et d'Avalokiteçvara, p. 94 et 109 n. 2. — Min. I, 20 (pi. V, 
4) et 76 (pi. III. 5) ;'ll, 28. 

Arya-Târâ-Sragdhard-stotra, texte cité p. 67 n. 2 et i44 n. 2. 

âU4ha, pose du tireur à l'arc, p. 67 n. 2 et i48. — Cf. sous min. I, 62 (pi. VIII, 
6) et II, 26. — V. encore pi. IX, 6 et fîg. 27. 

âsantty siège ou posture des membres inférieurs, p. 67-8, 89, etc. 

Indra, roi des Trayastriritças , p. 86; assistant de Çâkyamuni, p. 74i i57, i64f 
166 n. 2 ; cf. sous min. I, 78 (cf. pi. X, 3) et 79. — Nom donne à 
une statue de Buddha à Nàsik, p. 9. 

A 

Icvara, le Seigneur, nom de Çiva (Maheçvara) et à' Avalokiteçvara^ p. 173. 

Ugratdrâ, forme terrible de Tara, p. i3o et i33. (V. Tard bleue). 
Uttarâpatha, Inde septentrionale (cf. Daksindpatha, Inde méridionale), p. 54 

et 179 — Min. I, 3o. 
uttarâsanga, vêtement de dessus des Buddhas et des bhiksus, p. 71 n. i. 
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utlariya, vôtemenl supcrieiir dos BodhisaiWas, p. 71. 

uipala, lotus bleu, p. 69, 119, I3i, i3i,ctc. — A.Uribut ordinaire de la Tit- 
ra verte, do Mahjucrt et de Vajrapâni (V. ces mots). 

Udràna, aiij. Boun^r, Svâi cl Bajaur, p. iir, lai-a, i'i8, 179, — (V. 
Otjiyâna.) 

upâsaka, fidèles laïques, p. 7'» et i4/|. — Cf. sous min. I, i3 (pi. I, 3), 58 
(pi. VIII, 3) et 82. 

usnisa, protubérance crânienne des seuls Bnddhas, p. 37-8, 71, 73, 9^, i58. 

ûrfjà, touffe de jwils entre les sourcils des Baddhas et Bodhisattvas, p. 71, 
73, 94, 129, i56, aoO. 

fddhi, pouvoir miraculeux, p. i35 — Min. Il, 19. 

Ekaja(i, forme terrible de Tard (?), p. i3o. i33, i38 (V. Tard bleue). 
Ekacirasihàna, résidence de Maiijuçri, non-localiséc, p. 117 — Min. II, 17 

(pi. VI, 4). 

Oijiyâna ou Oâijiyâna, pour Udydna(?), p. lai, i48, 179. — Min. I, 22 

(pi. VI. ï) cl O3 (pi. Vlil, G) et II, aO. 
Oijifa ou Oijra, auj. Orissa, p. 58, 60, i3ô, 178. — Min. I, ^7» ^9 (pi- Vif, 

3), 63 (pi. I, i). — Cf. Orissa {index II). 

Kancinagara, min. I, 61 (pi. IX, i), V, Kànctpura. 

Ka^dhadvîpa, Kalhay (?). p. loa, i33 n. -j, 179. — Min. I, aC) et a8 (pi. IV. '1). 
Kathd'Sarit-sdgara, texte cité p. 8a n. i. 90 n. a, loa n. 4, io5 n. a. 179. 
Kanaka-caitya, le Sanctuaire d'or, auj. Chanaka-dher}(?), dans le district de 

Peshavar, p. 54- — Min. I, 3o. 
Kaniska (Stùpa du roi), auj. Shâh-jîkî-dherî (?). près de Peshavar, p. 48 n. i. 

et p. 54. 
Kanyâkubja, auj. Kanauj, p. 167 n. i. 

Kanyàrdma, le jardin de la fille, à Ràdhya, p. 107. — Min. I, 33. 
kapdla, crâne, attribut âoVAyalokiteçvara au Haldhala, cf. sous min. II, 36 

(pi. V, 6). 
KapilavastUy lieu de naissance de Cdkyamuni, p. 4, i63. — Cf. sous min. I, 

78 (cf. pi. \, 3). 
Kapota, pigeon, p. 178. V. Kdpotaparvata. 
Kapi, ûnge, p. 75. Assistant Cdkyamuni, p. i3'i. 167-8; cf. sous min. I, 

43 (pi. Ml. I) el 80 (cf. pi. X. 4). 
Kambojadeça, pays de l'Inde septentrionale (ne pas confondre avec le Cam- 
bodge ou Kambuja), p. i33 el 179; désignant le Tibet, p. 13^1. — 

Min. I, 2Ç). 
kambojabkdsd, dans le sens de langue tibétaine, p. i34.^ 
kardldsya, au visage terrible, épithète des Krodhadevatas, p. 74 n. 3. 
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Karuvadeva, nom donne à une slatue bouddhique près de Nàsik. p. 9 n. i. 
Karunàvajra, nom du scribe du deuxième colophon du iWs. Add. 164^, Cam- 
bridge, p. 19, ao. 
Karnasiivarna, pays du Bengale, p io5. 

kalaça, sorte de vase, p. i5i. — A.llribut de Vasudhârâ(\'. ce mol). 
Kalacapura, nom de ville, p. 90; cite dans le Katkâsaritsflgara (ajoutez : et 

dans la Ratnaparlksâ de Buddhabhatta, cf. L. Finot, Les la/ùdaircs 

indiens^ Paris, 1896, p. 99). (V. le suivant.) 
Kalacavarapura ou Kalasavarapura (?), ville et sanctuaire bouddhique non 

localisés, p. 90 ot 179. — Min. I, 11 et II, i3 (pi. III, 3). 
Kahtâha, pour Ka(dha. (V. ce mot). 

Kdnctpura, auj. Conjeeveram, p. 90 n. 2, i53, 178 — Min. I, 61 (pi. IX, i). 
Kddambari, texte cité p. 71 n. 4- 
Kâpotaparvata, colline du Magadha, p. 100, 107, 178. — Min. I, A (pi iV, 

2) et II, 9. 
Kâmadhdtu ou Kâinaloka, monde du dt'sir, p. 86. 
Kdmarupa, pays de l'Inde orientale (\ssani), p. 90 n. 2. 
Kdratula-n'uha, texte cité p. 97 n. i. 
Kârtikeya ou Skanda, assistant au nirvana de CdkYamuni, p. 166 n. 2 ; cf. 

(ig. 3o. 
KfUadev'i ou. Kâll, déesse tanlrique, en tibétain Lliaino. p. 173*, cf. sous min. I^ 

48. (Comparez Pa^ider, n» 2'|8 ) 
Kdçyapa, un des grands disciples de Çâkynmuni, p. 159. — Cf. sous min. I, 

8/i(pl. X, 2). 
kdsdya, manteau monacal de couleur kasâya (jaune orangé ou rougeàtre), 

p. 73 n. I : — oiFerts en ox-voto. p. 92 n. 2. 
kinnari (Représentations siamoises de), p. 5o n. 2. 
Kiranashfthat nom du scribe du M.s. A. ïS. Calcutta, p. 27-8. 
Kisa..., premières lettres du nom (perdu) d'un couvent népalais, p. 28. 
Kumdra, titre de Manjuçri, p. 117; min. II, 17 (pi. VI, '4) — Nom dun roi 

de l'Inde, p. 157. 
Kurukuld ou Kurukulld, nom d une forme de Tard, p. n3, i/|2. — Min. I, 

53 (pi. VIII, 2) et II, 27. — V. encore fîg. i^. 
Kurukuldcikhara, colline du pays de Làta, p. 1^42. — Min. I, 53 (pi. VIII. 2). 
KurukuUd'kalpa , texte cité p. 1^2 n. 2. 

Kuvera, dieu des richesses, p. i23 n. 3, t25, i52; cf. fig. 21. (V. Jambhala). 
Kuçindrd, lieu du nirvana de Çdkyamuni, p. f^, iG3. — Cf. sous min. I, 85 

(pi. X. 6). 
Ktîfaparvata, montagne du Gandhara. p. 108. — Min. I, 21 (pi. V, 3). 
Kûrmastnpa, Stùpa de la tortue, sanctuaire de lOrissa, p. 60. — Min. I, C3 

(pi. l, 1). 
krtdnjaliputa, faisant le salut en forme de coupe de Vanjali, épithète, p. io3. 
Krçarayana pour Krcarayana (?), mention d'un Avalokitecvara, p. 109. — 

Min. II, 2i'(pl.V, 2). 
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Kfsnagirif colline du Konkan, auj. Kanheri. p. 56 et 179. — Min. I, 66et 71. 
Konkat^a ou Konkana, auj. Konkan, p. 56. io3, 106, 179 — Min. I, 4o 

(pi. IV, 6), 4i,6o, 66, 69, 71. — Pour les renseignemenU archéolo- 

giques v. Konkan (index II). 
Kongadeça, auj. Goimbaiore et Salem, p. i38 n. i. 
Ko4gadeca, auj. Kourg ou Coorg, p. 187, i38 n. 1, 178. — Min. I, 46 

(pi. VII. 4). 
Koratra(?), nom géographique non identifié, p. io4 et 179. — Min. I, 54- 
Kauçâmbt, auj. Kosam, p. 85 n. i. 

krodkâkfti à la forme furieuse, p. 74 n. 3 ; épithète du suivant. 
krodhadevalâ, divinité de colère, p. 74 et i84. — Cf. Ugratârâ, Ekaj<i(i, 

Kâladevi, Mârici rouge, Hayagriva, etc. 
Ksemendra, poète du Kaçmir (xi^ siècle), cité p. 8 n. i et 91 n. 1. 
ksairavana, bois sacré de Tara (?), p. i38. — Min. II, a 3 (pi. VII, 5) ; cf. 

sous min. I, 4i* 
ksairavani (sic), mention d'une Tara, v. le précédent. 

khaivânga, sorte de massue, attribut de la Cundâ à dix -huit bras, p. i46 n. i. 

khaciga, épée, p. 70, 119, i46, etc. — Attribut: i<> de ÏAvalokiteçvara au 
parasol-blanc, cf. sous min. II, 3i (pi. V, 5); 2^ de Kha4gapâni (?), 
cf. sous min. I, lo (pi. VI, i); 3*» de Manjuçri,'cî. sous min. II, 33; 
4° de la Cundd à seize bras. cf. sous min. I, 5i (pi. VIII, 4); 5'^ de 
la Mârici rouge, cf. sous min. I, 63 (pi. VIII, 6) et II, a6.V. encore 
pi. IX, 6. — Rhinocéros ou Pratyeka-buddha, p. 56. V. le suivant. 

Khaijgacaiiya, sanctuaire de Kanheri dans le Konkan, p. 56. — Min. I, 66. 

Khadiravana, le bois d'acacias, bois sacré de Tara dans le pays de Kodga. 
p. 187-8. — Min. I, 46 (pi. VII, 4); cf. sous min. I, 4i et II, 28 
(pi. VII, 5). 

Khairavana, bois sacre à' Avalokiteçvara dans le Konkan, p. io4. i38. — Min. 
I, !\i ; cf. sous min. II, 28 (pi. VII, 5). 

gaja, éléphant, p. 75; — monture de Samantabhadra, p. 67,120; min. I, 
82 (pi. VI, 2); assistant de Çâkyamuni, p. 89, 90, 168; cf. sous min. 
I, II et II, i3 (pi. m, 3) et I, 81 (cf. pi. X, 5); assistant de Cundâ, 
p. i44; cf. sous min. I, 58 (pi. VIII, 3); surmontant un jaya- 
stambha, p. 5o. 62 ; cf. sous min. I, 68 (pi. I, 6). 

Gana, assistants de Çiva, p. 17 n. 2. 

Gat}eça, assistant au nirvana de Çâkyamuni, p. 166 n. 2 ; cf. fig. 3o. 

Gan^a-vyuha, texte cité p. io5 n. 3. 

Gandhavali(?), mention d'un Çâkyamuni de Kalaçavarapura, p. 90 n. i. — 
Min. I, II. 

gandhahasti, sorte d'éléphant « & parfum », p. 90 n. i. 

Gandhdra, auj. district de Peshavar, p. 108. — Min. I, 21 (pi. V, 3). Pour 
les renseignements archéologiques, v. Gandhàra (École du), index II 
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Garu4a, roi des suparnas, p. 5o et 55; cf. sous min. I, 34 (pi. I* 5). 

Gurfa-kâranja-vyiiha, texte cité p. 97 n. i. 

Gunaprabha, sa visite au ciel Tusita, p. ii3 n. i. 

Grdhrakiîfay colline du Magadha, p. i5a-3 et 178. — Min. I, 5 et II, 3 

(pi. IX.. 3). 
Gotama-Tsi, nom donné à une statue de Buddha, près de Nâsik, p. 9 n. i. 
Godâvari, fleuve de Tlnde, p. io5 et 179. 
Gopâla (Légende du roi)» p. i44- 

ghantâ, clochette, p. 70 n. i. I23 — Attribut de Vajrasattva, cf. sous min. I, 
2 et II, II (pi. VI. C). 

cakra, disque, p. 70. i46. etc. — Attribut: i® de VAvalokiieçvara au pa- 
rasol blanc, cf. sous min. II, 3i (pi. V, 5); a<* de la Cundâ à seize 
bras. cf. sous min. I, 5i (pi. Mil, !\) ; 3<> de la Mârici rouge, cf. 
- sous la min. II, a6. 

caturânana, à quatre visages, épilhètc de Brahmd, p. 173 n. i. 

Candra, nom donn«^ à une statue de Buddha, près de Nàsik, p. 9. 

Candragomin, docteur et imagier bouddhique, p. 98 n. 2, 107, 129, 137. — 
Min. I, 4A (pi. V, 1); cf. I, 17 et II, 19. 

Candrafura, localité du Konkan, p. io3-4. 179. — Min. I, 4i. 

Candradvipa, île de Tlnde orientale, à l'embouchure du Gange, p. 137, 178. 

— Min. I, 17. 

Candranavihâra pour Candanavihdra, le monastère de santal? p. 6a n. i. 

- Min. I, C8 (pi. 1, 6). 

candrahâsa, Tétincelant, nom du glaive de Mahjuçrî, p. 117. 

campa (fleur de), p. ii3. — Attribut de Afaitrera, v. ce mot. 

Campita ou Campitald(?), mention d'un Avalokitecvara du Samatata, p. loa 
n. a. — Min. I, 19 et II, ai (pi. IV, 3). 

câpn, arc, p. 70, i^a, i4G, etc. — Attribut: i'^ d' Avalokiteçyara au Halâhala, 
cf. sous min. II, 30 (pi. V, 6): a^ de Kurukuln, cf. sous min. I, 53 
(pi. VIII, a) et II, a7 ; 3° de la Cundâ à seize bras, cf. sous min. I, 5i 
(pi. VIII, 4) ; 4** de la Mdrtci rouge, cf. sous min. I, 63 (pi. VIII, 6) 
et II, a6. — V. encore pi. IX, G. 

cdinara, chasse -moue lie, p. 79 n . a et i5G ; cf. sous min. I, 79 et II, la. 

cintdmani, pierre philosophale, p. 70 n. 3. (V. raina). 

cihna, ou laksana, attribut, p. 69. 

Ctna, Chine (V. Mahdclna). 

Cundâ, divinité féminine, p. 1^41-6, 17a, 17/1; pi. VIII. 3 et 'i ; fig. a'i et a5. 

— à quatre bras, de Vunknra dans le Lâia. min. I, 58 (pi. Mil, 3) 
et II, 3a. 

— à seize bras, de Cundâvarabhavana en Pattikcra, min. I, 5i 
(pi. yiH. !i). 

cuddj couronnement des stupas, p. 47> 

i5 
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Kj'snagiri, colline du Konkan, auj. Kanheri. p. 56 et 179. — Min. I, 66et 71. 

Kohkana ou Konkana, auj. Konkan, p. 56, io3, 106, 179 — Min. 1,40, 
(pi. IV, 6), 4 1,60, 66, 69, 71. — Pour les renseignemenU archéolo- 
giques Y. Konkan (index II). 

Kohgadeca, auj. Coimbatore et Salem, p. i38 n. i. 

Koigadeça, auj. Kourg ou Coorg, p. 187, i38 n. i, 178. — Min. I, 46 
(pi. VII, 4). 

Koratra (?), nom géographique non identifié, p. io4 et 179. — Min. I, 54. 

Kauçâmbt, auj. Kosam, p. 85 n. i. 

krodhâkfii à la forme furieuse, p. 74 n. 3 ; épithëte du suivant. 

krodhadevald, divinité de colère, p. 74 et i84. — Cf. Ugratàrà, EkaJ€L(i, 
Kâladevi, Mdrici rouge, Hayagriva, etc. 

Ksemendra, poète du Kaçmtr (xi<: siècle), cité p. 8 n. 1 et 91 n. i. 

ksairavana, bois sacré de Tdrâ(?), p. i38. — Min. II, a3 (pi. Vil, 5); cf. 
sous min. I, 4i- 

kfairavani (sic), mention d'une Tard, v. le précédent. 

khafvdttga, sorte de massue, attribut de la Ctindâ à dix -huit bras, p. i46 n. i. 

khaciga, épée, p. 70, 119, i46, etc. — Attribut: v^ de VAvalokiteçyara au 
parasol -blanc, cf. sous min. U, 3i (pi. V, 5); a** de Khcujgapâni (?), 
cf. sous min. I, 10 (pi. VI, i); S<* de Manjuçri.'cî. sous min. Il, 33; 
4° de la Cundâ à seize bras. cf. sous min. I, 5i (pi. Vlll, 4) ; 5<* do 
la Mdrici rouge, cf. sous min. I, 6îi (pi. VIII, 6) et II, a6.V. encore 
pi. IX, 6. — Rhinocéros ou Pratyeka-buddha , p. 56. V. le suivant. 

Kha^gacaitya, sanctuaire de Kanheri dans le Konkan, p. 56. — Min. I, 66. 

Khadiravana, le bois d'acacias, bois sacré de Tard dans le pays de Kodga. 
p. 137-8. — Min. I, 46 (pi. VII, 4); cf. sous min. I, 4i et II, aS 
(pi. VII, 5). 

Khairavana, bois sacre d' Avalokiteçvara dans le Konkan, p. io4, i38. — Min. 
I, 4i ; cf. sous min. II, a3 (pi. VII, 5). 

gaja^ éléphant, p. 75; — monture de Samantabhadra, p. 67,130; min. I, 
3a (pi. VI, a); assistant de Çdkyamuni, p. 89, 90, 168; cf. sous min. 
I, II et II, i3 (pi. m, 3) et I, 81 (cf. pi. X, 5); assistant de Cundd, 
p. i44; cf. sous min. I, 58 (pi. VIII, 3); surmontant un jay a- 
stambka, p. 5o. 6a ; cf. sous min. I, 68 (pi. I, 6). 

Gatta, assistants de Çiva, p. 17 n. a. 

Gat^eça, assistant au nirvana de Çdkyamuni, p. 166 n. a; cf. fig. 3o. 

Gantja-vyuha, texte cité p. io5 n. 3. 

Gandhavali (?), mention dun Çdkyamuni de Kalaçavarapura, p. 90 n. i. — 
Min. I, 11. 

gandhaha^ti, sorte d'éléphant « à parfum », p. 90 n. i. 

Gaadhdra, auj. district de Peshavar, p. 108. — Min. I, ai (pi. V, 3). Pour 
les renseignements archéologiques, v. Gandhàra (École du), index II 
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Garu4(i, roi des suparnas, p. 5o et 55; cf. sous mîn. I, 34 (pi. I, 5). 

Gut^a-kârat^a-vyiiha, texte cité p. 97 n. i. 

Gtiffaprabka, sa visite au ciel Tusita, p. ii3 n. i. 

Grdhraku(a, colline du Magadha, p. i5a-3 et 178. — Min. I, 5 et II, 3 

(pi. IX, 3). 
Gotama-rsi, nom donné à une statue de Buddha, près de Nâsik, p. 9 n. i. 
Goddvari, fleuve de Tlnde, p. io5 et 179. 
Gopâla (Légende du roi), p. i!\!i. 

ghantd, clochette, p. 70 n. 1. i33 — Attribut de Vajrasattva, cf. sous min. I, 
2 et II, II (pi. VI. G). 

eakra, disque, p. 70. 1^6, etc. — Attribut : !<> de V Avalokileçvara au pa- 
rasol blanc, cf. sous min. II, 3i (pi. V, 5); 3^ de la Cundâ à seize 
bras, cf. sous min. I, 5i (pi. Mil, 4) ; 3<> de la Mdrîci rouge, cf. 
• sous la min. II, aG. 

caturdnana, à quatre visages, épithètc de ^ra/ima, p. 173 n. i. 

Candra, nom donné à une statue de Buddha, près de Nàsik, p. 9. 

Candragomin, docteur et imagier bouddhique, p. 98 n. a, 107, 129, 137. — 
Min. I, l\!\ (pi. V, i); cf. I, 17 et II, 19. 

Candrafura, localité du Konkan. p. io3-4. 179. — Min. I, 4i. 

Candradvipa, lie de Tlnde orientale, à l'embouchure du Gange, p. 137, 178. 

— Min. I, 17. 

Caitdranavihâra pour Candanavihdra, le monastère de santal? p. 6a n. i. 

- Min. I, G8 (pi. 1. G). 

candrahâsa, rélincclant, nom du glaive de Mahjucrî, p. 117. 

campa (fleur de), p. 11 3. — Attribut de Maitreya, v. ce mot. 

Campita ou Campitald(?), mention d'un Avalokitecvara du Samatata, p. loa 
n. 2. — Min. I, 19 et II, ai (pi. W , 3). 

câpa, arc, p. 70, i4a, i^G, etc. — Attribut: i^ à" Avalokitecyara au Haldhala, 
cf. sous min. II, 36 (pi. \ , 6): a^ de Kurukulà, cf. sous min. I, 53 
(pi. VIII, a) et II, 37 ; 3'* de la Cundd à seize bras, cf. sous min I, 5i 
(pi. ^ III, 4) ; 4° de la Mdrici rouge, cf. sous min. I, 6a (pi. VIII, 6) 
et II, a6. — V. encore pi. IX, 6. 

cdmara, chasse-mouche, p. 79 n . a et i5G; cf. sous min. I, 79 et II, la. 

cintdmani, pierre philosophale, p. 70 n. 2. (\ . ratna). 

cihna, ou laksana, attribut, p. 69. 

Cina, Chine (V. Mahdcina). 

Cundd, divinité féminine, p. i.'ii-6, 17a, 174; pi. VIII. 3 et 'i ; (ig. 34 et 20. 

— à quatre bras, de Vunkara dans le Lûta, min. I, 58 (pi. \ Hl, 3) 
et II, 3a. 

— à seize bras, de Cundd\>arabhavana en Patlikera, min. I, 5i 

(pi. Mil. 4). 
cu4d^ couronnement des stupas, p. 47* 

i5 
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cùdâmani, pierre lumineuse au soramcl des slûpas, p. 48. — Cf. sous min. I, 

63 (pi. I. i). 
caitya, sanctuaire bouddhique, p. 5i-63 el pi. I; les huit grands cailyas, p. 167. 

— sous forme de stApa. min. I, 3o (du Gandhàra), ^17 (do TOrissa). 
65 (pi. ï, 2; du Tirhut), 69 (du Konkan). 70 (d'Ambuvisaya). -5 
(pi. VIII. 5) ; II, 37 (de Svayambhû dans le Népal). (^ . DharmadhâUi 
et Stupa). 

— sous forme de fondation religieuse (yihâra, stupa et jaya- 
stambha), min. I, 34 (pi. ï, 5; de Ràdhya). (V. vihârn). 

— sous forme de temple souterrain, min. I, 66 et 71 (de Kanheri 
dans le konkan). (V. le suivant). 

caitydlaya, dans le sens de temple bouddhique, p. 'i5-6 et 5a. — Pour des 
exemples de temples édifiés, v. surtout le catalogue I des min. (on y 
compte 3i spécimens). — Pour des exemples de temples creusés dans 
le roc, cf. sous min. I, a4 (pi. VII, 2), 28 (pi. IV, 4), 48, 53(pl. VIII, 
2), 64 (pi. VI, 3), 66, 71, 73; II, 9. 17 (j3l. VI, 4), 22, 25. 27, 3o, 
32. 33. 36 (pi. V. 6). 

colif corsage indien, p. 38-39 n, i ; cf. sous min. I, a'i (pi. VII, a) et 56; v. 
encore pi. IX, 5 et 6. 

chattra, parasol; — de stupa, p. 47-8, 58 n. 2, et fig. 2 ; min. I, 47 et cf. sous 
min. I, i3 (pi. I, 3), 3o, 52 (pi. I, 4), 70; II, i5; — porté au-dessus 
de la tète de Çàkyamuni, p. i56 ; cf. sous min. I, 79. (V. ntapatra.) 

churi, couteau, attribut de \^-Cundà à seize bras, cf. sous min. I, 5i (pi. Mil, 
4); cf. sous min. II, 16. (V. khadga, épce). 

ja{ajû(a ou ja(dmuku(a^ épithète des krodhadevatâs que coifie une énorme 

masse de cheveux, p. 74 n. i- — Cf. la Mdrîci rouge assistante; v. 

encore pi. IX, 6. 
Jambala et, plus correctement, Jambhala, nom populaire de Kuvera, p. 88 

n. I, 123-7. '5^ "♦ %• ao et 21. — Min. I, 18 (pi. IX, 2) et II, 20; 

cf. sous min. I, i5 (pi. III, i) et II, i4 (pi- III. 2). 
jambhara. citron, p. laS. — Attribut de Jambhala. (V. le précédent). 
Jayatunga(?), mention d'un Avalokitecvara du Samatata, p. 108. — Min. I, 59. 
jayaslamhha ou làt, p. 5o, 55, 62 ; cf. sous min. I, 34 (pi. I. 5) et 68 (pi. I, 6). 
Jâ^a (?), mention d'un Avalokitecvara de Ràdhya, p. 108 n. 2. — Min. I, 35. 
Jcîruha, localité du Magadha, p. io3 et 178. — Min. I, 42. 
Jdhtd, min. I, 35. (V. Jà(a). 
Jetavana, sanctuaire près de Çràvastt, p. 43, 167. — Cf. sous min. I, 84 

(pi X, 2). 

Tathdgata , nom du Buddha, p. 19 (deuxième colophon du Jifs. Add, 164}). 
tantra, p. 65 n. 2. 74. etc. (V. Tantrisme). 

tarjani'fnudrâ , geste de menacer du doigt, p. 69 n. 5; cf. sous min. I, 62 
(pi. VIÏI, 6) el II, 16. 
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Tâ4ihd(T), menlion dune Tara de Ràdha, p. iSg. — Min. I, 72. — Rappro- 
cher la menlion d'un Tdijivâ^ji-mahdvihâra dans J. B. A. S. PrO' 
ceedings, 1899, p. 69 ? 

Tdrapura ou Tdrdpura, ville du Lâta, p. i33 et 179, — Min. I, 24 (pi. VII, 
2) el liS. 

Tdrâ, son identification, p. it ; son lotus bleu. p. 69 n. G; — Bodhisattva, 
p. 72 n. I ; sa ressemblance avec Vajrapdni, p. 7a n. 2 ; assistante 
il Avalokiteçvara, p. 99, 100, io5 ; ses t^pes divers, p.' 129-42, 
fig. 23-3, pi. VII et VllI, I el 2 ; — des huit périls, p. i44 ; pendant 
bouddhique de Devi, p. 173; çakti d^Amoghasiddhi, p. 176 n. i et 
176 (cf. pi. IX, 5): ancienneté de son culte, p. 181. 

Statistique des miniatures : i'* Classement iconographique: 

— verte, debout, min. I, 2^ (pi. VII, 2), 29, 43 (pi. VII. i). 48. 

— assise, min. I, i4, 16, 17, 46 (pi. VII, 4), 49 (pi. VII, 3), 56; 

II, 16, 18 (pi. VII. G), 19, 23 (pi. VII, 5). 

— couchée, min. I, 7a. 

— assislante: i** àAvalokitecvara, toujours à sa droite, cf. sous 

min. I, 6, 9, 19, 20 (pi. V, 4), 33, 26, 26, 27 (pi. IV, 5), 
39. 4'i (pi- V, i), 55. 57, 59: 11,4 (pi. IV, ï), 7. 9, 21 
(pi. IV, 3), 28; 2° de la Prajndpnramitd, cf. sous min. I, 
5; 3° de Tdrn, cf. sous min. I, 17 et 74 (pi. VIII, i); 
II, 19. 

— jaune, à deux bras (Raina- Tard ?y personnage principal dans min. 

II, 34 ? — Assistante: i" ai Avalokiiecvara, cf. sous min. 
I, 9, 19, 21 (pi. V, 3), 26. 28 (pi. IV. 4). 4o(pl. IV, 6). 
5'i, 73; II, 4 (pi. IV, i), 7, 21 (pi. IV, 3); 2® de Jam- 
hhala, cf. sous min.I, 18 (pi. IX, 2); 3*^ de Tdrâ, cf. sous 
min. I, 72 el 74 (pi. VIlI, i). 

— à quatre bras (Bhrku(i-Tdrd), porsonnago principal dans min. 

I, 74 (pi. VIII, i). — Assistante à' Avalokiteçvara, cf. sous 
min. I, i9,[25 et 27 (pi. IV, 5), 39, 55. Cf. p. ii3otrig. i4. 

— rouge, à deux bras, assistante d'Avalokiteçyara, toujours à sa gauche, 

cf. sous min. I, 9, 19, 4o (pi. IV, 6), 55, 57, 59, 60, 73; 

II, 4 (pi. IV. I), 7.' 

— h quatre bras (Kurukuliâ), personnage principal dans min. I, 

53 (pi. VIII, 2) et II, 27. Cf. p. ii3 ol fig. i4. 

— bleue (Ugratdrâ ou Ekaja^l ?y, assistante: i^ A' Avalokitecyara, cf. 

sous min. I, 44 (pi. V, i); 2" dr Maùjuçri, cf. sous min. 
I, 64 (pi. VI, 3); 3<» de Tard, cf. sous min. I, 24 (pi- VII, 
2), 29. 43 (pi. VII, i), 46 (pi. VU, 4). 50, 72 : II, 16. 

— blanche (Silatdrà), assistante: i» à Avalokiiecvara, cf. sous min. 

I, 6; II, 4 (pi. IV, i), 7, 9; 'j'* de Jatnbhala, cf. sous min. 
I, 18 (pi. I\, 2); 3" de la Prajndpdrainitd, cf. sous min. 
I, 5; 4° de Tdrâ, cf. sous min. I, 72 et 74 (pi. VIII, i). 
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a» Classement géographique: 
Tara de VOrissa, min. I, ^9 (pï. VIÏ, 3). 

— Kamboja, min. I, ag. 

— Ksairavana, min. II, aS (pi. VIT, 5). Cf. le suivant. 

— Khadiravatfa en Kotjga, min. I, 46 (pi. VII, 4). 

— Candradvîpa rain. I, 17. Cf. celle de Samatafa. 

— Potalaka, min. I, 16, 7/1 (pi. VIII. i); II, 18 Ç\A. VII, 6). 

— Rà4ha, min. I, 7*2. 

— /L^iVa, min. I, a'i (pi. VII. 3). ',8. 53 (pi. VIII. 2). 

— Varendra, min. I, i4. 56; II, 16 

— Vaicàli en Tirabhukti, min. I, 43 (pi. VII, 1). 

— Samata(a, min. II, 19. (^f. celle de Candradvipa. 
Non localisées, min. II, 27 et 34. 

Târdndika, auteur tibétain. (\ . index III). 

timingila ou timitimingila^ monstre marin, p. 81. (V. makara). 

Tirabhukti, auj. Tirhut, p. 60, i34, 178. — Min. I, 43 (pi. VII. i) et 65 
(pi. I. a). 

Tuldkselra, province du Bengale, p. 58, 106 n. i, 178. — Min. I, i3(pl. I. 3) 
et 5o; II, i5. 

Tusita (Ciel des), p. 11 1-2. — Min. I, 10 (pi. VI, i) et II, 8. 

Trayaslrimça (Ciel des), p. 86. — Min. I, la et II, l'i (pi. III, a). — Des- 
cente du ciel des Trente-trois, p. 157, 162, 167; cf. sous min. I, 

79- 
trimukha, à trois faces, épithète de certaines Krodhadevatàs, p. 74 n. 3 ; cf. 

sous min. I, 6a (pi. Mil, 6); II, aa, 36 et 36 (pi. V, 6). 
triyâna, les trois véhicules, p. 87 n. 4- (V. yànn). 
triraina, les trois joyaux, p. 159. 161. 
irilocana, à trois yeux. (V. tryaksa). 
Triçarana, aux trois refuges, épithète d'un Çâkyamuni de Puridravarddhana, 

p. 89. — Min. I, 8 (pi. III. 4) et lî, 6. 
tricAla, trident, p. 70. — Attribut à* Avalokitocyara et de fiVa, p. 117; de 

Cundd, p. i46 et cf. sous min. I, 5i (pi. VIII, .4)- 
tryaksa, à trois yeux, épilhote de certaines Krodhadevatns, p. 74 n. 3: cf. 

sous min. I, 6a (pi. Mil, 6). 75 (pi. VIII, 5); v. encore pi. IX, 6. 

Daksitjdpathn, auj. Dckhan, p. io5 n. 3, 109, i5a. 178. — Min. I, a5 et 37 

(pi. IV, 5)et6i (pi. IX. 1). 
danda, bâton, attribut, p. 70. i46n. 1. (V. musala). 

Dan(}nbhukti ou Dnndaka, auj. district de Nàsik, p. io4-5. 179. — Min 1,36, 
Daç/is'atdra-carila, texte cité p. 91 n. i. 

Ditijaripuguru = Bfhaspati (premier colophon du Ms. Add, 164^), p. 16. 
Divyàvadàna, texte cité p. 55 n. a. 
dlpa = sanskrit dipa, lampe, ou dvipa, île, p. 79. 
Dipankara, Buddha, p. 77 84. 97. lai, i56; cf. fîg. 7-9. 
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— de Java^ min. I, i (pi. II. 3) et II, la. 

— de Ceylan, min. I, 3 et II, 10 (pi. II, 3). 

— du Grand-Océan? Cf. sous min. I, 7 (pi. II, 4) et II, 5 

(pi. II. 5). 
Durgâ, déesse tantrique, p. 173. 

Dedapura, ville du Varendra. p. io3. 178. — Min. I, 67. 
deva (Représentalion des), p. 74, 86; cf. sous min. I, la cl II, i4 (pi. III, a). 
devatd, déilé; cf. sous min. I, 43 (pi. VII, 1), 48. 5o, 78, 80; II, 8, ai 

(pi. IV. 3), a5, 3i (pi. V. 5). 
Devadalia, cousin et traître disciple de Çdkyamuni, p. 168. 
demtideva, dieu des dieux, épithète du Buddha, p. 76 n. i. 
Devi, nom attribué à une statue du Buddha à Ràjar et à un stikpa de Nàsik, 

p. 9; ])endant brahmanique de Tard, p. 173. (V. Pàrvatî), 
Dvibhuja, à deux bras, épithète de la Mdrici jaune, p. 147. — Min. I, 76 

(pi. VIII, 5). 
Dvipa, lie ou continent dans Ka(dhadvipa, Candradvipa, Yavadvtpa, Sim- 

haladvlpa. (V. ces mots). 
Dvipankara, p. 79. (V, Dîpankara). 

Dhanadâ, divinité tantrique, p. i4i- 

Dharma, la loi, un des trois caranas et des trois ratnas, p. 89 et 159. 

dharmacakra, la roue de la loi, p. 159, i6a. i65; cf. sous min. I, 84 (pi. X, a) 

et fig. 39. 
dhannacakra-mudrd, geste de l'enseignement, p. 68, 98 n. a, ii3, etc., i65. 

— Geste: i® de Çdkyamuni, cf. sous min. I, 8 (pi. III, 4). n. I3, i5 
(pi. III, i), 8a (cf. pi. X, I). 84 (pi. X. a); II, i. i3 (pi. III. 3); 
a° d'Avalokitetyara, cf. sous min. I, 33, 4o (pi. IV, 6), 73; II, 3i 
(pi. V, 5); 3» de Maitreya, cf. sous min. I, 10 (pi. VI, i); 4** de 
Manjurri. cf. sous min. I, 64 (pi. VI, 3) et II, 3o; 5" de Samanta- 
hhadra,cî. sous min. I, 33 (pi. VI, 3); 6^ de Tdrd^ cf. sous min. I, 
16, 74 (pi. VIIÏ. i); II, 18 (pi. VII, 6), a3 (pi. VII, 5); 7° de la 
PrajnâpdramUd, cf. sous min. I, 5 et II, 3 (pi. IX, 3; cf. ihid., 4); 
8^ de la Cundd à seize bras, cf. sous min. I, 5i (pi. VIII, 4). 

Dharmaderana, à renseignement de la loi, épithète de Çdkyamuni, p. 85-6. 

— Min. II, 1 CO et i4 (pi. HI, a). 
Dharniadhdtu, nom d'un stupa, p. 5i. — Min. II, 35. 
Dliarmardja, épithète du roi Aroka, p. 55. 

Dkarmardjikdj fondation religieuse du roi Aroka, p. 55. — Min. I, 34 

(pi. ï. 5). 
Dhdnya-caitya, le sanctuaire du grain, en Ambuvisava, p. 6a. — Min. I, 70. 
dhànya-mafijari, épi, p. 101. — Vttribut de Vasudhdrd, cf. sous min. I, 61 

(pi. IX, 1) et II, 39. 
d/idratti, formule de prière magique, p. i4i. 
Dhydna-mudrd, geste de la méditation, p. 69, 76 n. 3, 9a, 94i i44» etc. — 
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Geste: i^ dWmitâbha, cf. sous min. I, Sq ; 2^ à' Avalokitecvara sous 
forme de Buddha, cf. sous min. I, 3i (pi. III, 6); 3» do la Cundâ 
à quatre bras. cf. sous min. I, 58 (pi. VIII. 3) et II, 3a. 

Dhydni' Buddha y Buddhas métaphysiques, p. 98, 117, 121, 123; leurs repré- 
sentations, p. 175-6. 

Dhydni'Bodhisattva, p. 99, 13a, 175. 

nakula, mangouste ou ichncumon, attribut de Jamhhala, p. ia5, 137 ; cf. sous 

min. I, i5 (pi. 111, i). 18 (pi. I\. a) cl II, !îo. 
Aarapàla, roi du Bengale, p. 3i ((>oloplion du Ms. Add. 168S, Cambridge). 
Xalendra ou Sdlendra, pays du Bengale, p. 107, 178. — Min. I, 'l'i Cp^- V. i). 
Nas'agraha, les neuf planètes ; leurs rcprcson talions, p. 8a n. a; cf. p. 16C n. a, 
Nâga ou Nàganija, serpents mythiques et divinités des fontaines, p. laa, i'i6 

n. 1; serpent cobra, attribut do Çii'a et d* Avalokitecvara, p. 117, 

173 ; cf. sous min. II, 30 (pi. V , 0) et fig. iG. 
nàgapuspa, fleur, attribut de Maitreya. (\ . campa). 
A^rt/û«rfa (Monastère de), p, ^9. 63, 181. 
Nàiàgiri (Episode de l'éléphant), p. i()7-7o; cf. sous min. I, 81 et pi. \, 5 oh 

il est deu\ fois représenté vn deux poses dilTércntes. 
Nirbkaya, roi du .Népal, p. 17 (Golophon du Ms. Add. 866, Cambridge). 
nirvana (Scène du), p. i65-6; cf. min. I, 85 (pi. X, 0) et fig. ag, 3o ; lil de 

— , p. 68 n. I. 
nilotpalakarâ , qui tient à la main un lotus bleu, épithète de Tara, p. i3i. 
Nepâla, auj. Népal, p. 16, 18 n. i, 56, 99, etc. — Min. I, 6 ; II, 4 (pi. IV , 1) 

et 37. (Pour les renseignements archéologiques, v. Népal, index II.) 
Nairahjanâ, rivière de Bodh-Gayà, p. i'|6. 

Pahcakrama, texte cilé, p. 67 n. a, 70 n. a, 74 n. 3, 98 n. 1. 

Pancaraksà (Manuscrits de la), p. ai n. 1, 3o n. i, 3 1-2, 7 4 n. 3, 175, i84. 

Pahcacikha-parvata, la montagne aux cinq crêtes, nom sanskrit d'Ou-lai-shan 
dans le Chan-si (Chine), p. ii4i ii5, 179. — Min. II, ao. 

pahcànana, à cinq faces, épithète de Çiva, p. 173 n. 1. 

Paf(ikera(?), nom de pays non identifie, p. i46. 179. — Min. I, 5i (pi. VIII, 4). 

padma, lotus rose, p. 69. 100, 119, etc. — .\ttribul ordinaire d'./^ra/oXi/^rt'ara 
(v. ce mot); cf. encore sous min. I, 5 (^Prajndpàramttà) et 61 
(pi. I\, I : Vasudhàrà). 

Padmapâni, celui qui tient à la main un lotus rose, p. iu3, 107 n. a. 

padmàsana , siège et posture assis(> du lotus, p. 67 n. l\, ia3f etc. — Pose: 
I" de Çàkyamuni, cf. sous min. I, 8a (cf. pi. X, i), 8^4 (pi. \. a); 
II, I : 30 d' Avalokitecvara, cf. sous min. I, 3i (pi. III, 6), .\\ 
(pi. \ , 1), 45; II, 33 ; 3" de Manjuçri, cf. sous min. II, 33 ; 4" de 
Vajrapàiji, cf. sous min. I, aa (pi. M, 5); 5" de Vajrasattva, cf. 
sous min. I, a et II, 11 (pi. M, 6) ; 6° de Tara, cf. sous min. I, i4 
et 56 ; 7" de Kurukulà, cf. sous min. I, 53 (pi. VIII, a) et II, 37; 
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80 de Cundd, cf. sous min. I, 5i (pi. VIII, 4). 58 (pi. VIII. 3) et 

II, 32. 
paracu, hache, p. 70. — Attribut: i» de YAvalokiteçvara « au Parasol 

blanc », cf. sous min. Il, 3i (pi. V, 5) ; 2® de la Cundà à seize bras, 

cf. sous min. I, 5i (pi. VIII» 4)- 
parinàmanâ, acte de charité, p. 16 n. i. 
paridhàna, ou dhoft, le grand pagne indien: vêtement inférieur des Bodhi- 

sattvas, p. 71 ; — en peau de tigre des Krodhadevatâs, p. i3o; cf. 

sous min. I, 29, 48 ; II, 2.5 cl 36 (pi. V, 6). 
parivarta, nom des chapitres de la Prajnâpàramilà , p. 21-2. — Min. I, i4. 

16, 18. 22, 24i 36. 
parvata, montagne, dans Kàpoia^. Ktita'^, Gtdhrakuta^, Pancaçikha°, Po- 

talaka^, Valavati^ (v. ces mots). — Représentation des montagnes, 

p. 35, 4ii i83. — Cf. encore sous min, I, 2, 12, 18 (pi. IX, 2), 24 

(pi. VII. 2). 32 (pi. VI, 2), 4o (pi. IV, 6), 42, 47. 53 (pi. VIII, 2), 

64 (pi. VI, 3), 66. 71, 73; 11,8. 17 (pi. VI, 4). 33, 37, 32, 33. 36 

(pl. V. 6). 
Pàndava, nom donné à cinq statues bouddhiques de Bodh-Gayâ, p. 8 et 9. 
Pàrâvatidvaya, au couple de colombes, cpithcte ào Mahjuçri, p. 117. — Min. 

II, 17 (pl. VI. 4). 

Pùrvati, épouse de Çiva, p. iio n. 3, 173. 

pdça, lacet, p. 70. — Attribut de la Màrici rouge, cf. sous min. I, 63 
(pl. VIII, 6) et II, 22 et 26 ; v. encore sous min. I, 48. 

Putjda^ ou Pun4ravarddhana, Bihar oriental, p. 89, 178. — Min. I, 8 
(pl. III. 4) et II, 6. 

Putjyayat, méritant ou méritoire, épithcte d*un AvalokUeçvara du Magadha, 
p. io3 n. 2. — Min. I, 43 ? 

Punnavâ, pour puçiyavàn ?(V. le précédent). 

Purusapura, auj. Peshavar, p. 54 n. i, 179. — Min. I, 3o. 

purohita, brahmanes natifs des lieux de pèlerinage, à la fois ofliciants et cicé- 
rones, p. 9 n. I et 2. 

Puspagirivihâra^ monastère de l'Orissa dans Hiucn-tsang, p. 58 n. 2. 

puspavarsa, pluie de fleurs; leur représentation, p. 35, i83. 

pustaka, livre ou plutôt manuscrit indien à feuilles longues et étroites serrées 
entre doux tablettes de bois (cf. p. i5), p. 69, 98, 119, i5i-2. -- At- 
tribut : i» à^ Avalokitervara à plusieurs bras, cf. sous min. I, 33, 25 
et 27 (pl. IV, 5), 55, 67 ; 2" de Manjucrî, cf. sous min. II, 33 ; 3" de 
la Prajhâ pâramità à quatre bras, cf. sous min. I, 9 et pl. I\, 4 ; 
4" de U Cundd à quatre bras, cf. sous min. I, 58 (pl. VIII, 3) et II, 
33 ; S** de Vasadharà, cf. sous min I, 61 (pl. IX, i) et II, 29. — 
V. encore pl. IX, 5. C'est d'ordinaire un exemplaire de la Prajnâ- 
pâramitâ. 

Potalaka, montagne des Ghàts du S.-0.(?), p. 109, i38, 178. — Min. I, 16, 
73, 74 (lîl. VIII, i)ct II, 18 (pl. VII, 6) et 25. 
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Prajhâpàramità , texte et maniKcrits, p. i5-33, 38 n. i, 120, 175, 180; — per- 
sonnifiée comme déesse de la science transcendantale, p. iSa-S; mcre 
du Buddha, p. 19 ; ses images, p. 38 n. i ; ses attributs, p. 69 n. 6 et 
i44; assistante à' As'alokitcrvara, p. 99 et i3i ; cf. sous min. I, 9. — 
Min. I, 5 et II, 3 (pi. IX, 3; cf. ibid., /j). 

pratimà, imago faite à la ressemblance, p. 7 n. 3 ; cf. p. iii-a. 

Pratyeka- Buddha. Buddha individuel, sans maître ni disciples, p. 56; un des 
trois jrt/ias, p. 87. — Sanctuaire de ce nom à Kanlieri. min. I, 71. 

prahhàmandala, nimbe (de la tèto) ou auréole (du corps), p. 00 ; cf. p. 35-6, 
38, 39 n. I. — Le nimbe est à peu près constant chez les personnages 
principaux et très exceptionnel chez les assistants. — Pour les auréoles 
ou halos, cf. sous min. I, 9. ao (pi. Y, '4), a3, ao, a6. 37 (pi. IV. 5), 
3a (pi. VI. a). ^3 (pi. Vil. i). 45, 5i (pi. Mil. 4). 53 (pi. VIII. a). 
5i 58 (pi. VUI, 3), 59. 6a (pi. VÏlI, 6), 75 (pi. Vlll. 5), 76 
(pi. III, 5); II, 4 (pi. iv! i). 7, II (pi. VI, 6), 31 (pi. IV, 3), 3a. 
36 (pi. V. 6). 

prêta, spectre, p. 75 ; assistant à\i\*alokiiecvaray p. 99, ioa-3, io5 ; reine des 
prêtas, p. io3 n. i ; cf. sous min. I, 36 et a8 (pi. IV, 4) et 55. 

Pretâvadàna, texte cité p. 75 n. i. 

Bandikofa, (v. Va/tdikofa). 

baliydn, le puissant, épithctc àA\'alokitervara, p. 108. — Min. I, 39. 

Buddha, v. ch. II, i et 11, et ch. lll; — et Caklis, p. 65 n. 3; leur pose 
classique, p. 67; leur aspect caractéristique, p. 70-1 ; spécimens divers, 
p. 76-95, 155-170; fig. 7-11, 38-3o; pi. II, III, X; — métaphy- 
siques, V. Dhyàni' Buddha; — humains, v. Mànusi-Buddha, — 
Min. I, 8 (pi. ill, 4). 
— Pour la statistique des min., v. successivement Abhayapàtji, Amilà- 
bha, Dîpahkara, et Çàkyamuni \ cf. encore sous min. I, 48, 53 
(pi. I, 4) cl 71. 

Buddharûpaka, sous forme de Buddha, épithètc d'un Avalokiteçvara de la 
Chine, p. 71 n. 3 et 9'i-5. — Min. I, 3i (pi. III. 6). 

Buddharddhi, ayant le pouvoir surnaturel d'un Buddha, épithcte d'une Tard 
de Samatata^ p. i35. — Min. II, 19. 

buddhasmarafja, sorte de salut, p. i5i. — Geste de Vasudhàrà, cf. sous 
min. I, 61 (pi. IX, i) et II, 39. 

Buddhàvatdra, chapitre du Daràvatdracarita de Ksemcndra, cité p. 8 n. 1 
et 91 n. I. 

brhatkuksi, corpulent, épithèle des Krodhadeyalâs, p. 74 n. 3. 

bodhi, illumination ; ses représentations, p. i64 ; cf. sous min. I, 83. 

bodhidruma, arbre de la Bodhi {acs'attha ou ficus religiosa), p. 91 ; cf sous 
min. I, 76 (pi. III. 5) et II, 3. 

bodhimafitfa, lieu de la Bodhi, p. 91 n. i. 

Bodhisativa, v. ch. II, i et iii-vi; leur aspect caractéristique, p. 71 ; assistants 
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des Buddhas, p. 74, 86, 87; — masculins, p. 97-127, fig. ia-21, 
pi. IV-Vl el IX, 2; — féminins, p. 72, i28-i53, fig. 22-7, pi. MI- 
VIII cl IX, I, 3, 4 ; lourcuUc, p. 181 ; — métaphysiques, v. Dhyâni- 
BodhisatU'a. 
— l'our la statistique des miniatures, v. successivement Avalokiteçvara, 
Maitrera, etc. 

Bodhisatts^âvadànakalpalatà, texte cite p. 77 n. i. 79. 80 n. 2. 

Brahmà, divinité hindoue, assistant du Buddha. p. 74. 107 ; cf. sous min. I, 79; 
n'est pas le pendant brahmanique d'Avalokilers'ara, p. 178 n. i. 

bhakta, dévot, p. 178 n. i. 

Bhagavat, le Bienheureux, épithète de Çdkyamuni, p. 85, 90. — Min. I, 11, 

12, i5 (pi. III, i); II, I, i3 (pi. lil, 3), i4 (pi. IH, 2). 
Bhagavati, la Bienheureuse, épithète do Tara, p. i35. — Min. I, 16 et 17; 

II, i8 (pi. VII. 6) et 19. 
Bha((draAa, titre honorifique: !<> de Çâkyamuni, p. 9^ ; cf. sous min. I, 8 

(pi. III, 4) et 76 (pi. III, 5); 2» d'Avalokiteçvara, p. 129 n. 2; cf. 

sous min. I, 89 ; II, 21 (pi. IV, 3) et 3i (pi. V, 5) ; 3" de Jambhala, 

cf. sous min. II, 20. 
Bha((drikd, féminin du précédent, titre honorifique de Tdrâ, p. 129 n. 2; cf. 

sous min. II, 28 (pi. VII, 5). 
bhadraghafa, vase d'abondance, p. i5i. — Attribut: i» de Vasudhdrâ^ cf. 

sous min. II, 29; 2** de la Cundd à quatre bras (?), cf. sous min. I, 

58 (pi. VIII, 3) et II, 32. 
ùhavana, séjour, dans Tusitabhavana . — Min. I, 10 (pi. VI, i). 
bhiksdpdlra, vase à aumuncs, p. i84. i64 n. 2, 168; cf. sous min. I, 43 

(pi. VII, i). 80 (cf. pi. X, 4), 81. 
bhiksu, moines, p. 78, ()\. etc., i58; cf. sous min. I, 3i (pi. III, 6), 34 

(pi. I. 5). 47. 52 (pi. I, 4), 58 (pi. VIII, 3), 65 (pi. I, 2), 66, 68 

(pi. I, 6), 81 (cf. pi. X. 5), 84 (pi. X, 2). 85 (pi. X, 6) ; II, 1. 
Bliiina (Massue de), nom donné à un stupa des caves de Nàsik. p. 9 n. i. 
bhukti, district ou province dans Tirabhtikti, Damjabhukti. (V. ces mots). 
bhi'imi-sparça'tnudrd , geste de toucher la terre (pour la prendre à témoin). 

p. 69. 92, i65. — Geste de Çdkyamuni, cf. sous min, I, 87, 76 

(pi. III. 5), 88; II, 2. 
Bhikuff'Tdrd, p. 70 n. 1, io5, 118, i3i, i38 n. 2; 189-43. — Min. I, 74 

(pi. Mil, i). (\ . Tard jaune à quatre bras). 
Bhaisajya, médicinal, épithète du Vajrdsana, p. 9'|. — Min. I, 76(pl. IH, 5). 
Bhojadeva, roi du Népal, p. 16 et 17 (Premier colophon du Ms. Add. 164 j, 

Cambridge). 

makara, monstre marin, p. 81 et 8'< n. i ; cf. sous min. I, 7 (pi. Il, 4) et II, 5 
(pi. II, 5); motif décoratif : i« de dossier, p. 68; cf. sous min. II, l'i 
(pi. III, 2) et 28 (pi. VII. 5); 2" de fronton, p. 166 n. 2; cf. fig. 3o. 
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Magadka, auj. Bihar. p. loo, io3-3, i53, 178. elc. — Min. I, A (pi. IV, a), 

9. 43 ; Ily 9. (Pour les renseignements archéologiques, v. Bihar). 
Mangakos( a [ïour Mangalakos{a :=^ Mangalapura, auj. Manglaor?, p. lai, 

179. — Min. I, 23 (pi. VI, 5). 
Macchàti^ ou Maccliitivahti (lisez ^va^t et non **vahru), mention d'un Avalo- 

kitecvara du Magadha, p. 103 n. 3. — Min. I, 9 et U^ 7. 
Manjughosa ou Manjurri, Bodhisattva jaune ; pose et attributs, p. 67 n. 3 et 

69 n. 0; spécimens divers, p. m, 11^-30; fig. i5-i8; pi. VI, 3 et 4; 

assistant de Dipatikara, p. 79 et assisté de la Tard bleue, p. i3o; sa 

résidence en Chine, p. 181. 

— personnage principal, min. I, 04 (pi. VI, 3); II, 17 (pi. VI, 4)i 
3o, 33. 

— Assistant: i» de Dipaùkara, cf. sous min. I, i (pi. Il, 3); 3<» de 
Çàkyamuni, cf. sous min. I, i5 (pi. Hl. i); 3® à' AvaLokitecvara y 
cf. sous min. I, 39 et II, 34 (pi. V, 3). 

matulala, terme iconographique (cercle magique géométriquement subdivisé en 
nombre de cercles ou de carres dans chacun desquels est inscrite 
rimage d'une divinité), p. 98 n. i, i5i; terme géographique (cercle 
ou territoire) dans Kodga*^, Gandhdra^, Neptila^, Purusapiira^ (v. 
ces mots). 

Maticandra, nom du scribe du Ms. Add.Séô, Cambridge, p. 18. 

Matsyendranàlha, nom d'un Avalokitecvara du Népal, p. lou n. i ; cf. min. 
II, 4 (pi. IV, i). 

Mathurà. (V. Matra, index 11.) 

man'ci, rayon de lumière, p. 147. 

ManinavaÇ)y mention d'un Avalokilervara du Konkan, p. io3. — Min. 1,69. 

Mahaitarayi, Mahattàrà pour Mahattari-Tàrà^ épithète de Tarât p. i34. 
— Min. I, i4 et 50; II, 16. 

Mahàkàla^ autre nom de Jambliala ou Kuvera?, p. 13O-7. 

Mahùcina, Grande-C^hine ou Chine septentrionale, p. 9'! n. 3, ii4-5, i30-i, 
179. — Min. I, 3i (pi. 111, 0), 33 (pi. VI. 3) et 04 (pi. VI. 3 ; cf. 
min. II, 3<)). 

Mahàhodhi, sanctuaire do Bodh-Gayà, p. 9'|. — Min. 11^ 1; cf. sous min. I, 
83. (Pour les renseignements archéologiques, v. Bodh-Gavâ). 

Maltùytina ou Grand véhicule, p. 73, 87, i53. 

mahàràja-Ulày sorte à'àsana ou posture assls(>, p. ()7 n. 5. — Pose: i" d'.^vrt- 
lokitetyara, cf. sous min. I, no (pi. \, 4). 35, 38, 39, 09, 73 ; II, 
9, a4 (pi. ^ , 3), a8; 3" de Maitreya, cf. sous min. I, 10 (pi. VI, 1); 
3«» de Manjurriy cf. sous min. I, 04 (pi. M, 3) et II, 17 (pi. VI, 4)î 
4° de Jamhhala, cf. sous min. I, 18 (pi. 1\, 3); 5" de Tàrd,cî. sous 
min. I, 17, '*0(pl. Ml. 4). '19 (pi. MI, 3); II, lO, 19; 0«dela Mdrki 
jaune, cf. sous min. I, 70 (pi. VIII, 5) ; 7" de Vasudhârùy cf. sous 
min. I, Oi (pi. I\, i) et II, 39. 

Mahàvirva, mention d'un Avalokitev\*ara du Konkan, p. io3. — Min. I, Oo. 
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Mahàsamudra, le Grand-Océan, p. 8o-a. — Min. I, 7 (pi. Il, 4) et II, 5 

(pl. II, 5). 
Malnpdla, roi du Bengale (Colophon du Ms. Add. 1464, Cambridge), p. 3i. 
Mahervara, p. 117 n. 1. (V. f/ra). 
Màtrkddevi, classe de déesses tanlriques, p. i4i. 
Mànadeva, roi du Népal (Deuxième colophon du I^s. Add. 164J, GambHdge), 

p. 18-9. 
Afànusi' Btiddha, ^uddhas humains, p. 71 n. 3 et 175. 
Mâyà ou Màyàdevi^ mère de Çàkyamuni, p. i33n. 3, i6'i, 17^; cf. sous min. 

I, 78 et pl. \. 3. 
Màra, le démon tentateur, p. 69, 93, i64; cf. sous min. I, 83 et II, a. 
Mârici, déesse tantrique, p. i4i. i46-i5o; fig. aO et 37; pl. VIII, 5 et 6. 

— jaune à deux bras, p. 147-8; sa fleur d'açoka, p. 69 n. 6; assistante 
à' Avalokitecyara, p. 99; à distinguer de la Tard jaune, p. i3i; as- 
sistante de Tara, p. i33, i38; cf. fig. a6. 

— Min. I, 75 (pl. VIII, 5). — Assistante: i» d'Avalokiteçvara, cf. 
sous min. I, ai (pl. V, 3), 54; II, ao ; a*» de Mahjiicri, cf. sous 
min. I, 64 (pl. VI, 3); 3° de Tdrd, cf. sous rain. I, 3.4 (pl. VII, a), 
39, 46 (pl. VII. 4) et 50. 

— rouge, à trois faces, p. 65 n. i ; au doigt levé, p. 69 n. 5; assistante 
à' Avalokitecvara, p. 99, 103, io5; à distinguer de la Tdrà rouge, 
p. i3i; confondue avec Vasudhdrd, p. lôi n. 1; aspect tantrique de 
SCS images à six. huit et dix bras, p. i48-5o et i8a ; cf. fig. 37. 

— Min. I, 6a (pl. VIlï, 6) et II, 36. — Assistante d'AvalokilC' 
çvara : i<> à six bras, cf, sous min. II, 33 ; a^ à deux bras (peut-être 
Ilayagriva ?), cf. sous min. I, ao (pl. \ , 4)» 'i3, a6 et a8 (pl. IV, 4), 
54 ; II, a4 (pl. V, a), a5 et a8. 

mukufa, diadème (des 'Bodhisatlvas)^ p. 7a, 98 n. i. 

mudrd, geste des membres supérieurs, p. 68-9; cf. sous min. I, 5o, 67. — 
Pour la statistique des min. v. ahhaya^, dharmacakra^y dhydna^^ 
ùhuwi-sparça°, vara'* et vitarka^. 

miisala, massue, p. 70. — Attribut: i® de la Mdrici rouge (v. ce mot); a** de 
la Cundà à seize bras, cf. sous min. I, 5t (pi. MIT, 4); 3'^ d'une 
krodhadevatd ]9k\\x\G (cf. sous min. I, 39) ou bleue (cf. sous min.I, 48 
et II, 3o). 

yfula ou Miîlaka, pays du Dekhan. p. loô, 178. — Min. I, a5 et 37 (pi. IV, 5). 

Mrgaddva, parc des gazelles, à Benarès, p. 163 ; cf. sous min. I, 83 (pi. X, i). 

yfrgarikhdvana, transcription inexacte du Mi-Ii-kia-si-kia-po-no d' I-tsingà rem- 
placer par le mot suivant:', p. 63 n. i. 

Mrgasthdpana, stupa du Varendra, p. 63 et 178. — Min. I, 5a (pl. I, 4). 

Maiireya, Bodhisativa jaune; ses poses, p. 4'* n. 1, 67 n. 6, loa ; auteur de la 
statue du Vajràsana, p. 93 n. i ; ses images, p. iii-3, 175; cf. fig. i4- 

— Min. I, 10 (pl. VI, i) et II, 8. — Assistant de Çdkyamuni(?), 
cf. sous miu. I, i5 (pl. III, i). 
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maithuna (rite du) ou de raccouplement, p. 65 n. a. 

Maudgalyàyana, un des grands disciples de Çàkynniuni, p. i58-9; cf. sous 
min. I, 8^ (pi. X, 2). 

Yaksa, génies serviteurs de Kuvera, p. 126. 

Yajnapindi, mention d'un AvalokUeçvara de Dandabhukti, p. io4. — Min. 

I, 36. 
Yavadvipa, auj. Java, p. 79, 179. — Min. I, i (pi. II, 3) et II, la. 
ydna, véhicule, p. 87, 89, 161. 
Ydnavyuha, à l'exposition des véhicules, épithclc de Çàkyamuni , p. 87. — 

Min. I, i5(pl. III. i)etll, i (?). 

raina, joyau, p. 70 n, a, i5i. — Attribut de Vasudhàrd, cf. sous min. I, 6x 

(pi. IX, i)et Ily 39. 
Hatna-Tàrâ, p. i3i. (V. 7Vî/'rt jaune à deux bras). 
■ Ratnasainbhava, Dhydni-Buddha, p. 98 n. i. 

Rdksasa, démon, p. 81, 8a ; cf. sous min. I, 7 (pi. II, 4) et Uy 5 (pi. II, 5). 
liàjagj^ha, ancienne capitale du Magadha, auj. Ràjgir, pi. 166, 170; cf. sous 

min. I, 81 (cf. pi. X, 5). 
liàdha, auj. Ràhr (Bengale), p. 98, 108, 189, 178. — Min. I, 87, 38, 7a. 
liàtjhya, auj. Rahariya, dans le district de Champaran (Bihar), p. 55, 107, 

108, 178. — Min. I, 33, 34 (pi. 1, 5), 35. 
lidma, nom donne à une statue bouddhique de Nàsik, p. 9; — passe son exil 

en Daridaka, p. io5. 
Ràhuy roi des Âsuras, p. 80-a, i48, 166 n. a. — Min. I, 7 (pi. Il, 4)ctII) 5 

(pi. II, 5). 
liudra, p. 173. (V. Çiva). 
liudradeva, roi du Népal (Premier colophon du Ms. Add. 164^, Cambridge), 

p. 16-7. 

laksava ou cihna, attribut, p. 69. 

Laksinikdmadeva, roi du Népal (Premier colophon du Ms, Add. 164^, Cam- 
bridge), p. 16 et 17. 

lalita, sorte (ïdsana ou posture assise, p. 67 n. 5. (V. mahàrdja-liid). 

Lalita-vistaray texte cité p. 91 n. i. 

Lahaila, nom de pays dans la Brhat- Samhlld y p. i33 n. a. 

Ld(i'ideça ou pays de Làr (Gujerate et Kliandesh), p. i33, i^a. i'45, 179. — 
Min. I,*a/| (pi. VU, a), 48, 53 (pi. VIII, 3), 58 (pi. VIII, 3). 

I.dhifidera. (\ . le précédent). 

liitd (:'), dans Bdijha-lutu, p. 98 n. 3. — Min. I, 37. 

LokandLha, nom à' Avalokiteiyara (y. ce mot) dans toutes les inscriptions du 
Ms. Add. 164), Cambridge, et celle de la min. II, ai (pi. IV, 3) 
(V. le sui>ant). 

Lokeçvara, nom à' Avalokilecyara (v. ce mot) dans toutes les inscriptions du 
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Ms. A. jj. Calcutta, sauf celle de la min. II, ai (pi. IV, 3). (V. le 

précédent). 
lokottara, surnaturel, épilhète du Buddha, p. 76 n. i. 
Locanâ, cakti à'Aksohhya, p. 176; cf. pi. IX, 6. 

Vantçâvalî, généalogie (népalaise), citée p. 17 n. i. 

vajra, foudre; motif décoratif, p. 34, cf. fig. i ; attribut, p. 70, i2i-3. — At- 
tribut de Vajrapâtji, de Vajrasatts^a, de la Mârîci rouge, de la 
Cundâ à seize bras (v. ces mots) ; cf. encore sous min. Il, 16. 

Va/radhara, forme ou émanation du Buddha primordial, p. I23. 

Va/rapâni, Bodhisaltva vert; ses attributs, p. 69' n. 6, 70 n. i ; assistant de 
Dipankara, p. 79; punisseur de Bàhu, p. 82 n. 3; ses images. 
p. III, 121-2; à distinguer de la Tara verte, p. 72 n. 2, i3i : 
Dhyâ ni- Bodhisaltva, p. 170 n. 1. 

— Min. I, 22 (pi. VI, 5). — Assistant: i® de Dipankara, cf. sous 
min. I, 3 et II, 10 (pi. II, 3); 2** de Çàkyamitni, cf. sous min. I, 8 
(pi. ni, 4) et i5 (pi. m, i). 

Vajravarâhîy la laie de diamant, nom de Mârtci, p. i<^|8. 
Vajrasattvay Bodhîsattva blanc, ses attributs, p. 70 n. i ; ses images, p. m. 
122-3 ; cf. fig. 19. 

— Min, I, 2 et II, 1 1 (pi. VI, 6). 

Vajrâsana, siège et posture assise du diamant, p. 67 n, /| et 91. — Statue do 
Çakyamuni ainsi posée à Mahâbodhi. p. 90-94. i65, 178; cf. fig. 1 1. 

— Min. I, 37, 76 (pi. III, 5) et II, 2 ; cf. sous min. I, 83. 
Vandiko{a(T), mention d'un Avalokiteçvara, p. 108, 179. — Min. I, 45. 
varapura, ville capitale, dans Ki^laça^? (V. ce mot). 

varabhavana, séjour favori ou paradis, dans Cundâ^ et Tusita°. — Min. I, 5i 
(pi. VIII, 4) et II, 8. 

varamudrâ, geste de la charité, p. 69. 79. 83, io5, i35, 167, etc. — Geste 
ordinaire de la main droite à* Avalokitecvara, de Jambhala^ de Va- 
jrapâui^de Tara, de Vasudhârâ, de la *Var/cî jaune, delà Cunddk 
seize bras (v. ces mots); cf. encore pour Dipankara sous min. II, 12, 
et pour Çakyamuni sous min. I, 78 et 79. 

yarâha, sanglier, vâhana de Màrici, p. i48. 

Varendra ou Vârendra, auj. Barendra (Bengale), p. 62, 63 n i, io3, loO. 
i34. 178, 184. — Min. I, i4, 5o. 52 (pi. I, 4), 56, 57, 67; II, 16. 

Varddhamâna, auj. Bardvân (Bengale), p. 58, 178. — Min. I, i3 (pi. I, 3). 

Valavaiiparvata, montagne du pajfS de Katàha, p. 102. — Min. I, 26 et 28 

(pl. IV, 4). 

Valivankâna, localité du Konkan, p. io3, 179. — Min. I, 69. 

Fa/jya, pour halîyân? ^Aeniion d'un Avalokiteçvara, p. 108 n. i. — Min I, 39. 

Vasudhârâ ou Vasundharâ, déesse de Tabondance, p. i4i, i5i-2. — Min. I, 

61 (pl. IX, i) et II, 29. 
Vasundharâvratotpattyavadâna, texte cité p. i5i n. i. 
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Vasubandhu, renaît au ciel Tufila, p. ii3 n. i. 

Vàgirâf(a pour Vàg-rAt, le roi de la parole, nom de Manjuçrt, p. ii4. 117. 

— Min. II, 3o. 

Vâgtcvara, le seigneur de la parole, nom de Mahjuçrt (v. le précédent) et t{Me\- 

f\\xeîo\% à' Avalokileçvara, p. 117. 
Vâtiâ-icchâ ou Vânâyicchà, mention d'une Tard du Varcndra, p. i34. — 

Min. ly i4 et Ily lO. 
vâhana, monture (des divinités), p. 67 n. 3, 119, lao, lai n. i, i48. 
Vigrahapâla, roi du Bengale (Colophon du Ms. Or. ))46, Londres), p. 21 n. i. 
VijayapiiraÇJ), ville en Suvarpapura, p. io5, 179. — Min, I, a3. 
vitarkamitdrâ , geste de l'argumentation, p. G8, 98 n. a, etc. — Geste: i'' do 

Çàkyamuni, cf. sous min. II, G et i4 (pi- HI, 3); à\i\*alokitecvara , 

cf. sous min. I, ao (pi. V, f\) et II, aS; 3*» de Manjucrî, cf. sous 

min. II, 17 (pi. VI, '1). 
VidiUaka, héros d*un conte du Kathâsaritsagara, p. 8a n. i. 
Vidyâdevi, classe de déesses tantriques, p. i4i- 

vidyâdkara\ génies porteurs de guirlandes, cf. sous min. 11,8 et a4 (pi- V, a). 
Visuu {Buddha, avatar de), p. 8; punlsseur de Hûhu, p. 8a n. 2 ; statue stricé- 

phales au Kachmir, p. i48 n. i ; — n'est pas le pendant brahmanique 

A'As'aiokiiecvara, p. 173 n. i. 
vihùra, monastère, p. 49. 5i, 53, 55, (îa. — Min. I, G8 (pi. I, G); cf. sous 

min. I, 34 (pi. I, 5). 
vitarâga, saint (qui a maîtrisé ses passions), p. Ga. — Min. I, G8 (pi. 1, G). — 

(Ce nom est aussi porté par des rois de Gujerato). 
Vugama pour Vugamati, bourg du Népal, p. 100 n. i, 177. — Min. II, 4 

(pi. IV, 1). 
Vur'ikarânagara , ville du pajs de Lâta, p. i45, 179. — Min. I, 58 (pi. VIII, 3). 
Vulhhiika, nom d'un saint fondateur do monastère, p. 6a. — Min. I, G8 

(pi. I, G). 
Vctravana, bois de bamlxius, sanctuaire fï Avalokitccyara à Râdha ? p. 108. 

— Min. I, 38. 

Vedako(aÇ), mention d'un ^4 ra/o^i^er l'ara du Koratra, p. io4. — Min.I, 5'i. 

Vailtavanû pour Vetravana ? (V. ce mot). 

Vainakâçyama (?), nom d'un slttpa du Tirhut, p. Go, 178. — Min. I, G5 

(pi- I, a). 
Vairocaaa, Dhyâni-Buddha, p. 98 n. i et lai. 
Vaiçâli, ville de llndc centrale, p. i34. 1G6-8, 178, 181. — Min. I, 43 

(pi. VII. i); cf. sous min. I, 80 (cf. pi. X, '4). 

Çakti, énergie féminine des Bnddhas et Bodhisatts'aa, p. GG, 98 n. i, iio, 
i5o, i5a, 173. 175 G; cf. sous min. I, iG et II, 3G (pi. V, G); cf. 
pi. IX. 5 et G. 

Çankaradeva, roi du Népal (Colophon du Ms. A. J|, Calcutta), p. 37-8. 

cara, flèche, p. i^a. i46. — Attribut : i« dos Avalokiiecvaras tantriques, cf. 
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sous min. II, 3i (pi. V, 5) et 36 (pi. V, G); 'i® de Kurukulây de la 

Mârtct rouge et de la Cundâ à seize bras (v. ces mots). 
Çarana, refuge. (V. Tricarat^a). 
Çavara, peuplade sauvage de l'Inde, p. 90 n. a. 
Çâkyamuni, le Buddha de notre âge, p. 7G, 84 ; ses images, p. SS-gS et 

pi. III: assisté d'Avalokitecvara et de Târâf p. 161 n. a ; scènes de sa 

vie, p. i34, 155-70 et pi. X. 

— sous le nom de Buddha- Bhaf(àraka, min. I, 8 (pi. III. 4); cf. II, G. 

— de B ha gava fit min. 1, 11, la» i5(pl. III, i);II, r, i3(pl. 111,3) 
i4 (pi. m. a). 

— du Vajrâsana, min. I, 37, 76 (pi. III, 5) et II, a. 

— de Kalaçapura, min. I, 11 et II, i3 (pi. III, 3). 

— Pumjavarddhana, min. I, 8 (pL III, 4) et II, G. 

— Mahdbodhi, min. I, 7G (pi. III, 5) et II, a. 

— Râ^ha, min. I, 37. 

Non localisés, min. I, la et i5 (pi. III, i); II, i et i4 (pi. III, 2). 

— Nativité, cf. sous min. I, 78 et pi. X, 3. 
Tentation, cf. sous min. I, 83. 

Premier sermon (?), cf. sous min. I, 83 cl pi. X, i. 

Descente du ciel des Trayastrimças, cf. sous min. I, 79. 

Enseignement au Jetavana(?), cf. sous min. I, 84 (pi. X, a). 

Offrande des singes, cf. sous min. I, 43 (pi. VII, i) et 80 (cf. 

pi. X, 4). 

Soumission de l'éléphant furieux, cf. sous min. I, 81 et pi. X, 5. 

Nirvana, cf. sous min. I, 85 (pi. X, G). 
Çâriputra, un des grands disciples de Çâkyamuni, p. i58 ; cf. sous min. I, 8^ 

(pi. X. a). 
çârdàla, griflbn; motif décoratif de dossier, cf. p. ^S et sous min. II, i4 

(pi. III, a) et a3 (pi. VII, 5). 
Çiksâsamuccaya, texte cité p. 67 n. 5. 
cikhara, tour ou coupole indienne, p. 4G. — Grôte do monlagno dans Kurukulû^ 

et Pratyekabuddha^ . — Min. I, 53 (pi. VIII, a) et 71. 
cikhâ, cime, dans Pahcacikha-parvata. — Min. II, 3o. 
cira, id. dans Ekacirasthâna. — Min. II, 17 (pi. VI, 4). 
cila pour cild, pierre, ou cîln^ vertu, mention d'un Avalokiteçvara de Hari- 

kella, p. io5. — Min. I, 55. 
fiVa.p. iGG n. a; ses rapports avec Avalokiteçvara, p. 110 n. 3. 117, i7a-3. 
Çivapnra, ville du Konkan, p. 106, 179. — Min. I, 4o(pl. IV, G). 
Çrâvaka, auditeurs ou disciples, un des trois y ânas^ p. 88. 
Çrâvastî, ville de l'Inde centrale, p. 43, 58 n. a, 85 n. i, 166-7; cf. sous min. 

I, 84 (pi. X, a). 
Cri, particule honorifique; cf. sous min. I, a3, 3o, 4î, 44 (pl- ^'. i). 70» 73, 

74 (pl. VIII, i). 
çloka, dans le sens de ligne de trente-deuK syllabes, p. i5, i5a. 
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Safigha, communauté bouddhique; un dos trois çaraf}as, p. 89; un des trois 

rainas, cf. p. 161. 
Sanghârâma, monastère, p. 5i. (V. vihârà), 
Saddharmapu»(jarlka, texte ou mss., cités p. a/| n. 2, a5 n. a, 80 n. 3, 

87 n. ^. 
Samata(a, le Bas-Bengale, p. loa, 106, 108, 137, 178. — Min. I, 19 et 59 et 

II, 19. 
Samantabhadra, Bodhisattva vert, p. m ; ses images, p. lao-iai ; Dkjâni- 

Bodhiaativa, p. 173 n. i. 

— Min. I, Sa (pi. VI, a). — Assistant: i» de Çâkyaniuni, cf. sous 

min. I, i3 (pi. III, i); a<> à' As^alokiteçvara, cf. sous min. I, 39. 
Samudra^ océan (v. Mahâsamudra). 
Sampaipradà, déesse tantrique, p. i4i. 
Sarvajna, omniscient, nom du Bnddha, p. 19. (Deuxième colophon du Ms. 

Add. 164^, Cambridge). 
Sahasrabâhu, aux mille bras, épithète d'Avalokiteçvara, p. loC n. a. 
Sahasrabhuja, id., p. 106, iio n. a. — Min. I, 4o(pl. IV, 6). 
Sânkâcya ou Sankissa, lieu de la descente du ciel des TraYastrimças, p. 1G6; 

cf. sous min. I, 79. 
sititha, lion, p. 75; vàhanade Manjuçri, p. ii5; cf. sous min. I, 64 (pi. VI, 3) 

et II, 3o. — Les cinq lions sortis des ongles de Çakyamuni, p. 170; 

cf. sous min. I, 81 et pi. X, 5. 
sittthanàtha ou simhanâda, épithète d'un Avalokitecvara, p. la n. i, 116 n. i. 
Siiiihaladvlpa, auj. Ceylan. p. 79, 109, 179. — Min. I, 3, 18 (pi. IX. a), ao 

(pi. V, 4); II, 10 (pi. II. 3), ao, a8. 
siwhàsana, siège ou posture assise du lion, p. G7 n. /i, 119. — Cf. sous min. 

I, II, et II, 19. 
Sita-Tàrà, p. i3o. (V. Tard blanche). 

Sitâtapatra, au parasol blanc, épithète d'un Avalokitrçvara, p. iio. — Min. 

II, 3i (pi. V, 5). 

Sugata, le bien-ailé, nom du Baddha, p. 16 (Premier colophon du Ms, Add. 

164)^ Cambridge). 
Sucandràvadânay texte cité p. i5a n. i. 

Sujâtabhadra, nom du scribe du Ms. Add, 164), Cambridge, p. iti-17. 
supari}a, oiseau fabuleux et mi-humain, p. 5o n. i et fig. 3; cf. sous min. I, 

3.^ (pi. I, 5). — Motif décoratif de dossier, cf. p. 08 et sous min. II, 

i4(pl. III, a) et a3(pl. VU, 5). 
Supacanagara (?), localité non identifiée, p. 6a. 179. — Min. I, 68 (pi. 1, 6). 
Sumeru, montagne mythique, p. 86, ia3. — Min. I, a et II, 11 (pi. VI, 6). 
Huvarnadvîpa, auj. Bornéo?, p. io5. 

Sus'arftapura (^^, localité non identifiée, p. io5, 179. — Min. I, 33. 
Sus'arnabhumi, auj. Birmanie ?, p. io5. 
sùci, barre transversale des balustrades de stupas, p. 49"- i- 
sûtrOt textes bouddhiques, p. i53, 159, 167. 
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stamhha, piliers verticaux des balustrades de stupas y p. ^9 n. i. — (V. jaya- 

stambha), 
slupa, le tumulus bouddhique, p. fivt. /lO-S, 5i-a, 55-6a; son développement, 

p. 182 ; fig. 4-6; pi. I. 

- Min. I, i3 (pi. I, 3). 52 (pi. I, 4), 03 (pi. I, i); II, i5. - Cf. 

sous rain. I, 21 (pi. V, 3), 3o, 33, 34 (pi. I, 5), 35, 37, 38, 4i. ^^ 

(pi. V, 1). 46,(pl. VII. 4). 47. 49 (pl. VII. 3), 5o, 60, 65 (pi. 1, 2), 

66. 68 (pl. 1, 6), 69. 70, 71, 75 (pl. Vlïl. 5); II, 10 (pl. Il, 3), 

35, 37. 
siotra, hymne, p. i3i, i4i> 
svanâthamukuiay portant dans leur diadème Timage de leur seigneur et maître, 

épithète des Çakiis, p. 98 n. i. 
Syayamhkây colline et sanctuaire du Nopal, p. 56, 99, 177. — Min. I, 6 et 

II, 37. 

S\*ayambhùpurâna , texte cité p. 57 n. i. 

hafit<sa, oie, motif décoratif de dossier, cf. p. 68 et sous min. II, i4 (pl- 111, 2) 

et 33 (pl. VII, 5). 
Hayagrîva, assistant à' Avalokitecvaru 1 , p. 99, 102, io5, i3i, i48. — (V. 

Màrici rouge). 
Ilarikella, pays du Bas- Bengale, p. io5, i78. — Min. I, 55. 
Harsa\'arddhana (Le roi), p. 90, 157. 

Haladt(J), mention d'un Avalok'Ueçvara du Varendra, p. 106. — Min. I, 67. 
Halâhala, au serpent venimeux, épithète d'un Avalokitecvara, p. iio. — Min. 

II, 36 (pl. Y, 6). 
Hinayâna ou petit véhicule, p. 73, 87. 
Illatm'ihâra, monastère du Népal, p. 16, 18, 25-6 (Colophons des Mss. Add. 

866 et 164), Cambridge). 
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Ajantè (Sculptures et peintures d*), p. G ; supanja, p. 5o n. a; stilpa, p. 59- 
60; cf. fig. 5; Buddhas, p. 76 n. a, 83, i83; cf. pi. II. i et fig. 
9; scènes légendaires, p. i65, 168; les sept Mânusi-Buddhas, p: 
175 ; barques, p. 81 ; Kuvera, p. ia3 n. 3. 

Allahahàd (Sculptures à là Bibliothècpie d'), p. 5. 

Amaràvatt (Sculptures d*), p. a, 4 n. s, 6 n. i et a ; Candâ, p. i43*4« cf. 
fig. a 4 ; épiaode de Téléphant furieux, p. 168. 

ambroisie (flacon d*). attribut, p. 70. (Y. amj'ta). 

arc, attribut, p. 70. (V. câpa). 

Architecture indienne, p. 43, 4^-63, i8a. 

attributs, p. 69-70. 

auréole. (V. praOhàmatufala). 

bâton, attribut, p. 70. (V. datf^o). 

Bardvàn, ville du Bengale, p. 58, 178. (V. Yarddhamâna). 

Barendra. pays du Bengale, p. 63 n. i. (V. Yarendra). 

Benarès (Sculptures provenant de Sârnâth à), p. 5 ; lieu do la première prédi- 
cation, p. i6a-3. 

Bengale (Bouddhisme au), p. 4» 181 ; mss. du — , p. 3i ; école du — ou de 
VarendrUy p. 37-39, i84 ; archéologie bouddhique du — , p. 6a, 89, 
93, i44, 178, etc. 

Bhaja (^Stiipa ancien dans les grottes de), p. 60 n. 3. 

Bharhut (Sculptures de), p. a. 7; supania, p. 5o n. a; makara, p. 8a n. i ; 
adoration des éléphants, p. 90 n. i et 91 n. i ; descente des Trayas- 
trituçaSy p. 167 n. a ; représentations convenlionnollcs, p. i83. 

Bihar (Musée de la ville de), transporté à Calcutta, p. 5. 

Bihar ou Magadha (Sculptures du), p. 4-6, un. i, 47 n. a, 60, etc., 168 n. 
I, i83; cf. fig. 6 (stûpà), 11 (Buddha), ia-i3 (^Avalokkeçvara), 
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Japon (Panthéon bouddhique du), p. lo n. i, ii5 n. i, lao, etc. (V. von 

siebold). 
Java, p. 79, lao, 179. (V. Yavadvipd). 
joyau, attribut, p. 70 n. a. (V. ratna). — Symbole, p. iSg. (V. triratnd). 

Kaçmtr ou Kachmir (arche trilobée du), p. 46 ; statues de Viççu au — , p. i48 

n. 1 ; prononciation snnskrite au — , p. a3 n. i. 
Kanhagiri ou Kanheri (Sculptures de), p. 6; épisode de Dipankara, p. 77 n. 3. 

(V. Krsnagirï), 
Karii (Sculptures de), p. 6 ; stîipa, p. 60 n. 3. 
Kathay, p. 102 n. 4, 179. (V. Ka(âha), 
Katmandu, ville du Népal, p. 56, 100 n. i. 
Khadirana ou Khadirayana, p. i38. (V. Khadiravat/a). 
Khândesh (Sculptures du), p. 4* (V. Âja|;ità, ElurÂ. Nàsik). 
Konkan (Sculptures du), p. 4 ; stupas, p. 6on. 3 ; grottes, p. 56, i8a; Avalo- 

kiteçvara^ p. 110 n. a. (V. Konkana (index 1), Kanheri, Karli). 
Kourg, p. 137, 178. (V. Ko4ga). 
Kurkihàr (Sculptures de), dans le Magadha; Avalokiteçvara, p. io5 n. 4; 

Tara, p. i33 n. 3. 

lacet, attribut, p. 70. (V. pâcd), 

Lahore (Musée de), p. 5, 77 n. a, i64, 168. 

Lakhnau (Musée de), p. 5, 7, 47 (fig. a), 5o (fig. 3), 78 (fig. 7). 

Lalitapattana, ville du Népal, p. 100. 

langoti, hind. pour petit pagne ou caleçon, p- 71. 

Lârou Làrikè, p. i33, i43, i45, 179, 18a. (V. Là(a). 

làt, pilier, p. 5o. (V. jayastambhà). 

Lauriya Ararâj et Navandgarh (Piliers d'Açoka à), p. 55. 

Lena (Grottes de), près de Nàsik, p. 9 n. i. 

Lilaflj. rivière de Bodh-Gayà. ancienne Nairanjanàj p. i46. 

lion, monture ou assistant des divinités. (V. sitiiha). 

livre, attribut, p. 69. (V. pustaka). 

lotus, attribut, p. 69 ; — rose (v. padma) ; — bleu (v. utpalà). 

Lucknow, orth. angl. pour Lakhnau, p. 5. 

Madras (Musée de), p. 4. 119 (fig. 18), lao, 168 n. a. 

Mahant. supérieur du couvent ou math çaiva de Bodh-Gayà, p. 8 n. i. i48. 

Mi^nglaor. bourgade du Svâl (Udyâna), p. lai, laa n. i, 179. (V. Mangakos(a). 

mangouste ou ichneumon, assistant deJambhala. (V. nakulà). 

Manikyala (Stupas de), p. 60 n. 3. 

Manuscrits, Introd., II (p. i5-3a) et passim. 

— de Calcutta: àfs. A. ij (As(asdhasrikd), p. a7-3o, 3a, etc. 

— deCSambridge : Ms. Add. 866 (As(asâhasrikâ), p. 17, 18, aS n. 1 . 

— ii6j id. p. 3i n. 1, 38 n. 1. 
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ManuEcrtU de Cambridge: Ms, Add. 1464 id. p. ai, 3i, 37, 38 

n. i, 39 n. I, 43, 
i34 n. I, i56. 
~ 164^ id. p. 14-27. 32, elc. 

— 168) (^Saddharmapui^arika), p. 25 

n. a. 

— 1684 id. p. 24 n. a. 

— 1688 (JPahcaraksà), p. 3i . 37, Sg n. i , 

53. 66 n. I, 
176. 

— 1164 id. p. 176 n. I. 

— de Londres: Ms, Or. ^^46. id. p. ai n. i. 
Maritchi, p. i47 n. i. (V. Mâricf), 

masëue, attribut, p. 70. (V. musala et kha(vânga). 

Matra ou Mathurâ (Musée de), p. 4 ; sculptures originaires de —, p. 4.5, 5o, 

66 n. I, 78. 83 ; cf. fig. a, 3, 7. 
Miniatures, Introd., 111 (p. 33-43) et passim. — Cf. Mss. Add. 1464, 164 j^ 

1688, Cambridge, et A. 1$, Calcutta; pi. l-\ et fig. 1 et 4- 
moines, p. 73. (V. bhiksu). 
monastères ou couvents, p. 49* (V. vihdra). 
monstre marin. (V. makara). 

montagnes (Représentation des), p. 35, i83. (V. parvata). 
monture des divinités. (V. vâhana). 

Moung-kie-li. transcription chinoise de Mahgala(jpura) o\x Manglaor, p. lai. 
Musées. (V. Bihar, (Calcutta, Lahore, Lakfanau, Madras, Matra, Brilish et Indian 

Muséums). 
Muttra, orth. angl. pour Matra. 

Nàsik (Sculptures de), p. 6, 9. 

Népal (Mss. du), p. ia-3a ; ères du — , p. 16, 17 n. i, a8n. i ; mythologie boud- 
dhique du — , p. IC (V. BHAGTAiNLAL INDRAJl)*, StÛpaS^ p. 6o n. 3 ; 

Çaktisy p. 65 n. a ; Buddhas, p. 77, 94 ; Avalokiteçvara, p. 97-9, 106 
n. a, 110 n. 1 ; autres Bodhisattvas, lao, lai, i5i, i53; école du 

— , p. 34-9, i8a, 184. (V. Nepâia, index I). 
nimbe. (V. prabhâmati^ala). 

Orissa, p. 56, 60, 106. i35, 178 ; antiquités de T — , p. 6 n. 3 et 68 n. i. (V. 

044^ ou 04ra). 
Ou-tai-shan, sanctuaire do Mahjucri dans le Chan-si, p. 11 4, 179. (V. Pahca- 

çikhaparvatd). 

pagno. (V. dhoti ou paridhâna etiangotî). 

Palmyre (Figurines insérées dans la coiflure des statues de), p. 98 n. i. 

parasol. (V. àtapatra et chattra). 
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Palhan, ville du Nrpàl. p. ^9 n. 4. 

Peinture indienne. (V. Ajaçtâ et Miniatures). 

Pesbavar, p. g, 54. 179. (V. Purusapurà). 

pigeon (V. kapota) ; colline du pig:eon (V. Kâpotaparvata). 

Poses ou postures, p. 66-8. (V. padmdsana, maharajaiHd, etc.). 

Radhia, Raharijra ou Ruhrea, p. 55 n. 1. (V. Rà^hya). 

Ràhr, province du Bengale. (V. Râiiha), 

RAjar (Statue de Buddha à), p. 9. 

Refuges (Les troisj, expression de la phraséologie bouddhique. (V. tricaranà). 

rosaire, attribut^ p. 69. (V. aksanuU(t). 

salut (Gestes de), p. 69. (V. ahjali et buddkasmarana). 

Sànchi (Sculptures de), p. 2 ; supart^a, p. 5o n. a ; stùpa, p. 60 n. 3 et 6a ; 

descente des Trayasirimças, p. 157 n. a ; épisode des singes, p. 168. 
sangliers, attelage de Màrtcî. (V. varàha). 
Sankissa, p. 5o. (V. Sânkâcyà). 
Sârnàth (Sculptures de) près de Ben ares, p. 4, 5, 6 n. i, 7 n. a; stupa, p. 60 

n. 3; Buddhas^ p. 66 n. i, 81 (fig. 8), 83, 88 (fig. 10), 89 n. a; 

scènes légendaires, p. i63 (fig. ag). i64'6, 169 (fig. 3o). 
Sculpture indienne, p. 3*7 et passim ; cf. fig. a -3 et 5-3o. 
Se-tchouen^ province de Chine, p. lai. 

Shâhbàz-Garhi, bourg du district de Peshavar, Tancien Po>lou>cba, p. b\. 
Shàh-ji*ki-dhert, ancienne fondation religieuse de Kaniska, près de Peshavar. 

p. 54 n. I. 
Siam (Kinnaris du), p. 5o n. a ; fronton de porte, p. 166 n. a. 
signes de la prôdostinalion. (V. usnisa et ùnifl). 
Si-iu Ichi, compilation chinoise citée p. 58 n. a. ((^f. S. Lévi). 
Sikri ou Shikar-Tangai (^Stûpa de), district de Peshavar, p. 168 n. i. 
singes, assistants de Çàkyamuni. (V. kapï). 

Sopârâ, Tancien Çûrpàraka, à 60 kil. au N. de Bombay, p. 175 n. a. 
Spectres et reine des spectres. (V. prêta). 
Srong-tsan*gam-po, roi du Tibet, p. 100 n. a. 
Svât (Sculptures du), p. 5 n. a, 48 n. i, m, lai. (V. Udyàna). 
Svayambûnâth, sanctuaire du Népal, p. 34 n. i, 56. (V. Svayambhù). 

Tantrisrae et divinités tantriques, p. 65 n. a. 74, 98 n. i, 110, ii3. 117, i3o, 
i4i. i48, 173, 18a. (V. Krodhadevatâ et Çakii). 

Tchundi, p. i44 n. i. (V. Cundà). 

temples, p. 45-6, (V. caityàlaya). 

Tibet (Mythologie bouddhique du), p. 10. (V. Schi.agii>itw'eit <?/ Waddell); 
cf. p. iio n. 1, lao, 1^7. i5o, ao8 (sous n« 5); influence du — 
sur Tart népalais, p. 10, i84-5 : — désigné par le nom de Knmboja, 
p. i34. 
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Tirhut, district du Bihar septentrional, p. 60, i3/|, 178. (V. Tirahhukti). 

tope ou tumulus bouddhique, p. 5i, 182. (V. stupa). 

Triades bouddhiques, p. 87, 89; sont-elles représentées ?, p. i55 6a. 

trident, attribut, p. 70. (V. tricûla). 

Tson-k'a-pa, réformateur tibétain, p. 78 n. i. 

Vase à aumônes (v. hhiksâpdtrà)\ — d'abondance (v. bhadraghaia). 
Vautour (Pic du), p. i53. (V. Grdhrakii(a), 
véhicules, expression de la phraséologie bouddhique. (V. ydnà). 
Vindhyas (grès des), pierre en usage à Mathurà, p. 4- 

Wo-mci-shan, sanctuaire de Samantabhadra dans le Se-tchouen, p. lai. 
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— Buddha-Gayâ, the hermitage of Càkyamuni, Calcutta, 1878. — 
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— Trad. de V Amitùyur'Dhyàna'SÛtra (^Sacred Books of the East, 
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INTRODUCTION 



Les miniatures de deux manuscrits népalais du xi"" siècle, 
conservés l'un à Cambridge et l'autre à Calcutta, nous ont 
déjà fourni les matériaux d'une première étude sur l'icono- 
graphie bouddhique de l'Inde. Mais en même temps que 
nous utilisions de notre mieux les renseignements donnés 
par les inscriptions dont elles étaient accompagnées, nous 
avions dû renoncer à découvrir aucune corrélation entre 
elles et le texte de la PrajMpâramità qu'elles servent à en- 
luminer \ Toutefois nous ne désespérions pas d'en trouver 
quelque jour le commentaire descriptif en langue sanskrite 
parmi les restes de la littérature ou plutôt de la bibliothèque 
du Népal. Non seulement il était raisonnable de supposer 
que les règles de l'iconographie bouddhique avaient dû être 
fixées par écrit, mais encore le tour des notices que le pan- 
dit de B.-H. Hodgson avait jointes aux peintures collection- 
nées par son maître, et dont nous avons publié un spéci- 
men, prouvait clairement que la tradition s'en était conservée 
jusqu'à nos jours*. Aussi n'avons-nous pas été autrement 

I. V. Éiade sur l'iconographie bouddhique de l'Inde d'après des documents nou- 
veaux ^ I vol. in-8, accompagné de lo planches et de 3o illustrations. Paris, 
1900, p. 3o. Nous désignerons désormais ce travail par les initiales P(remière) 
é(tude). 

3. Catalogue des peintures népalaises et tibétaines de la collection B.-H. Hodgson 
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surpris, en feuilletant l'un après Vautre les manuscrits boud- 
dhiques de la Bibliothèque Nationale, de rencontrer dans le 
Ms, Dev. 123, contenant une collection de sâdhana, au mi- 
lieu d'un fatras de riles et de formules conjura toi res, quan- 
tité de descriptions exactement rédigées dans le même style. 
Quelques-unes, à en croire leurs titres, s'appliquaient juste- 
ment aux personnages dont nous avions déjà publié les mi- 
niatures ; toutes avaient cet intérêt d'offrir des signalements 
suflisamment précis et circonstanciés pour permettre sans 
hésitation aucune à l'artiste d'exécuter, et, par suite, à l'ico- 
nographe d'identifier l'image de la divinité évoquée. 

A la vérité, notre prétendue trouvaille n'était pas plus tôt 
achevée que nous nous sommes aperçus, comme il arrive, 
qu'elle avait déjà été faite avant nous et que nous avions mal 
su profiter de l'expérience des autres. Dans son bel ouvrage 
sur la Mythologie du Bouddhisme au Tibet et en Mongolie, 
M. A, Grunvv^edel mentionne un Sâdhana-mâlâ-tantra et en 
donne même de courtes citations ^ : ainsi l'honneur lui re- 
vient sans conteste d'avoir le premier ouvert à l'exploitation 
cette mine de matériaux inédits. Il s'est d'ailleurs borné à 
lui emprunter incidemment quelques lignes relatives à qua- 
tre ou cinq figures seulement sur une galerie de plus de 
quarante portraits. Ces emprunts mêmes ne lui servent, vu 
les exigences spéciales de son sujet, qu'à identifier, côte à 
côte avec ses sources tibétaines, quelques bronzes lamaïques 
de la collection du prince Oukhtomsky. Enfin — et ces dé- 
tails eussent été, en effet, hors de saison — il s'est cru dis- 



« la Bibliothèque de Vlnslitul de France (Extrait des Mémoires présentés par divers 
savants à l'Académie des hscriptiotis et Belles-Lettres» i*"" série, l. XI, 1''° partie). 
Paris, 1897, P- ^'^• 

I. A. GkC.nweoel, Mythologie du Bouddhisme au Tibet et en Mongolie, basée sur 
la collection lamaïquedu prince Oukhtomsky (188 illustrations). Paris et Leipzig, 
1900, p. 212 el 3i3. — L'ouvrage a paru à la fois en allemand et en traduc- 
tion Foi- disant française. 
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pensé de donner aucune indication sur Touvrage qu'il cite, 
aucune référence au manuscrit dont il se sert. Il semble donc 
qu'il y ait lieu de procéder, au point de vue strictement 
indien, à une étude plus complète et plus approfondie de 
Tensemble de documents que M. A. Grunwedel s'est con- 
tenté d'effleurer. 

Par une coïncidence heureuse et dont nous ne saurions 
trop nous féliciter, tout le travail bibliographique, qui restait 
à faire sur les divers recueils de sùdhana existants, a été ac- 
compli vers la même époque, et de main de maître, par 
M. F.-W. Thomas. lia publié dans le Muséon les intéressants 
résultats qui sont \ enus le récompenser de la tâche fastidieuse 
qu'il s'était imposée ' : nous ne pouvons mieux faire que de 
reproduire ici ses constatations : « On trouve décrits dans 
le Catalogue of the Baddhisl Sanskrit Mss. in the University 
Libraiy, Cambridge, par iM. Bendall (pp. i32-i33, i54-i55, 
174), trois Mss. qui contiennent des collections de sddhana 
ou charmes bouddhiques. Ces Mss. portent les numéros : 
Add, li)93y t6^8y 1086, et sont intitulés, le premier et le 
dernier : Sâdhana-mCdù-tantra, et le second : Sâdhana-samac- 
caya. Néanmoins, quand on les examine, il apparaît que les 
deux premiers liji)3, lO^tS) sont des doubles, car ils contien- 
nent les mêmes sddhana dans le même ordre ; le troisième 
: 1086 , ouvrage beaucoup plus court, ne présente qu'une 
portion du contenu des deux autres. Nous avons lu ces Mss. 
à l'occasion de Tindex du ïandjour dont nous avons entre- 
pris la rédaction, et le fait nous a frappé qu'un grand nom- 
bre des sddhana qu'ils contiennent se trouvent réunis dans 
un même volume du ïandjour, Rgyud LXXI. Ceux qui 
correspondent aux Mss, 1593 et 16à8 sont précédés dans le 
xylographe LXXI du titre Sâdhana-samuccaya, tandis que 



!. F.-W. Thomas, Deux collections sanscrites et tibétaines de Sadhanas^ dans 
le Muséon» vol. IV, n^ i, 1908. 
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dans le volume LXX du Rgyud prend place un ouvrage 
intitulé Sâdhana-çataphncaçat qui correspond au Ms. 1686, 
Il semble donc que Tes deux collections décrites par M. Ben- 
dall soient reproduites en entier dans la corbeille tibétaine ; 
et nous avons ici un bon exemple de la fidélité avec laquelle 
les Tibétains ont respecté la tradition de leurs initiateurs in- 
diens : des volumes de charmes même, qu'on pourrait com- 
parer au Psautier des chrétiens, ont été adoptés et gardés 
intacts...)) 

A ces remarques si complètes nous avons seulement à ajou- 
ter que le Ms. Dev, 123, de la Bibliothèque Nationale, n'est, 
sous le titre de Sâdhana-màlâ-tanira, qu'un troisième exem- 
plaire, d'ailleurs médiocrement correct et tout moderne, du 
recueil le plus étendu. En revanche le Ms. Add. 1686 est daté 
de 1x65 ap. J.-C, et le Ms, Add, 16^48, s'il ne lui est pas 
antérieur d'un demi-siècle, lui est tout au plus postérieur 
d'autant. Cette relative antiquité augmente singulièrement, 
il va de soi, la valeur documentaire de ces textes. Leur copie 
devient presque contemporaine de l'exécution des miniatu- 
l'es inscrites des Mss, Add. 16U3 de Cambridge et ^4. 15 de 
Calcutta. Contre-épreuve toute prête de leur fidélité, ils pren- 
nent aussitôt rang a côté d'elles parmi les rares éléments 
indigènes que nous puissions utiliser pour l'identification 
des statues médiévales de llnde et notamment du Magadha. 
Peut-être même nous donnent-ils la clef de l'extraordinaire 
fixité ti*aditionnelle des types divins du Bouddhisme, si le 
pinceau des peintres ou le ciseau des sculpteurs était ainsi 
guidé jusque dans le dernier détail par la plume des mytho- 
graphes. En tout cas, ils nous présentent la version origi- 
nale sanskrite des descriptions depuis traduites en tibétain 
et auxquelles se conforment encore à l'heure actuelle les re- 
présentations du panthéon lamaïque. Pour toutes ces raisons, 
les renseignements iconographiques qu'ils nous prodiguent 
nous ont paru valoir la peine d'être tous, sinon recueillis, 
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du moins résumés à Tusage des archéologues bouddhisants. 
Tel est Tobjet de cette nouvelle étude. 

Les manuscrits. — Il va de soi que les travaux de 
MM. Bendall et Thomas nous permettent de passer rapide- 
ment sur l'examen critique des Mss. que, grâce à la libéra- 
lité des Bibliothèques de Cambridge et de Paris, nous avons 
pu mettre à contribution. Il suffira que nous consacrions à 
chacun d'eux une courte fiche signalétique sous la rubrique 
abrégée par laquelle nous convenons de les désigner désor- 
mais. 

A = Add'itional) 1686, Cambridge, est un manuscrit sur 
feuilles de palmier de 119 feuillets (390X60 mm.) à six 
lignes. L'une des tablettes porte le titre, sans doute empi- 
rique, de Sddhana-màlâ, Le début et quelques feuillets man- 
quent : enfin il parait être divisé en deux volumes par une 
pagination double, et un colophon * (placé au verso du fol. 
58, lequel est également numéroté 34) donne la date de dé- 
cembre-janvier 285=1165 ap. J.-C. Mais la comparaison 
avec la version tibétaine du même ouvrage a prouvé à 
M. Thomas que <( la seconde numérotation seule est correcte 
et que l'apparence du commencement d'un nouveau volume 
à 34** est un accident. Il est arrivé au scribe.de s'arrêter en 
cet endroit et quand il a repris plus tai'd son Ms. il a com- 
mencé avec un nouveau et maintenant correct système de 
numérotation. Cette conclusion est absolument inévitable». 

Ce Ms. contient environ i5o sâdhana dont M. Thomas a 
publié la liste en regard du contenu du Sàdhana-çatapancâ- 
çal tibétain (Tandjour, Rgyud, LXX): nous sommes entiè- 
rement d'accord avec lui pour penser que cette collection, 
moins touffue, est aussi plus ancienne que celle qui nous a 
été conservée par le vol. LXXI du Tandjour et les trois Mss. 

I. Ce colophon, très bref, dit seulement : S(amval) a85 pau-^yamâse 'ii. 
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sanskrits qui nous restent à examiner. Ceux-ci représentent 
(( une amplification réalisée au moyen dadditions faites en 
général au commencement ou à la fin des groupes » de 
sadhnna, dont le nombre se Irome ainsi porté à près de 3oo. 
M. Thomas a également publié la table des matières, en 
concordance avec la version libélaine : comme elle csl va- 
lable pour les trois Mss., nous les désignerons par la même 
lettre en les distinguant seulemenl par des numéros : 

JSi =zAdcL liViS, Cambridge: Ms. sur feuilles de palmier 
de 29.8 feuillels (320X55 mm.) à 7 lignes, avec index siu* 
feuillet séparé. Il est dalé du « jeudi, huitième jour de la 
quinzaine obscure du mois de Pansa (décembre-janvier) en 
Tan 226 (= iioG de noire ère) sous le règne d'Arimalla- 
deva*)). Nous devons toutefois avertir que iM. Bendall, 
contre l'analogie des chiffres de la pagination, préfère lire 
336 et suspecté la date, mais sans que la réelle antiquité du 
Ms. fasse de doute pour lui. Il est intitulé Sadhana-samuC' 
caya. Sa correction est remarquable : il fournira — avec le 
Ms. Add. 1680, là où ils concordent — une base solide à 
l'établissement de nos textes. 

R2^=.Add, 159*1, Cambridge: Ms. sur papier népalais de 
253 feuillets (296 X 85 mm.) à 7 ou 8 lignes et de diverses 
mains. Il est dalé de 939 de Tère népalaise moderne =1819 
ap. J.-C, et reproduit fort exactement le Ms. précédent. 
Notons toutefois, au début, Tabsence de deux versions du 
Trisaniayarâja-sâdhana et, a la fin, Taddition de huit sddhana. 
Il ne porle pas de titre, mais seulement en marge du verso, 
à partir du fol. 64, la mention Sadhana!' qu'il faut vraisem- 
blablement compléter par ""samuccaya, 

B'S ^:=:Dev((m(tgar() 123, Paris: Ms. sur papier népalais, 
comptant 193 feuillets (385 X i23 mm.) de 9 à 11 lignes, 

I. Sanivat 226, Pausakrsnâsfamyàiin, Brhaspativasare, Viçâkhanaksalrc, râjâ- 
dhirâjapararaeçvara-Çrimad-Arimalladevasya vija[ya]râJYe likhitam idam Sâ- 
dhana-samuccayam nâma pustakam (fol. 228 r" cl v^). 
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XIX* siècle. Commençant comme Bi et finissant comme B2, 
il constitue un troisième exemplaire, d'ailleurs très fautif, 
du même recueil. On y remarque quelques changements de 
main, mais un seul désordre grave: aux fol. 69 et i43 la 
modification de récriture se complique d'une interruption 
du texte. On constate bientôt que le contenu des fol. 69-7^ 
n'est, aux premières et aux dernières lignes près, qu'un 
double de celui de sept autres feuillets qui ont été par erreur 
numérotés de 1 ^3 à 1^9 et constituent à cette place une vé- 
ritable interpolation. Il est aisé de deviner ce qui s'est passé, 
sans doute au moment du classement final de l'exemplaire: 
le scribe, ayant égaré ces sept derniers feuillets (i43-i49, à 
neuf lignes), a comblé la lacune qu'ils laissaient dans le ma- 
nuscrit à l'aide de six feuillets à dix lignes (69-74) emprun- 
tés à une autre copie ; puis, soit inadvertance de sa part, 
soit qu'ayant retrouvé les feuillets qu'il croyait perdus il 
n'ait pas voulu perdre le salaire de sa peine, il les a interca- 
lés dans la suite de la pagination sous les numéros i43 à 
149. Trois sâdhana de Tara se trouvent ainsi indûment ré- 
pétés à deux reprises dans le Ms. 

Le SAdhana. — Mais il est temps d'expliquer de quelle 
nature sont ces textes et ce qu'il peut y avoir de commun 
entre eux et l'iconographie. Proprement le mot sâdhana si- 
gnifie une (( réussite », entendez une opération magique des- 
tinée à faire réussir les vœux de l'opérateur, soit qu'il souhaite 
de conjurer un mal ou un péril, soit plutôt qu'il projette 
d'obtenir un bien quelconque depuis la science suprême, 
en passant par les facultés surnaturelles (siddhi), jusqu'aux 
femmes et à l'or. Le but, essentiellement pratique, de toute 
une section de la littérature bouddhique sanskrite et tibé- 
taine, connue sous le nom de ianlra ou rgyud, consiste, 
comme on sait, à se rendre favorables, dans des intentions 
rien moins que désintéressées, quantité de divinités béni- 
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gnes ou démoniaques. Les sàdhana soûl autant de recettes 
ou, si Ton veut, de « charmes » pour s'assurer leur concours 
et fonder même avec elles la plus intime des alliances. Nous 
n'avons pas à faire ici Texposé, et encore moins la théorie 
de la méthode thaumaturgique du tantrisme : aussi bien suf- 
fit-il de renvoyer sur cette question au chapitre de Burnouf 
et surtout au travail si documenté que lui a spécialement 
consacré M. L. de La Vallée-Poussin*. Mais nous devons au 
lecteur, pour l'intelligence de ce qui va suivre, l'analyse d'un 
sàdhana typique et complet : tous sont d'ailleurs à ce point 
coulés dans le même moule qu'à décrire un spécimen tant 
soit peu développé*, on se trouve avoir tracé véritablement 
le schéma de ce bizarre genre littéraire. 

Au jour choisi, le magicien improvisé (sddhaka, manlrin 
ou yogin) se lève et, sa toilette faite', se rend en un endroit 
solitaire et selon son cœur, tantôt riant, comme un bois ou 
un confluent de rivières, tantôt sinistre, comme un lieu de 
crémation (çmaçâ/ia, nous dirions: un cimetière). Là il s'as- 
seoit à son aise sur une place purifiée à cette intention ; 
évoquant dans l'espace ouvert devant lui la légion des Bud- 
dhas et des Bodhisattvas, il leur ofl^re un culte accompagné 
d'offrandes, eflectives ou imaginaires, de fleurs et de parfums. 
Il commence par la confession de ses péchés (pâpadeçanaj, 
puis prononce tour à tour un acte de sympathie joyeuse pour 
le mérite d'autrui (punyânumodanâj, un acte de foi dans les 
trois joyaux duBuddha, de la Loi et de la Communauté (rat- 
natrayaçaranagamana), un acte de persévérance dans la 



I. Cf. BrRNouF, Inlroduclion à l'histoire du Bouddhisme indien, sect. V, p. 52a; 
L. DE La Vallkb- Poussin, Bouddhisme, Etudes et matériaux t 1898 (v. nolam- 
mont p. io5 et suiv.). 

a. Nous utilisons surtout le Çrï-Khasarpana-Lokeçvara- sàdhana, œuvre dMnU' 
pamaraksita (Bi, fol. 18 u^-ai r^ ; fia, fol. 19 r^-aS r® ; fi3, fol. 17 u^-ao w®). 

3. Outre les ablutions ordinaires, il est quelquefois prescrit de s*habiiler de 
frais ou même de neuf. 
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bonne voie (mârgâçrayana), une invitation à tous les Bien- 
heureux pour qu'ils consentent à prêcher la doctrine (adhye- 
sanaj et une requête aux mêmes pour qu'ils se refusent à 
l'extinction finale ^yâcand) ' ; enfin il voue au salut univer- 
sel des êtres le mérite qu'il vient d'acquérir (parinamanâ). 
C'est là le «septuple office ))^ auquel vient s'ajouter la réa- 
lisation par la pensée (bhâvanâ) des quatre qualités incom- 
mensurables fcalur-apramâna) ou états parfaits (brahma- 
vihâra) qui sont la tendresse pour tous (maitrij, la compassion 
pour les malheureux ^karanCi), la joie du bonheur d'autrui 
(mudilàj et enfin l'équanimité fupeksâj. Suivent encore deux 
autres méditations, l'une sur la pureté originelle de tous les 
principes des choses (sarvadharma'prakrlipariçuddhalâ) et 
l'autre sur leur vide ou néant absolu (çûnyalà^, ce qui re- 
vient d'ailleurs au même. Mais toutes ces oraisons verbales 
ou mentales ne sont qu'une préparation au grand œuvre qui 
va s'accomplir : a Par le feu de la notion du vide, est-il dit, 
sont détruits sans retour les cinq éléments ^ » qui constituent 
l'individu. C'est nous avertir que, la personnalité de l'évo- 
cateur étant abolie, il se trouve en meilleure posture que 
jamais pour susciter, du son de la syllabe magique appropriée 
qui est son germe (hijaj, la divinité qu'il désire et s'identifier 
à elle complètement: cette identification une fois réalisée, il 
ne lui reste plus qu'à faire le geste de circonstance (samaya- 



I. Faut-il rappeler quadhyesana est le nom mémo donné par le Lalila- 
vistara à i' « invitation à la prédication » que Brahmâ et Indra adressèrent au 
nouveau Buddha encore hésitant et que la yâcanâ est la requête qu'Ânanda 
aurait dû — si Mâra no lui avait égaré l'esprit — présenter au Buddha vieilli 
pour le faire demeurer de ce monde ? 

3. Le culte (pûjanâ), Tadoration (vandanâ), le vœu de la Bodhi (bodkicitlot- 
pâdana), Toffrande de soi-même (âtmabhâva-niryâtana) concourent dans d'autres 
énumérations à constituer ledit office ou un autre, en onze rites [ckâdaça- 
vidhâ pûjâ) . 

3. Çûnyatâ-vahninâ dagdhâh paficaskandhâ apunarbhavâli (^Ms. B3, fol loo 
r», 1. a, elc). 

» I I ^• 
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mudnV et à prononcer la formule jaculatoire manlra^ pour 
que tout lui réussisse à son gré. 

Tel est le cadre obligé d'un sàdhana: on comprend dès 
lors comment, plus encore qu'un étudiant du rituel ou de la 
magie, un archéologue peut trouver à glaner dans la lecture 
d'une collection de ces « charmes ». En fait, les rites préli- 
minaires que nous avons énumérés sont à ce point stéréo- 
typés que les compilateurs bouddhistes de ce manuel opéra- 
toire eux-mêmes n'ont pas eu le courage de les répéter à 
chaque fois: « Comme il a été dit ci-dessus, jusqu'à la médi- 
tation sur la notion du vide inclusivement \.. », ainsi font- 
ils commencer un grand nombre dos « procédés » qu'ils ont 
recueillis. Si Ton peut parler de variété au milieu d'une telle 
monotonie, elle réside tout entière dans le caractère particu- 
lier de la dévala visée. Sa description et la teneur de l'incan- 
tation qui la lie, c'est là ce qu'on peut attendre de plus nou- 
veau dans un sddhana : ajoutons que c'en est aussi la partie 
la plus importante. Les sept ou onze actes du culte s'em- 
ploient à l'occasion de toute cérémonie : ce qui constitue le 
rite essentiel et spécifique du sûdhana, c'est l'évocation d'une 
divinité en vue de l'identification de l'évocateur avec elle. 
La réalisation de cette identité doit être, avons-nous dit, par- 
faite ; quelle que soit la monstruosité de la figure surnatu- 
relle, en dépit même de la différence des sexes, elle devient 
lui, il devient elle^ Par suite, il est de toute nécessité qu'au- 
cun trait du signalement de la divinité ne soit passé sous 
silence: couleur, posture, ornementation du corps, nombre, 
geste et attributs des mains, aucune description n'est trop 



I. Pïïrvoklavidhiincna çiînyatâbhâvanânaniarani... ou Piïrvavac chûnyalâ- 
paryantam... ; cf. p. 39, 35, 5i, 53, etc. 

a. On en trouvera cites plus bas maints exemples ; en voici tout de suite un 
des plus caractéristiques : « Tato drdhâhamkâram kurjrât : « Yâ Bhegavatï Pra- 
jiiâpâramitâ so'ham ; yo'hani sa Bbagavatî Prajftâparamitâ. » (Mss. Bi, fol. lia 
u« ; B'J, fol. i35 ijo; ii3, fol. 93 r«.) 
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précise ni Irop détaillée: le succès de Topera tion est à ce 
prix. A la vérité, tout se passe le plus souvent dans Timagi- 
nation : le dieu ou la déesse apparaît, se détachant sur le 
fond du ciel « comme un reflet » dans un miroir ou « comme 
en songe », pour ne pas dire en vertu d'une hallucination. 
Très rarement il est question de dessiner ou d'avoir seule- 
ment sous les yeux un dessin*, même dans les cas les plus 
compliqués, quand le personnage principal doit être conçu 
au milieu d'un cercle d'acolytes, au centre d'un mandata. 
Mais quel que soit le tour de force exigé des facultés évoca- 
trices de l'opérateur, toute erreur ou toute omission serait 
fatale à la « réussite » : et c'est aussi pourquoi Texactitude 
est de rigueur dans les sâdhana. Il serait bien étonnant que 
les artistes d'Asie n'en eussent pas de bonne heure fait leur 
profit : il ne tient aujourd'hui qu'aux archéologues d'Europe 
d'en profiler à leur tour. 



i. u Tato viçvam citram pallrani svapnavat pratibimbavad âlmânam Di<;- 

cinlja... » (7:^3, fol. a8 r", 1. aS). — Voici pourtant, à propos d'une opération 
familière à toutes les magies, un exemple de rite manuel où le dessin joue un 
rôle : « Âkarsane, gorocana}'â bhïirjapattre striyâ va purusasya va pratikrtini 
krtvâ, ti çirasi ti hrdaje ti guhyade^e li pâdayos ti lalâta evam aksaravinyâsam 

kurvât. \thâ patavidhâno(na) Bhagavatîm Târâni likhet : caturbhujâm 

cintajret. Yojanasahasrâd apv âkarsati (\/ss. Bi, fol. 86 r" ; /ia, fol. loa v^ et 
io3 r" ; i?3, fol. 76 i»") : S*agil-il d'une « attraction » (par envoûtement), 
qu'il prenne du pigment jaune, et, après avoir fait sur une feuille d'écorce de 
bouleau la ressemblance d'une femme ou d'un homme, qu'il procède à la distri- 
bution des lettres inscrites de la façon suivante : ti sur la tâte, ti sur le cœur, ti 
sur les parties honteuses, ti sur les pieds, ti sur le front. Puis qu'à la façon d*une 
peinture sur toile il dessine (1*1 mage de) la Bienheureuse Tara : elle a quatre 
bras..., etc., c'est ainsi qu'il faut la concevoir. (Par ce procédé), morne à la 
distance d'un millier de lieues, il attire (à lui qui lui plaît). » Sur un procédé 
pour extraire le venin d'une morsure et qui comporte le modelage d'un mor- 
ceau de terre glaise (inrttikâ) en forme de serpent, voir encore A/s. B3t fol. 77 
V", 1. 5 et 6, etc. Il convient de spécifier que ces rites nous sont décrits, non par 
des sâdhana proprement dits, mais par des kalpa ou rituels qui y sont môles, 
ainsi que quelques prétendues explications légendaires (mahâvidyâ et litanies 
(dhâranl) . 
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Les considérations qui précèdent nous dictent la méthode 
à suivre pour la publication de ces textes, incontestablement 
les plus intéressants que nous possédions en sanskrit sur 
l'iconographie bouddhique. Notre première tâche devait être 
d'extraire de ces quelques 3oo sâdhana ce qui constitue à nos 
yeux leur substantifique moelle, nous voulons dire les des- 
criptions de divinités qu'ils contiennent. C'est à quoi nous 
n'avons pas manqué : hâtons-nous d'ajouter que nous ne 
prétendons pas nous en venger sur le lecteur. Nombre de 
sâdhana, consacrés à l'évocation d'une même divinité, se 
répètent presque textuellement : de telles répétitions ne vau- 
draient pas le papier sur lequel elles seraient imprimées. En 
dépit de la richesse de la synonymie sanskrite, les mêmes 
expressions ne reviendront déjà que trop souvent par la force 
même des choses. Pour chaque divinité ou vocable de divi- 
nité, qui nous paraîtra digne d'arrêter notre attention, nous 
devrons donc nous bornera choisir le texte le plus explicite, 
sauf à le compléter en note à Taide des variantes les plus 
intéressantes empruntées à tous ceux qui portent le même 
titre : en revanche, nous n'omettrons de notre liste aucun 
nom divin, ne fût-il représenté que par un texte unique. 
Dans l'impossibiHté où nous sommes, étant donné le but 
que nous poursuivons, de nous soustraire à l'une ou à l'autre 
de ces obligations, il nous faudra seulement veiller à ce 
qu'aucune méprise ne puisse se produire sur l'importance 
relative des personnages : aussi bien la place que nombre 
d'entre eux tiennent dans nos manuscrits est-elle dispropor- 
tionnée avec celle qu'ils occupent dans la hiérarchie du pan- 
théon bouddhique. 

On comprend que nous soyons réduits à ne donner en 
somme que des « morceaux choisis » : on ne s'étonnera pas 
davantage de voir l'appareil critique à peu près absent. Ce 
n'est pas que nous nous soyons le moins du monde départis 
du respect que Ton doit aux textes, si ineptes soient-ils: 
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nous n'avons fait qu'en réduire la manifestation au strict 
nécessaire. Dans l'espèce, nos extraits, roulant tous au fond 
sur le même sujet, ne comportent qu'un vocabulaire des plus 
restreints, ou, pour mieux dire, ne font que ressasser, en un 
sanskrit qui veut être correct, une série d'expressions consa- 
crées : si l'on fait encore entrer en ligne de compte le nombre 
de nos manuscrits et l'excellence des plus anciens d'entre 
eux, on admettra volontiers qu'il soit aisé de tirer de tous 
ces passages parallèles une lecture pleinement satisfaisante, 
sans que l'éditeur ait à introduire aucune correction ou con- 
jecture qui soit de son cru et doive, par suite, être notée. 
Quant à relever pieusement, comme autant de variantes, les 
constantes bévues orthographiques du scribe du Ms. Dev, V23, 
par exemple, il va de soi que ce serait perdre son temps et 
celui d'autrui. Enfin, que les indianistes nous excusent 
d'avoir joint une traduction française à des textes d'appa- 
rence aussi facile : le nombre sans cesse croissant des images 
bouddhiques dans les collections européennes et l'intérêt 
grandissant qui s'y attache, peuvent rendre cette étude utile, 
et, par suite, nous ont fait un devoir de la rendre accessible 
à d'autres encore qu'à eux. 

Nous adoptons naturellement pour cette nouvelle étude 
l'ordre déjà suivi dans la première et qui correspond d'ailleurs 
assez bien à celui des manuscrits, sauf que dans ces derniers 
les déesses semblent avoir la préséance sur la plupart des dieux. 
Nous passerons donc tour à tour en revue les divinités mas- 
culines (Buddhas, Bodhisattvas et génies d'ordre secondaire), 
puis les féminines, à commencer par Tara. Etant donné le 
caractère spécial de nos documents, nous verrons défiler un 
nombre particulièrement grand de ces déités qu'on a coutume 
et sujet d'appeler tantriques, en raison du fait que leur culte 
est préconisé dans les tanlra. A propos de quelques-unes 
seulement d'entre elles nous pourrons dès à présent trouver 
dans les peintures et les sculptures de l'Inde les éléments 
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d'une comparaison enlre la littérature et Tart indigènes du 
Bouddhisme, soit que nous nous servions des miniatures et 
des statues déjà publiées ou que nous donnions quelques 
nouvelles reproductions. Mais si nous continuons à nous 
imposer la règle absolue de n'éditer que des monuments 
purement indiens, nous ne nous interdisons pas, comme 
bien on pense, de renvoyer aux productions de larl lamaïque, 
alors surtout que la tradition indienne s'y est conservée 
d'une façon si frappante et si instructive. Aux ouvrages déjà 
énumérés dans notre première Étude (p. lo) sont venues 
s'ajouter la Mythologie du Bouddhisme au Tibet et en Mongolie 
de M. Grûnwedel et la récente publication de cent planches, 
représentant trois cents divinités, par M. Serge d'Oldenbourg 
dans la Bibliotheca buddhica (t. V, Saint-Pélersbourg, i9o3) : 
elles achèveront de fournir au lecteur les illustrations dont 
il peut avoir besoin pour éclairer la lettre des sOdhana\ 



I. Nous devons des remercîments particuliers à M. V. Henry, professeur à 

l'Université de Paris, et à M. S. Lévi, professeur au Collège de France, qui 

ont bien voulu lire, le premier le manuscrit, et le second les épreuves, de ce 
travail. 



CHAPITRE I 



LES DIVINITÉS MASCULINES 



I 



LE BUDDHA 



Nous avons déjà remarqué que les miniatures des Mss. 
enluminés nous présentaient relativement peu d'images du 
Buddha : les sàdhana nous en fournissent encore moins de 
descriptions. On se faisait apparemment scrupule de le mêler 
à toute cette thaumaturgie; et, d*ailleurs, pour Taider dans 
ses entreprises, le charmeur de divinités avait mieux sous 
la main qu'un Buddha mort. Les trois seuls textes de la 
collection qui soient consacrés au Çâkya-muni l'invoquent 
sous le nom de Vajrâsana : (( Siège de diamant (ou du foudre) » , 
et confirment ce que nous avaient déjà appris nos miniatures 
sur le véritable sens de cette expression. Elle sert à désigner 
proprement la statue miraculeuse du temple de Mahâbodhi, 
près de Gayâ, laquelle représentait le Bienheureux au moment 
où il allait atteindre l'illumination suprême*. Détail à noter. 



I. Hiuantsang, qui l'a vue, le spécifie expressément: « au moment où. il 
commença & devenir un Buddha (Stan. Julien, I, p. 4^6) : when he first 
reached the condition of Buddha (S. Beal, II, p. lao). » A.insi s'explique tout 
naturellement — et sans qu'il soit besoin de recourir à l'hypothèse, selon nous 
controuvée, de M. Th. Bloch, d'après laquelle toutes les statues bouddhiques 
ayant r<^>paule droite découverte seraient des Bodhisattvas et non des Buddhas — 



l6 LES DIVINITÉS MASCULINES 

nous retrouvons encore ici, dans le titre d'un des sâdhana, 
associé à ce vocable dont les témoignages chinois nous prou- 
vent la célébrité dans toute l'Asie, la seigneuriale épithète de 
Bhattâraka. Selon la règle que nous avons dû adopter nous 
donnons seulement l'un des trois textes : mais nous le com- 
pléterons ensuite en empruntant aux deux autres les variantes 
qui peuvent y ajouter quelque précision : 

Çrîmad-Yajrâsana-^ucUyia-Bhaitârakam âtmânam c Ri » iti 

nispâdayet : Dvibhujaikamukham , pîtani , catur-Mâra-sanghatita- 
mahâsimhssanavaraip, tadupari viçvapadmavajre vajraparyankasam- 
sthitam, Yâmotsangasthitavâmakarain, bhûsparçamudrâdaksinakaram ^ , 
bandhakarâgârunavastrâvagunthitatanum, sarvângam, pratvafigam 
secanakavigraham ' vicintya : « Oip ! dharmadhâtusvabhâvâtmako 
'ham » ity advayshamksram kuryât. 

Tadanu Bhagavato daksine Maiireyam Bodhisattvain, suvarnagaurain, 
dvibhujam, jatâmukutadbârinam, grhttacâmaradaksinakarain, nâga- 
keçarapallavadharavamakaram ; tatliâ vâme Lokeçvaram Bodhisatlvain, 
çuklam, jatâmukutinam, câmaradhâridaksinabhujaiii, kamaladhîlri- 
vâmakaram ; etad dvayam Bhagavan-mukham abhivîksamiinain paçvet. . . 

(^Vajrâsana-sâdhana : Mss, Bi, fol. 9 r" et v": B2, fol. 4 r" et v** ; 
/?3, fol. 8 v°.) 

Que par la vertu du mot a Ri » il s*identifie avec Xolre-Sei- 

gneur le Buddha du Siège-de-Diamant (ou du foudre) : il a deux bras 

qu*une réplique de cette image puisse ôlre désignée comme une pralimâ du 
Bodhisattva (Gunntngham, \fahâbodhi, pi. XXV; Th. Bloch, An ancienl in- 
scribed Daddhistic statue from Çrâvastt, J. A. S. B., LXVII, P. 1, n" 4f 1898, 
p. a82-5) : au moment où elle représente le Maître, celui-ci est encore, au point 
de vue théologique, un Bodhisattva, alors qu'il est déjà, iconographiquement 
parlant, un Buddha. L'intérêt qu'avait pour les fidèles cet instant décisif de la 
vie du Tathâgata a dû être pour beaucoup dans la vogue de la dévotion particu- 
lière au Vajrâsana (V. P. E., p. 90-94* et, pour une réplique de cette image à 
Java, Bull. Éc.fr. Ext. -Or., III, 1908, p. 79). 

I. Mss. B2 et BZ : bhûsprça". 

a. Sic dans les Mss.; lire : sevanakavigraham P mais vi^ra/ia dans ces textes 
signifiant (( corps », le sens ne serait pas plus satisfaisant. Nous croyons qu*il 
faut corriger en : asecanakavigraham, c'est-à-dire « au corps charmant » : compa- 
rez (par ex. dans le Divyâvadâna, éd. Cowell et Neil, p. 366, etc.) l'épithète 
couramment appliquée au Buddha d'asecanakadarçana, « aimable à voir ». 
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et une seule face : ÎI est jaune ; son grand tr6nc royal (supports par 
des lions) est flanqué de quatre (démons) Mâras et surmonte d'un 
lotus pleinement épanoui, porteur d'un foudre, sur lequel il se tient 



Km. ) . — Buddha du Vujrâsana. 
(Dani la tour Ju IrmpU dt MahdbùMti. d Bodh-Gayà. lUalcar i") 

dans la posture du foudre (W jambes étroitement croisées à l'in- 
dienne) ' : dans Je cùté gauclic de son giron repose sa main gauche : 
sa main droite fait le geste de toucher la terre (du bout des doigts 

I. Mouj allons revenir sur l'inlerprclation de ce pHïllige dutcilc psr les monu- 
ments. La seni technique de s'mxhâsana =: trûnc rojal, nous ont altesté par 
Hiuan-lBang(trad. Slan, Jui.iks, Mémoiret. I, p. 67), 
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allongés, la paume en dedans) ; des vêtements de la couleur brun- 
rougcàtre que donne la teinture de handhuka * Tenveloppcnt ; il est 
parfait de corps, membre par membre... ; Tavant ainsi conçu, qu'avec 
ces paroles : « En vérité je suis de nature identique à l'essence du 
Buddha * », il prenne conscience de son identité. 

Puis, à la droite du Bienheureux, le Bodhisallva Malireya^ jaune 
d'or, à deux bras, coiffé d'un chignon en forme de tiare, tenant de la 
main droite le chasse-mouche, avant à la main gauche une branche 
de « crinière-de-dragon ^ » ; de même, à sa gauche, le Bodhisattva Avalo- 
kiieçvara, blanc, coiffé d'un chignon en forme de tiare, portant de la 
main droite le chasse-mouche, ayant à la main gauche le lotus (rose) ; 
ce couple a les yeux tournés vers le visage du Bienheureux * : c'est 
ainsi qu'il faut les voir. 

Il est intéressant de comparer avec ce texte les nombreux 
documents figurés que nous possédons. Tout d'abord, TattL 
tude et le geste de la figure centrale sont partout conformes 
sur les sculptures à la description qui nous en est ici donnée ; 
et, à cette concordance, vient encore s'ajouter sur les minia- 
tures celle de la couleur du corps et du vêtement (Voir, par 
exemple, Cunningham, Mahdbodln,f\. XVI, XXIV et XXVI; 
P, E., pi. III, 5 et fig. II et 29, ou ici même fig. i). Pour 
ce qui est des détails accessoires, si nous ne connaissons pas 
encore d'images qui les reproduisent tous à la fois, il n'en est 



I . Le bandhuka ou handhuka = terminnlia tomtiiitosa ? Plusieurs sortes de ter- 
minalia de l'Inde servent à teindre les étoffes en roujçe ou en brun (cf. C. Joret, 
Les plantes dans Vaniiquité et au moyen âge, II, p. 3^9 et 35o). Les deux autres 
textes disent simplement qu'il est vêtu de rouge (rakta). 

a. Le DKarmadhâtu, le 17c des 18 dhâtu ou éléments, qu'il désigne l'idée du 
bien moral ou celle de Télre, peut être considéré comme un équivalent métaphy- 
sique du Buddha, au moins sous sa forme spirituelle (dharma-kâya) . Sur l'iden- 
tité du Buddha et du Dharma, voir d'ailleurs La Vallée-Poussin, hc. laud.^ 
p. 100. 

3. Mesua Roxbarghii o\i Michella Champaka. — \ar.: nâgakeçarapuspacchatâo, 
ayant un bouquet de ces mêmes fleurs odorantes et blanches k cœur jaune. 

4- Var. : il faut les évoquer comme n'ayant tous deux d'autre occupation que 
de contempler le visage du Bienheureux : Bhagavanmukhâvalokanaparau ca tau 
bhâvayet. 
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du moins aucun qui ne se retrouve sur les monuments. 
Reprenons- les dans Tordre où ils nous sont présentés. 

Le siège du Buddha est, nous dit-on, flanqué de « quatre 
Mâras )) : au sujet de ces derniers une autre version nous 
apprend qu'ils portent les noms tout allégoriques de (( Skan- 
dha**, Kleça*, Mrtyu° et Devaputra-Mâra et sont respective- 
ment de couleur jaune, rouge, noire et foncée (entendez : 
verte)* ». Leur présence s'explique tout naturellement puisque 
le fameux geste de toucher la terre pour la prendre à témoin 
a justement été provoqué par l'attaque de l'armée de Msra. 
Aussi, voyons-nous ces démons grimacer autour du (( Siège- 
dc-diamant » sur une miniature de Calcutta (P. E. , Cat. 
II, 3), et les stèles de Sârnâth {Ibid,, fig. 29 ou Burgess, 
Ane. Mon. India, pi. 67 et 68) ^ Toutefois ici les Mâras 
jouent proprement le rôle de caryatides ou d'atlantes ; la troi- 
sième version du sâdhana place explicitement le lotus où se 
lient le Buddha « au-dessus des quatre Mâras, bleu (=noir), 
jaune, rouge et vert' ». La désignation est à retenir pour 
l'identification des pelits génies qui supportent, concurrem- 
ment avec des lions, la tablette de pierre du Vajrâsana décou- 
vert par les fouilles de Bodh-Gayâ (Cunnitsgham, MahâbocUn, 
pi. XIII) : leur ressemblance avec des Yaksas ne fait que 
confirmer cette interprétation, car ce n'est pas autrement 
que sont représentés, à Sârnâth comme à Amarâvatî, les 
membres de la horde démoniaque. Ajoutons que, de très 
bonne heure, dans le motif de « l'assaut de Mâra », les 
sculpteurs du Gandhâra et d' Amarâvatî ont pris l'habitude de 

t. Te ca Skandha-Kleça-Mrlyu-Devaputra-Mârâ gaura-rakla-krsna-çyâma- 
varnâ ; yathâkramena mûrtim osâm vibhâvya... (^Vajrâsana'Bhaftâraka-sâdhnnO' 
padeçavidhi, fii, fol. 7 u"; /?2, fol. i u» ; iB3, fol. 7 ««). 

a. Ajoutons qu'au témoignage de M. Th. Bloch (/oc. laiid., p. a8/j-5), « sur 
plusieurs images du Bihar appartenant à ce type, les démons de Tarméc de Mâra 
sont encore représentés... » 

3. Nila-gaura-rak.ta-çyâma>(ca)tur-Mâropari viçvapadmavajrâvasthitam (Z?i, 
fol. 10 r"; passage omis dans /ia et fî3). 
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remplir l'espace disponible en façade du trône du Bienheu- 
reux par des figures de démons renversés ou accroupis à 
terre*. Ainsi, non seulement la légende justifie l'introduction 
des Mâras autour du (c Siège-de-diamant », mais leur place 
même, au-dessous de ce siège, trouve son explication dans 
une tradition dont les artistes de Tlnde centrale ont hérité 
et qu'ils ont interprétée à leur façon. 

Si nous passons à présent aux lions sur qui repose égale- 
ment le trône, on les aperçoit couramment sur le socle des 
statues bouddhiques du Magadha (Voir, par ex., P. E,, 
fig. II ou CuNNiNGHAM, Mahâbodhi, pi. XXVI, etc.). Une 
curieuse stèle provenant de Râjagrha et publiée par M. G. -A. 
Grierson (J. 4. S. B,, vol. LXIIi, P. I, n° i, 1894) intro- 
duit même entre ces deux personnifications de la force un 
éléphant, symbole de sagesse ^ De plus, elle intercale, sur 
un pan de draperie, entre le trône et le lotus, un foudre 
muni de triples griffes, de la forme de ceux que le Tibet a 
empruntés à l'Inde'. Plus conforme au texte, notre fig. i 
place, au contraire, le foudre sur la plate-forme du lotus 
immédiatement au-dessous des jambes croisées du Buddha. 
Ce n'est pas tout : elle a gardé encore Tordre prescrit pour 
les deux Bodhisattvas assistants, lesquels — par une confu- 
sion aisément explicable entre la droite ou la gauche du per- 
sonnage principal et celles de l'artiste — se trouvent à 



I. Parmi les rares spécimens publiés, nous ne voyons guère à citer que 
BuRGESS, Amardvati slâpa, pi. l (frontispice, en haut, au milieu de la frise). 

a. Pour d*autres images du Vajrâsana provenant du Magadha (et dont les 
deux premières joignent également aux lions des éléphants), voir Andersor, 
Catalogue of the Archœological Collections in the Indian Muséum, Calcutta^ II, 
p. 73-80 (JK(urkiha)r, n<»» a. 3, 8, la, i5 ; Bfihajr, i, 5, etc.). 

3. Pour une image à grande échelle de ces vajra en train de devenir des 
rdo-rje, voir P. E., fig. i. Sur une stèle, représentant le Buddha du Vajrâsana 
entre Avalokiteçvara et Nfaitreya, qui se trouve encastrée dans un mur du cou- 
vent brahmanique de Bodh-Gayà, le même expédient a été adopté de marquer 
le foudre sur une draperie qui pend entre le lotus et le simhâsana. 
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Râjagrha avoir interverti leurs places. Les identifications, si 
abondamment justifiées de notre sàdhana, ne leur en sont pas 
moins visiblement applicables. Par suite, il y a lieu de modi- 
fier Tinte rp ré tation du lama qui, par l'intermédiaire du Bâbû 
Carat Candra Dâs, a fourni à M. Gricrson, pour Tun des 
acolytes, le nom de Vajrapâni au lieu de Maitreya. Mais ce 
n'est pas la seule erreur que nous soyons désormais en mesure 
de corriger dans cette notice iconographique : Tune des plus 
notables est celle qui consiste à voir dans larbre dont la tête 
du Buddha est surmontée, contre les indications les plus 
claires de Tartiste et les assertions les plus répétées de la 
légende, le kalpa-vrksa ou a Arbre-des-désirs », au lieu du 
figuier sacré de la Bodhi sous lequel était précisément établi 
à ce moment le siège du Maître ^ . 

I. Ceci nous est uQe preuve de plus des précautions avec lesquelles il faut 
accepter les renseignements des indigènes qu'on pourrait croire les mieux infor- 
més. Nous devons dire que l'erreur du lama rclati\e à l'arbre et celle encore 
qui a traita l'attitude du Buddha, qu'il a crue être celle de la méditation (dhyânaj, 
ont déjà été corrigées par M. Th. Bloch (/oc. laud., p. a84> n. a). — On pourrait 
enfin remarquer que sur ces diverses stèles les deux Bodhisattvas ne sont pas 
porteurs du chasse-mouche annoncé par le texte : tous deux l'élèvent au contraire 
dans leur main droite sur la reproduction donnée par Bhagv. IndrâjI dans sa 
Bauddha Myth. of Népal (édité par Burgess, Notes on the B. Rock- temples of 
Ajaritd, Bombay, 1879), P^- ^^^I» 4 ®t P- 99- 



II 



LES BODHISATTVAS 



Les miniatures nous ont déjà fourni des rcprcscntalions 
identifiées d'au moins cinq Bodliisaltvas : notre collection de 
smlhana n'en met en scène que trois, d'ailleurs choisis parmi 
les mieux connus. Ni Samantabhadra, ni Vajrapâni n'y 
paraissent, ni non plus — en dépit des vertus qu'on aurait pu 
croire attachées au seul énoncé de son nom mystique — 
l'indécise personnalité de Vajrasattva. C'est à peine s'il y 
est question de Maitreya, le futur Messie. En revanche ils 
énumèrenl maintes formes, affublées d'autant d'épithèles 
diverses, d'Avalokiteçvara et de Mafijuçrï : ce sont les trans- 
formations de ces personnages que nous allons passer rapi- 
dement en revue. 



§ I. — Avalolîilervara. 

Les quelque 3o sâdhana consacrés à l'évocation d'Avalo- 
kiteçvara ne manquent pas d'éclairer, en les confirmant, 
les renseignements que nous avaient déjà fournis les 48 
miniatures inscrites que nous en possédons. Tout d'abord 
il y reçoit l'ordinaire appellation de (( Seigneur-du-Monde » 
(Lokeçvara ou Lokanâtha^: puis les épithètes pareilles revien- 
nent comme un refrain, de même que certains traits se 
répètent sur la plupart des images. A de rares exceptions 
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près, que nous verrons en leur temps, il nous est dépeint de 
couleur blanche : le geste habituel de sa main droite (abaissée 
vers la terre, les doigts étendus et joints et la paume en 
dehors, en varadamudrà), le lotus rose (padma) qu'il tient à 
sa main gauche, le haut chignon en forme de mitre où figure 
le plus souvent son Dhyâni-Buddha Amitâbha, tous ces dé- 
tails nous sont déjà bien connus. C'est sur l'identification 
des (( assistants», où les inscriptions des miniatures ne nous 
sont d'aucun secours, que les descriptions des sâdhana peu- 
vent surtout fournir des précisions nouvelles. Nous commen- 
çons par le cas le plus simple, où le Bodhisattva n'est accom- 
pagné que de deux divinités acolytes ; le texte est si court 
que nous le donnons en entier : 

Nanio Lokannthâya. 

Pûrvavat kramayogena Lokanâtham çaçiprabhani 
//rî/i-kârâksarasarnbhûtarn jatâmukutamanditam, 

Vajradharmajalântahstham ^ açesaroganaçanam 
Varadarn daksine haste vâme padmadhararn tathâ, 

Lalitâksepasamstham tu mahâsaumyam prabhâsvaram ; 
Varadotpalakâ saumyâ ^ Tara daksinatah stliitâ ; 

Vandanâdandahastas tu Hayagrlvo\hai vâmalah, 
Raktavarno mahâraudro vyâghracarmâmbarapriyah : 

Evamvidhe samâyuktam Lokanâtham prabhâvayet 
Sarvakleçamalâtîto bhavet pOrnamanorathah. 

Atra mantrali : Om Hflh Svâhà. 

• • • 

(^Lokannthn-sâdhana : Mss. /l, fol. 56 a, r° et u°; J5i, fol. 17 r° et u° ; 
Z?3, fol. 17 r^ety«; ^3, fol. 16 v\) 

I. Mss. : ^^Tatastham. 

a. Les Mss. B lisent : Varadotpalakarâ saumyâ, ce qui fait une syllabe de 
trop ; A lit : Varadotpalâ saumyâ, ce qui fait une syllabe en moins. On pourrait 
encore être tenté de lire : Varadotpalakarâsau : mais il parait dans tous les cas 
nécessaire de conserver l'épi Ihète de saumyâ^ bien que figurant déjà au pàda précé- 
dent, comme opposée au mahâraudra delà slrophc suivante. 
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« Hommage à Lokanatha ! Qu'on procède comme ci-dessus dans l'ordre 
régulier (des rites à révocation de) Lokanatha : il a Téclal (blanc) 
de la lune; il naît de la s>llabc : « Hrlh !» ; il est paré d'un chignon 
en forme de tiare, à l'intérieur duquel se tient Vajradharma * ; destruc- 
teur de toute maladie, de la main droite il épand ses faveurs, dans la 
gauche il porte un lotus rose; il est assis à l'indienne, la jambe droite 
allongée ; sa physionomie est toute bénigne : il resplendit. Ëpandanl 
ses faveurs (de la main droite) et portant le lotus bleu (dans la main 
gauche), à sa droite se tient Tjïrfï, bénigne; faisant (de la main droite) 
le geste de l'adoration et portant (dans la gauche) le bâton, à sa gau- 
che se tient Hayagriva, de couleur rouge, de physionomie toute terrible, 
se complaisant dans son vêtement de peau de tigre. Quiconque réalise 
Lokanatha en un tel appareil, celui-là est complètement débarrassé de 
l'impureté des vices et voit tous ses désirs comblés. Voici la formule ; 
Oin ! Hrlh ! Svâhâ ! » 

Nous avons ici une exacte description des assistants des 
miniatures I, 20 (P. E,, pi. V, 4) et II, 28. Dans la notice 
consacrée à ces deux dernières, il faut donc corriger en Haya- 
griva le nom de l'acolyte rouge, en qui nous avions cru voir 
— si grande est l'indécision des sexes dans les représenta- 
tions des divinités ((terribles» — sa contre-partie féminine, 
à savoir Mârïcï. De même dans le cas de la miniature I, 28, 
notre choix doit se fixer de préférence «ur Hayagriva comme 
pendant de la Tara verte. 

KhasarpQna-Lokeçvara, — A ces deux assistants viennent 
parfois se joindre, comme sur les miniatures I, 9 et 19, deux 
autres qui sont jaunes et dont l'un a quatre bras : nous 
allons apprendre à reconnaître en eux Sudhanakumâra et 
Bhrkulï-Târâ. 11 n'est pas jusqu'à la grotte rocheuse et à la 
bizarre figure du spectre ou revenant (^preta, mot à mot : 
trépassé) qui ne soient décrites dans le texte en question, 
exactement comme elles sont représentées sur les miniatures 

1. Vajradharma doit être considéré ici comme un synonyme d'Amitâbha, 
dont il usurpe pour une fois la place coutumière. 
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I, 26 et 38 (P. E,, pi. IV, 4 et cf. fig. 13). Enfin le per- 
sonnage principal reste identique à celui de la miniature II, 
34 (P. E,, pi. V, 3). 

Aussi bien Tinscription de cette dernière (Ksosarapana- 
I^keçt'ara' n'est» selon toute vraisemblance, qu'une ortho- 
graphe fautive et aisément explicable par la prononciation 
vulgaire, du titre du scidhana\ Ce célèbre vocable de Kha- 
sarpa ou Khasarpana signifie apparemment « celui qui glisse 
à travers le ciel » : telle est du moins Tétymologie qui nous 
parait, comme à Târanâtha, « préférable ». Le nom en serait 
resté d'après lui à un village voisin de la capitale du Pu- 
ndravardhana (Bengale), où Avalokiteçvara, quittant sa rési- 
dence favorite du mont Potalaka, dans le Dekhan, s'était 
ainsi transporté, en compagnie de ses quatre acolytes, par 
la voie des airs^ De son côté le Svayambhû-purâna men- 
tionne l'introduction au Népal de cette divinité', et c'est 
encore le Népal qui nous rend aujourd'hui le texte de son 
charme. Des cinq versions que nous en possédons, l'une — 
la deuxième — a déjà été publiée par M. F.-W. Thomas* : 
nous en donnons ici la première : 

... Tata ... âtmânam Bhagavantam dhySyât : himakarakotikiranâ- 
vadâtadeham, urujatâmukutam, Amitâbhakrtaçekharam, viçvanalina- 
nisannaçaçimandale 'rdhaparyankanisannam , sakalâlanksradharavi- 



I. Ce rapprochement nous a été suggéré par M. S. d'Oldenbourg. La pronon- 
ciation kh du ks et même du s (cf. P. E.^ p. a3, n. i) et la décomposition de 
la consonne double (sarap^ pour sarp^) sont des phénomènes courants dans la 
bouche des pandits du Bongalo comme du Kaçmlr. D'autre part il ne fait pas de 
doute que la première syllabe de Tinscription que, de guerre lasso et faute d'en 
pouvoir rien tirer, nous avions lu kr doive se lire ksa : comparez l'inscription 
de la min. Il, a3 (P. E,, pi. VH, 5) : Ksairavanï (lisez ^m). 

a. Il faut lire toute la légende dans Târanâtha, Gesch. d. Duddh., trad. 
ScHiEFNER, p. i44 ; cf. p. ao3. 

3. RÂJ. Mitra, Sanskrit Buddhist Literalure of Népal, p. a58. 

4. Loc. laud.j p. II. Notons qu'elle fait aussi de Khasarpana un nom de vil- 
lage (grâma). 
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grahaip, smeramiikhani, dvirastavarsadeçîyam,daksinena varadakarani. 
vâmakarcna sanâlakamaladliaraip , karavigalatpî\ usadhârâvyavahâra- 
rasikam *, iadadhahsamâropitordhvamukliani niahâkuksim atikrçani 
atiçitivarnam sncîmukham tarpayanlam, Çrîmat-Potalakâcalodarani- 
\nsinani, karunâsnigdhâvalokanain, çriigârarasaparyupâsitani, atiçân- 
lam, nânâlaksanûlai'ikrlam. 

ïasya puratas Tara, daksinapârçve Sudhanakuniarah : taira Tard 
çyâmâ, vâmakaravidhrtasanrdotpalâ -, daksiiiakarena vikâçayantî, nânâ- 
lankâravatî, abliinavayauvanodbhinnakucabhârâ ; Sudhanakumnrar ca 
krtânjalipiitah, kanakâvabhâsidyuLih, kumârarnpadlian, vâmakaksa- 
vinyastapustakah, sakalâlankâravân. Paçcinie Bhrkiill, llayagrlva utlarc: 
latra Bhrkull caturbhujâ, hcmaprabhâ, jatâkalâpini, vâme Iridandïka- 
inandaludhâribastû, daksine vandanâbhinavâksasntradharakarâ, tri- 
iietrâ ; Hayagrlvo raklavarnali, kharvo^, lambodara, ûrdhvajvalatpii'i- 
galakcço, bbujangayajiiopavîtî, kapilalaraçiuaçruçrenïparicilamukha- 
niandalo, raktavartulalrinetro, bbrkulïkutilabbiTiko, vyâghracarmâm- 
baro, dandâyudho, daksinakarcna vandanâbhinayî. Eté sarva eva 
svanâyakânanapreriladrstayo yathâçobharn avastbitâç cintaniyâh... 

ÇKhasarpana-sâdhana, œuvre de Padmâkaramati : ^fss. A, fol. 5/« a, 
r° et v°; Bu fol. i4 r° et t»° ; Ba, fol. la u° et i3 /-"et v° ; B3, 
fol. i3 t/>et i4 ^^) 

a Là-dessus qu'il se conçoive lui-mùine comme (identique au) Bien- 
lieureux (Avalokiteçvara) : son corps resplendit des rayons du croissant 
de la froide (lune) ^ ; un volumineux cbignon lui fait une tiare et 
Amitâbha lui sert d'aigrette ' ; il est assis, les jambes à demi croisées, 
sur un disque de lune posé sur un lotus pleinement épanoui ^ ; toutes 

1. Ms. A : karavikalit<»; Bi : karavigat" ; B'2 et BZ : karavigâtat^. — Mss. : 
"rasika. 

2. Les Mss. font une phrase avec ce composé qui nous parait exigé par le 
contexte. 

3. Mss. : kharva". — Nous rétablissons le sandhi entre les diverses épithèU^s. 

4. Entendez qu*il est blanc. 

5. Entendez qu'il porte dans son chignon une image de son Dhyâni-Buddha 
Amitâbha; Var.: çirasy Amitâbha-dhâri, etc. 

6. Le disque de la lune forme une plate-forme blanche au-dessus du lotus (cf. 
/'. E.^ [) OG) et il est assis sur le tout à l'indienne, mais les jambes seulement 
h demi croisées. Var. : il serait assis sur un lotus rose à mille pétales (sahasra- 
dalapadmaslhalO, la jambe gauche repliée et la droite allongée (lalitâksepah). 
C'est le parti qu'a pris la miniature (cf. P. E , pi. V, 2). 
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les parures ornent ses membres : sa face est souriante : on lui donnerait 
seize ans ; sa main droite épand ses faveurs, de sa main gauche il tient 
un lotus rose à tige ; il se plaît à laisser couler de sa main (droite) un 
filet de nectar pour le plus grand soulagement de Sficïmukha ' qui 
(reconnaissabic à) son gros ventre, à son effroyable maigreur et à sa 
couleur bleu-foncé, élève vers elle sa bouche ; il habite le creux de la 
sainte montagne du Potalaka-; ses regards sont humides de compas- 
sion ^ ; il respire Tamour * ; il est on ne peut plus propice et paré des 
divers signes (heureux) "\ 

« Devant lui (à TEst) se trouve Tara, du côté de droite (du Sud) 
Sudhanakumâra *^. Sur les deux. Tara est (vert)-foncé ; à la main 
gauche elle porte un lotus bleu, de la main droite elle fait le geste de 
rexpositioa ^ : or née des diverses sortes de parures, la prime jeunesse 
vient de faire éclore la lourdeur de ses seins **. Quant à Sudhanaku- 
miira, il élève pour saluer ses deux mains réimies en coupe : il a l'éclat 
brillant de l'or ^, l'air d'un prince royal, un livre ^^ jeté sous l'aisselle 
gauche et toute la variété des parures. 

I. Var. : (laksincnâmrtadhârâsravaHvaradah. — 11 semble que Sûcimukha 
(mot à mot : « bouche en aiguille ») doive être pris comme un nom propre. 
(Cf. P. J?., p. 75 et 103 ; pi. IV, 4 et fig. 1 3.) Contrairement à ce que nous 
avions d^abord pensé, il faut admettre que, déjà sur les miniatures, il se désal- 
tère au filet d'ambroisie qui coule de la main d'Avalokileçvara. 

3. Voir ce mot à l'index do la P. E. C'est en effet do là que le fait venir 
la légende rapportée par Târanàlha. 

3. Var. : il a des yeux de lotus en fleur (vikâsipundarikalocanam). 

/|. Mot & mol : il participe à l'un des (huit ou dix) rasa ou sentiments, celui 
du çrivjâra ou érotisme. 

5. Il s'agit, comme cola est plus explicitement dit ailleurs, des Irenlodenx 
marques des prédestinés (dvâtrimçallak.sanadharam) ou même des quatre-vingts 
signes secondaires (açîtyanuvyanjanam). 

6. Plus simplement, ces deux divinités sont à sa droite et Bhrkulï avec llaya- 
griva à sa gauche. Var. : Bhagavato daksinapârçva ÂryaTârâ-Sudhanakumârau, 
vâmapârçve Bhrkuli-Hayagrivau cinlanîyau (^Mss. A, fol. 53 u® ; fîi, fol. i3 u" ; 
B», fol. II u» ; /^3^ fol. la yo). 

7. Var. : Elle aurait les deux mains occupées par un bouton de lotus bleu : 
utpalakalikâsannakaradvayârpitanetrâ (Z?i, fol. lO r<^), «dvayâpi trinetrâ {B'J, fol. 
i5 ro et i?3, fol. i5 r"). 

8. Var. : elle a les seins drus et hauts (unnatapinapayodharâ). 

9. Entendez qu'il est jaune. 

10. Var. : ce serait un lotus (vâmakaksâvasaklakamalikah, dans B2 et /^3, 
ibid. ; Bi n'a que «malikab). 
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« A l'Ouest est Bhrkutï, Hayagrïva au !Soi^. Sur les deux, Bhrkutî 
a quatre bras, la couleur de For, un gros chignon ^ ; à gauche, elle tient 
d'une de ses mains le triple bâton et de l'autre le vase à eau ^ (des 
ascètes) ; à droite, elle fait de l'une le geste de l'adoration et tient de 
l'autre le rosaire ; elle a trois yeux. Hayagrïva est rouge, nain, obèse ; 
ses cheveux hérissés sont d'un jaune flamboyant ; un serpent lui sert 
de cordon brahmanique ^ ; un collier de barbe rousse entoure l'orbe 
de son visage ; ses trois yeux sont rouges et ronds ; il a les sourcils 
froncés d'un froncement (ou comme Bhrkuti) ; il est vêtu d'une peau 
de tigre, armé d'un bâton, et fait de la main droite le geste de l'ado- 
ration. 

« Il faut concevoir tous ces personnages les yeux lixés sur le visage 
de leur chef* et disposés autour de lui au mieux de l'eflet à pro- 
duire... » 

Aimlokiteçvara blanc à quatre bras. — Nous connaissions 
par les miniatures des formes blanches « extra-humaines » 
d*Avalokiteçvara : les sâdhana lui en prêtent de toutes 
pareilles. L*un d*eux, dit Arya-sadaksari'/nahâvidyâ", l'as- 
socie à une personnification du fameux mantra en six syl- 
labes: Om mani paclme hCirn. On peut en rapprocher celui 
qui le suit, bien qu'il n*ait d'autre titre que le nom ou plutôt 
la désignation de son auteur : Kârandavyûhâmnayena racitam, 
il est apparemment l'œuvre de quelqu'un qui suivait la tra- 
dition du Kârandavyùha, c'est-à-dire d'un ouvrage que nous 
savons uniquement consacré à célébrer la grandeur d'Ava- 
lokiteçvara et l'efficacité de cette même formule hexasylla- 



I . Var. : elle porterait sur la tète, oq guise d'ornement, l'image d*un édifice 
sacré (mûrdhni caityâlankrtâ). 

a. Sur ces attributs emblématiques de la vie religieuse, cf. Yâjnavalkyasmrli, 
111, 58. 

8. Var. : il aurait pour ornements des serpents (nâgâbharanah). 

!\. Que ce ne soient que de simples émanations de sa personne, une variante 
le prouve assez clairement : « C'est ainsi qu'il faut réaliser le Bienheureux (Ava- 
lokilcçvara) en cinq personnes, lui et son entourage : evam paflcâtmako Bha- 
gavân bhâvanivah saparivârah. » On comprend dès lors pourquoi Tàranâtha nous 
parle constamment des « cinq divinités Rhasarpana » (trad. Schiefmer, p. i43-5). 
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bique \ L'un etTautre donnent à leur héros quatre bras: la 
première paire de mains est réunie devant la poitrine; la 
seconde porte les attributs habituels, à droite le rosaire et à 
gauche le lotus rose^ Là se borne toute leur nouveauté. 

Hâlàhala-Lokeçvara. — Une autre conjuration d'un Ava- 
lokiteçvara à trois yeux, trois faces et six bras mérite de 
nous arrêter plus longtemps: elle porte, en effet, le même 
nom qu'une de nos miniatures^ et celle-ci est d'autre part 
la seule qui nous présente un Bodhisattva en compagnie de 
sa çakti. Nous donnons in extenso le texte d'une des trois 
versions pour en faciliter la comparaison avec l'image (P. E., 
min. II, 36; pi. V, 6) : 

Namo Ilâlâhalâya ! 

Pûrvavac chûny.'ilâparyantam bhâvayitvâ : 

//rl/i-kârabîjanispannani Hâlâhala(ni) mahûkrpam, 
Trinetrani ti iinukhani caiva iatâmiikutamanditani ; 

• • «I * • • • 

Prathamâsyam sitam nîlam daksinam vâmalohitam : 
Çaçâhkârdhadharain mOrdhni kapâlakrtaçekharam, 

Jatântahsthajinain samyak sarvâbharanabhOsitam, 
SitâraYindanirbbilsam çrngârarasasundaram, 

Sadbhujam smeravaklram ca vyâghracarmâmbarapriyam, 
Varadam daksine pânau dvitiyo câksamHlinam, 

1. Cf. Raj. Mitra, Sanskrit Buddhist LiUraiure of Népal, p. loi et 96. De 
son côté Bhagy. Indrftjîa publié un Avalokiteçvara à quatre bras du même modèle 
sous le vocable de Kârandavyûha-Lokeçvara (B. Mylh. Nep.^ pi. XXVII, fig. 22 
et p. 102). 

2. Caturbhujam, vâmatah padmadharam, daksinato 'ksasûtradharam, aparâ- 
bhyâin hastâbhyâin hrdi samputâAjalinistkitam (Aryasadaksarïm^ L° 5" : Mss. 
J5i, fol 10 v^ ; 02, fol. 6 v»; Bo, fol. 9 w®). — Caturbhujam, daknne kare 
'ksamâladbaram, vâmakare padmamanLvibhûsitam, dvau hastau samyuktau, etc. 
(JKârandavyûha^ : Mss. Bi, fol. 11 vo et 12 r^ ; B2, fol. 8 r° ; fi3, fol. 10 1'®.) 

3. Le nom est tiré de celui du poison halâhala, ce qui est d'ailleurs Tortbo- 
graphe de l'inscription de la miniature 11^ 36; cf. plus bas, p. 39. 
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ïrlïYC çaranartanain vâme kscpadliarani tathâ, 

Dvilîye silapadmain ca IrlîYe stanam ova ca : 
Vâinajânunïi silâni devïm dadhânani, vâincna kamaladharani, daksi- 
nena hliujcna Bliagavadâlii"in;aiiaparruii, kiisuiuaçobhitajatrikalâpâni ; 
daksiiiapârçve sarpavcslilain Iriçillani ; vâinapârçve padinaslhakapâ- 
lam nânâsugandhikusiiinaih sanipûrnain ; raktapadmacandre lïlâ- 
ksepasthitam vibhâvayed Bhagavantam. ïalo mantraiu japet : Om 
Vajradharma hrïh. 

{llâlUhnln-Lokeçvara-sndhana: Mss. Bi, fol. 22 v° et 33 r"; ^2, fol. 
35 r" et u" ; /i3, fol. 31 r°; fin sur A, fol. 43 a, r\) 

« Hommage à Hâlâhala ! Qu'on procède comme ci-dessus jusques et 
Y compris la méditation sur le vide: de la SYllabe « Hr'ihl » comme 
germe naît Hâlâhala, le grand compatissant* ; il a trois Yeux et trois 
faces ; il est paré d'un chignon en forme de tiare ; son premier visage est 
blanc, celui de droite bleu, celui de gauche rouge : il porte sur la tête 
une moitié de lune, un crâne lui sert d'aigrette, et dans l'intérieur 
de son chignon se tient le glorieux (Amitâbha) ; il est orné de toutes 
les parures, il est blanc comme un lotus blanc; une amoureuse émo- 
tion l'embellit encore ; il a six bras : son visage est souriant ; il se com- 
plaît dans son Yctement de peau de tigre : de ses mains droites (en 
commençant par en bas), 1° il épand ses fa\eurs; 3" il porte le rosaire ; 
3« il fait danser une flèche ; de ses mains gauches (en continuant de 
haut en bas) -, il tient : i ° l'arc ; 3° un lotus blanc ; 3" le sein (de sa Çakli). 

« 11 porte sur son genou gauche la déesse ; celle-ci, blanche, a un 
lotus dans la main gauche et de la droite tient embrassé le Bienheu- 
reux : des fleurs parent la masse de son chignon. Du coté droit, il y a 
un trident enveloppé d'un serpent ; du côté gauche, sur un lotus, un 
crâne rempli de diverses fleurs parfumées. Le Bienheureux se tient sur 
une lune au-dessus d'un lotus rouge ^, assis à l'indienne, la jambe 
droite allongée * : c'est ainsi qu'il faut le réalis(»r. Qu'on prononce 
ensuite la formule : « Oni ! Vajradharma ! Jlri/i ! » 

1. Var. : le géant (mahadvapuh). 

2. Cet ordre, fréquemment suivi dans les descriptions, est prouvé ici par le 
fait que la flèche et Tare doivent en règle générale se trouver dans les mains 
symétriquement correspondantes à droite et à gauche. 

3. Cf. plus haut, p. 26, n. G. 

4. Noua considérons tilâksepa° (mais non maharaja- rUâ*^) comme Téquivalenl 
de lalitâksepa^ ; cf. plus bas, p. 34» n. 2. 
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L'accord, comme on peut voir, est parfait entre le sâdhana 
et la miniature, sauf sur un point: les deuxièmes mains de 
droite et de gauche d'Avalokiteçvara portent sur l'image les 
attributs du serpent et du crâne que le texte se borne à dis- 
poser à ses côtés*. On pourrait encore faire remarquer que 
le Bodhisattva et sa compagne sont figurés à l'intérieur d'une 
grotte : la description citée n'en dit rien ; mais une autre 
version n'a eu garde d'omettre ce détail, et même elle nous 
apprend que cet antre s'ouvrait au creux d'une montagne 
de pierres précieuses ^ 

Siîïihanâda-Lokeçvara. — Il est, d'autre part, des occasions 
où la lecture des sâdhana permet de corriger les conclusions 
que l'on pourrait être tenté de tirer de l'examen des seules 
miniatures. Les Xépâlais et les Tibétains désignent, par 
exemple, sous le nom de Sirnhanâda-Lokeçvara (le « sei- 
gneur au rugissement du lion », entendez: à renseignement 
de la loi), une divinité qui emprunte à Manjuçrî sa monture 
et son glaive, à Avalokiteçvara sa couleur blanche et les deux 
attributs du crâne plein de fleurs et du trident où s'enlace 
un serpent, que nous venons de lui voir. L'étude des minia- 
tures nous avait inspiré quelques doutes sur Tantiquilé de ce 
bizarre compromis qui n'y figurait pas : quatre sâdhana et 
une dhâranl attestent au contraire l'authenticité indienne de 
cette création composite, et des lors il devient tout à fait 
vraisemblable que ce nom puisse et doive même être déjà 
attribué à telles statues du Magadha(fig. 2) '. M. GrunAvedel 



I . On remarquera que le sâdhana ne fait que conserver aux secondes mains 

leurs atlributs accoutumés» lotus cl rosaire ; cf plus haut, p. ag. 

a. Var. : ralnâcalaguhânlahstham Qhs. Z?i, fol. la r» ; fia, fol. 9 V* : 83, 

fol. n ro). 

3. Il faudrait par suite donner cette subscription à la fig. 16 de la P. E. ; 

cf. ibid., p. ii5-ii6 et Grunwf.del, Myth., p. i3o et suiv. 
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a déjà publié un fragment d'un de ces textes, le troisième' : 
nous donnons ici le premier. 

Namali Simhanâdâya. 

Dvibhujaikamukham çuklam trinctram simhavâhanam 
Siiphanâdam aham vande sarYavyâdhiharani gurum. 

Adau ta van mantrî, mukhaçaucsdi krtvâ, manonukûle sthâne sukhâ- 
sanopavistah ... çûnyatâm adhitisthet. Tatah, pranidhûnam anu- 
smrtya, çukla-pam-kâraparinalam kamalam, tadupari çukla-am-kâra- 
parinatam candramandalam, tadupari çukIa-Â/i-kâraparinatam çvcta- 
simhain, tadupari çukla-am-kâraparinatam çvelapadmain, tadvaraiake 
çukla-ArlA-kârani sphuradraçmivisarain : état sarvain parinamya 
Simhanûdarûpam StmSnam paçycl : 

Sarvângaçukiam , dvibhujaikamukham, trinelrani, jatâmukuta- 
dharam, Amitâbhâlankrtaçirasam, mahârâjalîlayâ sthitam, simhâsa- 
nam, vyâghracarmâmbaradharam, sphuratpaficatathâgatam...^, ardha- 
candrâlankrtam ; vâmahastasthitam çukiapadmopari sitakhadgaiii, 
tatsamîpasthitam çukiapadmopari iiânâsugandhikusumaparipûrnaçu- 
klakarotakam ; daksine sitapadmopari silaphanivestitaiitalriçûiada- 
ndam ; evaTnbhûtam Bhagavantam dhyâlvâ, dhyânât khinno inaniri 
mantram japct. . . 

(^Simhanâda-sâdhana : Mss. Bi, fol. i6 ?'° ; fia, fol. i6 r° el «»" ; fi3. 
fol. i5 v^et i6 r°.) 

« Hommage à Simlianâda ! A celui qui a deux bras et une seule 
face, qui est blanc, qui a trois yeux, qui a un lion pour monture, à 
Sinihanâda je rends un culte, à lui le Maître, guérisseur de toute 
maladie. Tout d'abord que le conjurateur, sa toilette faite, assis à son 
aise dans un endroit selon son cœur ... atteigne à la notion du vide. 
Puis, se rap[>elant son vœu, (qu'il voie), développé de la syllabe « Pani! » 
blanche, un lotus; et par-dessus, développé de la syllabe aAni! » 
blanche, un disque de lune ; et par-dessus, développé de la syllabe « Ah! t» 
blanche, un lion blanc ; et par-dessus, développé de la syllabe « Am I » 

1. Le fragment publié par M. Grûnwcdcl (ibid., p. 21a, n. 85) se trouve 
dans les Mss. fh, fol. 18 /'«; fî2, fol. 18 r»; ^3, fol. 17 r« et u®. 

3. Ces points de suspension marquent la place d'une cpithëte : amsalalitapah' 
caclram (les Mss. B2 et ^3 lisent à tort: "viram) qui rappelle Tune de celles de 
MafSjuçri, dit \e pancacirat et dont nous renvoyons la discussion 2i la page \2. 



I. — Siiiih>nâil«-Lokeçvira. 
Hiilrhl dt Moiffhir. PhtI. .lu .If 
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blanche, un lotus blanc * ; et sur le cœur dudît une syllabe « Hrïh ! » 
blanche et toute rayonnante : ayant développé tout cela, qu'il se voie 
sous les espèces de Simhanada : le corps tout blanc, à deux bras, à une 
seule face, à trois yeux ; le chignon en forme de tiare ; la tète ornée 
d'Amitabha ; accroupi (à Tindienne), le genou* droit relevé^, assis 
sur un lion ', vêtu d'une peau de tigre ^, les cinq Buddhas émanant de 
sa personne'', orné d'une moitié de lune; dans sa main gauche se 
tient, au-dessus d'un lotus blanc, un glaive blanc, et près de lui, sur 
un lotus blanc, un crâne ^ blanc rempli de diverses fleurs parfu- 
mées; à droite", sur un lotus blanc, un trident dont l'extrémité est 
enveloppée d'un serpent cobra blanc ; ayant médité sur le Bienheureux 
en cet appareil, las de sa méditation, que le conjurateur prononce la 
formule (de conjuration)... » 

Nous n'avons rien à ajouter à celte description de la 
statue ici reproduite : tout au plus pourrions-nous souli- 
gner — au point de vue purement esthétique, car elle est 
loin dV^lre sans valeur d'art — le caractère féminin de sa 
beauté et Télégante morbidesse de sa pose. 

Harihariharivâhanodbhava-Lokeçvara, — De cette forme 
du Bodhisattva, reconnaissablc à sa monture, il faut rappro- 
cher une autre dont le nom fantaisiste ne s'explique guère 
que parle texte. En fait, il s'agit d'un Avalokiteçvara juché 



I . Ce lotus ÎQtercalaire est d'ordinaire supprimé dans les descriptions comme 
dans les monuments. Sur la figure a il semble avoir été remplacé par un coussin. 

a. Mot à mot : dans la pose pleine d'aisance d'un roi; cette expression n'est 
pas, comme nous l'avions d'abord pensé (P. E., p. G7, n. 5), synonyme de lali- 
tâksepQt et il faut, d'après l'analogie des statues, y voir ce que nous disons. Cf. 
plus bas, p. 43 et fig. a et 3. ' 

3. Nous traduisons simhâsanam comme équivalant ici à : simhavâhanam. 

4. Var. équivalente : portant un habit d'ascète (tapasvivesadharam). 

5. On sait que déjà dans l'art du Gandhàra des figures accessoires se profilent 
ainsi sur les auréoles : sur la figure a, elles décorent simplement le bord supé- 
rieur de la stèle. 

6. L'équivalence de karotaka = kapâla est, en outre, attestée par les variantes. 

7. Il n'est pas dit que cet attribut soit dans la main droite : en fait les monu- 
ments le placent seulement du coté droit (cf. fig. a). 
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b 



sur Visnu (Harij, lequel est lui-même monté sur Garuda 
(Harivâhana)y qui est à son tour perché sur un lion (hari). 
L'assonance a, comme on voit, sa bonne part dans cette 
superposition d'êtres hétéroclites : mais d'un autre côté 
celle-ci n'est pas sans analogie avec la façon de composer les 
dossiers des trônes tant peints que sculptés*, et nous ne 
serions pas surpris qu'elle ait pu tenter un artiste : 

Pûrvoktavidhânena çOnyatâbhâYanânantaram sita-/irî/i-karanispan- 
nam Harihariharivâhanodbhavam ' Bhagavantam Âryavaloklleçvaram 
sarvângaçuklam» jatâmukutiaam» çantavesam, (sadbhujam), daksîna- 
karena Bhagavantam Tathâgatam sâksinam kurvantaip, dvitîyenâ- 
ksamalsdhSrinam ', trtîyena duhkuhakam lokam upadarçayantam, 
vâmena dandadharam, dvitïyena krsnâjinadharam, trtîyena karaanda- 
ludharam , simha - Garuda -Visnu - skandhasamsthitam ^ âtmânani 
dhyâtvâ : Om hrîh hûm iti mantram japet. 

(Hari-hari-harivâhanodbhava'Sâdhana: Mss, A, fol. 45 a, t'° : Bi, fol. 
24 v" et 25 r° ; B2, fol. 27 u** et 28 r"" ; BS, fol. 23 r°.) 

« Qu*on procède de la façon ci-dessus exposée jusques et y compris la 
méditation sur la notion du vide ; d'une syllabe « Hrih ! » de couleur 
blanche naît le Bienheureux H° A" ; le corps tout blanc, couronné de 
son chignon, Taspect propice, à six bras ; de ses mains droites (en 
commençant par en bas ?) : 1° il prend à témoin le Buddha ; 2° il tient 
le rosaire ; 3° il désigne le monde mécréant' ; de ses mains gauches 
(en continuant de haut en bas?), il tient : i° un bâton ; 2° la peau d'une 
antilope noire ; 3° un vase à eau (d'ascète) ; il se tient sur les épaules 
de Visnu (qui se tient) sur Garuda (qui se tient) sur un lion ; après 



I. Cf. sur ce point P. E., p. 68, et Grû.nwedel, Buddhistische Kunst in 
Indieriy p. 5x et sqq. 
a. Ms. A : Harihara^. 

3. Correction moderne sur A/s. Bi : yarada<>. 

4. A/s. A : Simha -Visnu -Garuda®. 

... • 

5. Var. : 1c monde engagé dans les conditions douloureuses (de renaissance), 
durgati-slhitalokam (Bi, fol. a5 v<* ; Ba, fol. a8 v^ et /^3, fol. a4 v", ajoutent: 
çubham upad^, il lui montre le salut). 
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s*ètre conçu comme identique à lui, qu'on prononce la formule : « Om ! 
Hrlh ! Ham ! » 

On pouvait craindre cette fois d'être transporté en pleine 
fantaisie : or il se trouve que, si Ton en croit son nom de 
Hariharivâhana eiYe\\Aicdiiion légendaire qu'en donne laVam- 
çâvali, rimage d'Avalokiteçvara adorée à Chaiigu iVârâyan, 
dans le Népal, est au moins très analogue à ce modèle*. 
Même ici nos textes, loin d'élaborer de simples jeux d'ima- 
gination, décrivaient, sans que nous le sussions, des réalités 
concrètes ; il n'est pas de meilleur encouragement à ne rien 
omettre des renseignements qu'ils nous offrent, au moins en 
ce qui concerne des personnages aussi importants que les 
Bodhisattvas. 

AVALOKITEÇVARA DE COULEUR. Jusqu'ici UOUS u'aVOUS 

examiné que des formes blanches d'Avalokiteçvara. Déjà les 
miniatures nous en avaient montré deux qui sont rouges, 
justement celles qu'elles localisaient au Népal*. Les sùdhana 
en décrivent, en outre, un jaune et un autre qui est noir ou 
bleu, ce qui revient au même en matière d'iconographie 
indienne. Il suffira d'en énumérer brièvement les principaux 
traits caractéristiques. 

Trailokyavaçamkara-Lokeçvara, — Cet Avalokiteçvara « qui 
subjugue l'ensemble des trois mondes » nous est décrit <( à 
la mode de TUdyâna », si tant est qu'on puisse reconnaître 
ce pays, fameux dans la littérature tantrique, sous les dégui- 
sements orthographiques dont ces textes (comme d'ailleurs 
les inscriptions des miniatures) sont coutumiers^. Le Bodhi- 

I . Nous devons ce renseignement et la curieuse vérification qu'il est venu 
apporter après coup à notre texte, à l'obligeance de M. Sylvain Lévi (cf. son 
Népal, I, p. 3a4 et Vamçâvati^ 96; voir encore R. Mitra, loc, laud., p. a58). 

a. Min., I, 6 et II, 4 ; cf. P. E., p. 99. 

3. Var. : Udyâyana*>, Udrlîyâna", IVliyâna-kramena, etc. Cf. P. E.y p. lai, 
etc. 
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saltva est de forme humaine (sauf le troisième œil frontal), 
du plus beau rouge, assis à l'indienne sur un lotus rouge, et 
ses attributs redoutables sont le lacet terminé en guise de 
poignées par des foudres et le croc à conduire les éléphants ^ 

Rakta-Lokeçvara. — Cet Avalokiteçvara rouge, à quatre 
bras, se tient sous un arbre açoka couvert de ses fleurs rouges 
et ajoute aux deux précédents attributs Tare et la flèche : il 
a Tara (verte) à sa droite et à sa gauche Bh^kutï^ 

Padmanarteçvara-Lokeçvara, — Ce « prince de la danse » 
de forme seulement humaine, tient embrassée de la main 
gauche sa çakti, Pândaravâsinî, et fait de la droite le (( geste 
de la danse » : il est d'ailleurs assis sur le cœur d'un lotus et 
tout autour de lui huit divinités occupent les huit pétales ; 
ce sont d'abord aux quatre points cardinaux Vilokinî 
(blanche), Tara (verte), Bhûrinï (jaune) et Bhrkutï (blanche), 
puis aux points collatéraux PadmavSsinî (jaune), Vajra- 
padmeçvarî (couleur de l'espace), Viçvapadmâ (blanche), 
Viçvavajrâ (de toute couleur I)^. Une autre version immédia- 
tement suivante lui donne dix-huit bras, mais seulement les 
quatre assistants ordinaires, T3rS[, Sudhanakumâra, Bhrkutï 
et Hayagrîva. 

Nilakanthâryâvalokiteçvara. — C'est un Bodhisatt va jaune ; 
son chignon, où siège Amitâbha, est orné d'un croissant: 
sa gorge, comme son nom l'indique, est bleue; il est assis. 



I. Lokeçvaram sarvângamahârâgaraktam, ekamukham, dvibhujaip, trine- 
tram, ... vajrâhkitapâçânkuçahastam, raktapadme vajraparyankanisannam ... 
âtmânam vicinlya... (A/ss. A, fol. 47 r»; Bi, fol. 26 r^ ; Ba, fol. 39 r® et w® ; 
J83, fol. a 4 r» et v^). — D*après le Svayambhû-purâna c'est ce Lokeçvara (the 
subduer of the three régions, cf. R. Mitra» loc. land., p. a58) que le Népal 
honorerait sous le nom çivaïte de Paçupati. 

3. Daksinottarapârçve Târâ-Bhrkutïdevïdvayasahitain, ... pâçâhkuçadhanur- 
bânacaturbhujam ... raklakusumâcitâçokataror adhaslâd avasthitam âtmânam 
vicintayet (A/ss. A, fol. 49 a, r» ; fîi, fol. 37 u® ; fîa, fol. 3i r® ; B'6, fol. 35 r«). 

3. 11 serait inutile de répéter ces énumérations : cf. Mss. A, fol. 44 a> v^ et 
45 a, r» ; fîi, fol. 24 r<» et r« ; fî3, fol. 37 ro et u» ; B3, fol. a3 r®. 
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au-dessus d'un lotus rouge, sur une peau d'antilope tachetée ; 
ses jambes sont étroitement croisées à Tindienne ; ses mains 
sont posées Tune sur l'autre dans son giron, selon le geste 
de la méditation, et, par-dessus, il porte un crâne rempli de 
divers joyaux; son cordon brahmanique est fait en peau 
d'antilope noire et son vêtement en peau de tigre; il n'a pas 
de bijoux ^ . 

Mâyâjâlakramârycivalokileçvara. — Ce Bodhisattva, dont 
le nom signifie apparemment <( celui qui passe au travers du 
filet de l'illusion » est « de couleur noire » : par suite, il 
faut s'attendre à le trouver peint en bleu sur les images. Il 
est debout dans la position inverse de celle du tireur à l'arc : 
en âlldha, celui-ci tend, en effet, la jambe droite et plie la 
gauche ; en praly-ûlidha, notre personnage, tendant la 
gauche et pliant la droite, se trouve fendu dans la position du 
tireur à l'épée (cf. fig. ^ et 7). Un disque solaire lui prête une 
plate-forme rouge au-dessus d'un lotus rouge; il a cinq faces 
a trois yeux et à dents proéminentes ; les deux faces de 
droite sont blanche et rouge, les deux de gauche jaune et 
verte ; le visage central est naturellement noir comme le reste 
du corps. Ses douze mains tiennent à droite le tambourin, 
le sceptre magique, le croc à éléphant, le lacet, le foudre et 
la flèche; et, à gauche, en recommençant par en bas, l'index 
levé, le crâne, le lotus rouge, le joyau, le disque et l'arc. Une 
guirlande de têtes fraîchement coupées le pare: il est nu *. 

1. Pîtavarnam, ardhacandrânkitajatâmukutinani, Amitâbhopalaksitaçirahpra- 
deçarp, raktapadmopari sthitain» krsnasâraharinacarmani vajraparyahkinaip, sa- 
mâdhimudropari nânâratnaparipûrnakapâladhârinam, aineyacarmakrtajajfiopa- 
vitam, vyâghracarmâmbaradharam, nirâbharanam, nïlakaniham... (Mss. fît, 
fol. 28 ro et vo ; Ba, fol. 3i ro ; ^3, fol. 26 r»). 

2. Krsnavarnam, pratyâlidhaslham, sîîrjramandalasthitani, paftcamukhani» 
trinetram, dvâdaçabhujam, sitaraktadaksinamukhadvayain, tathâ pîtaharitavâ- 
mamukhadvayanfi ; daksinabhujair damarukhatvâhgâhkuçapâçavajraçaradharain, 
vâmabhujais tarjanîkapâlaraktakamalanianicakracâpadharam, damstrâkarâlava- 
dananit sârdramundamâlâlahkrtaçarîram, nagnam... (Mss. .4, fol. 49 v^ et 5o 
/•"; Bi, fol. 28 u« ; /^2, fol. 32 v° ; L*3, fol. 36 r« cl y"). 
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Ces multiples transformations d'Avalokiteçvara nous font 
ainsi passer des formes les plus gracieuses aux plus horribles : 
mais, à travers ces divergences, toutes témoignent d*une 
commune préoccupation. Nous avons déjà fait observer le 
rapport frappant qu'elles présentent avec les figures du.Çiva 
brahmanique V Ici même le lecteur aura noté au passage, 
dans les pages qui précèdent, le triçûla, le croissant de lune, 
le crâne, la dhoti tigrée de Simhanâda et de Hâlâhala, la pose 
de la çakti de ce dernier et de Narteçvara, la peau d'antilope 
noire et le vase à eau de Harihariharivâhanodbhava, la gorge 
bleue et l'attirail ascétique de Nïlakantha, les cinq faces de 
Mâyâjâlakrama, etc. : ce sont là autant de traits ou d'attributs 
çivaïtes. Mais les sâdhana ne se bornent pas à confirmer 
l'impression que nous avaient laissée les miniatures : ils nous 
permettent encore d'ajouter que, dans l'esprit des fidèles, la 
ressemblance était consciente et volontaire. Les titres, à eux 
seuls, en font foi. Le hâlâhala est le poison mortel qui sortit 
du barattement de l'océan; c'est pour avoir sauvé le monde 
en le buvant que Çiva a gardé la gorge noire (ou bleue) et 
le surnom de Nïlakantha; quant au vocable de Narteçvara, 
il est assez clairement calqué sur celui de Nateçvara. Bien 
aveugle qui ne voudrait voir que ces épithètes ont été choisies 
à dessein pour insister sur le rapprochement des deux divi- 
nités et favoriser un de ces essais de syncrétisme auxquels la 
dévotion indienne s'est toujours montrée encline. 



§ n. — MaàjuçrL 

Les sâdhana consacrés dans noire collection à Manjuçrï 
sont au nombre d'une quarantaine, c'est-à-dire plus nom- 



I. P. E., p. 173 et sqq. ; M. Grûnwedel est du même avis dans Myth., 
p. i3^, et ridée a déjà été émise par M. J. Burgess. 
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breux, mais en revanche moins variés que ceux d'Avaloki- 
teçvara. Nous renverrons cette fois encore à la fin les images 
monstrueuses. Parmi les types purement humains, nous 
distinguerons aussitôt deux classes distinctes: dans la pre^ 
mière l'attribut essentiel est le lotus bleu, dans la seconde 
Tépée. Nous aurons, en outre, la surprise de constater que 
la couleur de safran, qui est foncièrement celle de MaiVjuçrî, 
n'est pas constante et fait quelquefois place au blanc : on 
conçoit que ce flottement ait pu favoriser entre ses images 
et celles d'Avalokiteçvara des confusions dont nous avons 
trouvé la trace dans la figure du Simhanâda (cf. p. 3i). 

Type humain au lotus. — Sous cette forme, Manjuçrî 
reçoit presque indifféremment les noms de Mafkjughosa, 
Maûjunâtha, Manjukumâra, Mafijuvajra, ou de Vâdirâj, 
Vâdirâja, Vâgïçvara, etc. Type et épithètes sont connus des 
miniatures et de leurs inscriptions et le texte suivant — 
supplémenté à l'habitude par des variantes empruntées aux 
versions analogues — peut servir de commentaire aux 
figures déjà publiées (P. £'., pi. VI, 3 [min. I, 64] etfig. 17). 

Namah Çrl- Vâdiran-Manjugho^âya. 

Prathamam tSvan mukhapraksalanadikam krtvS .... âtmsnam Man- 
juçrirQpam vibhâvayet : pïtavarnam, vyâkhyâQainudrâdharam, ratng- 
bharanani, raina mukutinam, v3menotpalam, simhasanastham, Akso- 
bhyakrântamaulinain bhsvayed âtmanam. 

Tato daksinapârçYesu-kârabîjasambhavah Sudhanakumâro^,nRn^rdii- 
nâbharanojjvalo, ratnamukutî, sarvadharmaikapustakakaksaniksiptah, 
samputanjalipûrvakas listhet ; vamaparçve Yamârih, krsnavarno, hûm- 
karabîjodbhavo, vikrtsnano, mudgarahastah, pingalordhvakeço, nSga- 
bharanabhOsitali. 

Tato daksinottarapârçYC candraprabhasûryaprabhau. Pûrvâdidig- 

I. Les Mss., entraînés par Tbabitude, mettent machinalenaent lô sujet Sudha- 
nakumâra et ses cpithètes à l'accusatif; à noter encore qu'ils écrivent: ^kaksc- 
uiksipla ^. 
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bhage(su) Yairocanaratnasambhavamitfibhamoghasiddhayah ; Sgneyâ- 
dîkoneçu Locan9inSmaklp9n4ar&tSrSç ceti... 

(Mahjuçri-sâdhtina : B\, fol. 3i u*; JBa. fol. 36 r* et u* ; 53, fol. ^8 
r^ et u®.) 

« Hommage à N.-S. Maîljughosa, le roi des controversistes * ! Après 
avoir commencé par se laver le visage, etc., qu'on se réalise sous la 
forme de Maiïjuçrï : de couleur jaune*, les mains faisant le geste de 
renseignement', paré de joyaux, couronné de joyaux *. le lotus bleu 
sur le côté gauche ^, assis sur un trône (de lions)*, (son DhySni-Buddha) 
Aksobhya installé dans sa coiffure ; qu'on se réalise soi-même ainsi. 

a Puis, du côté droit, que Sudhanakumâra se tienne, né de la syl- 
labe : « Su! » comme germe, resplendissant de joyaux, couronné de 
joyaux, le livre unique qui contient toute la loi jeté sous Taisselle, en 
saluant de ses deux mains soulevées et réunies en coupe ; et, du côté 
gauche, Yamâri, de couleur noire, sorti de la syllabe « Hum ! » comme 
germe, le visage difforme, la masse à la main, ses cheveux roux héris- 
ses, ayant des serpents pour parure"'. 

«c Puis, à droite et à gauche, Candraprabha et Sûryaprabha *. 
Aux quatre points cardinaux, en commençant par VEst, Vairo- 
cana, Katnasambhava, Amitâbha, Amoghasiddhi * ; aux points colla- 

I. Var. : roi ou maître de l'éloquence (Vâgîçvara). 

a. Var, : d*un jaune rougeàtre, comme le safran (kuhkumâruiuiy ou, ce qui 
revient au même, le safran étant un produit du Kaçmlr, kâçmirâruna). 

3. Var. : dharmacakramudrânibaddbakarapankajam. 
-. 4* Remarquez sur les miniatures (P. E., pi. lY-VI) la différence entre cette 
couronne et la mitre de cheveux noirs d'Avalokiteçvara et de MaitriDya. 

5. Tel est ici le sens de vâmena. Var. : vâmapârçva utpaladharam ; en fait la 
tige du lotus passe sous le bras gauche ; parfois la fleur porte un exemplaire de 
la Prajfiàpâramità (poânvitanîlotpaladharam). 

. 6. Le texte n'en dit pas davantage et la Bg. 17 de la P. E. n'en montre pas 
plus. Var. : çârdûlaprsthasthitam : il se tient sur le dos d'un lion, comme sur la 
min. I, 64 (P. E., pi. VI, 3 et cf. fig. i5). 

7. Yamâri est plus nettement figuré sur la min. II, 3o, massue comprise. Le 
nom des assistants est à corriger sur la notice de la min. I, 64 (P. E.t p. aoi). 

8. Mot à mot : Éclat-de-la-Lune et Éclat-du- Soleil : faut- il y voir des person- 
nages, ou les deux astres sont-ils simplement figurés par des disques comme 
c'est la coutume de chaque côté des tableaux de piété tibétains.'* Le texte- no 
permet pas d'en décider. 

9. C'est-à-dire les quatre Dh^^âni-Buddhas autres qu' Aksobhya, qui est dans la 
coiffure. Suivent les noms de leurs rakli. 
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téraux, à commencer par le Sud-Est, Locana, Mâmakî, Pândarâ et 
Tara... » 

A cette description manque une épithète fréquente : 
paficaclra (plus rarement tricird) qui est même devenue un 
de ses surnoms. Quel sens devons-nous lui attribuer? Cira 
signifie d'ordinaire une bande ou un lambeau d'étoffe; 
d'autre part les variantes prouvent qu'il désigne ici un orne- 
ment et même un ornement de tête * : on est par suite natu- 
rellement conduit à supposer qu'il s'agit en l'espèce de 
bandelettes ou de rubans faisant partie de la coiffure, et 
l'examen des monuments confirme cette manière de voir. 
Déjà les sculpteurs du Gandhâra avaient renouvelé des 
monnayeurs antiques l'usage de dérouler sur le nimbe des 
Bodhisattvas les bandelettes du turban qui leur servait de 
diadème*. Des deux côtés de la face du Manjuçrï de la fig. 3 
nous les voyons, comme il est écrit, ce recourber leurs replis 
de saphir », assez pareilles à ces antennes rigides qui ornent 
le bonnet des mandarins chinois. Ce sont encore elles qui, 
selon le texte et d'après la statue, ce voltigent au-dessus des 
épaules » de ce succédané de Manjuçrï qu'est le Simhanâda 
(cf. p. 32, n. 2, et fig. 2). On comprendrait ainsi que 
Hemacandra ait pu gloser cira par câdâ, sans doute dans un 
sens voisin de celui de ce mèche » ou « d'aigrette ». Faut-il 
soupçonner, par suite, dans lé nom du « Paficacîra », 
quelque allusion aux (( cinq crêtes » de la fameuse montagne 
Pancaçikha ou Pahcaçïrsa (= Wou-t'ai-chan), que les in- 



I. Var. : cîratrayavirâjita. paficacirakaçekhara, âkuftcitapaftcaciradhara, indra- 
nilamanisainnibhâkuficilapafîcacira, etc. Cf. p. 44» n. a-3 et p. 45, n. i-4 '• on 
peut encore remiarquer que cet insigne est presque constamment associé à la 
mention de kumâra ou prince royal. 

a. Voir Buhgbss, Ane. Mon. India^ pi. 86 (Musée de Lahore) ou Monuments 
et Mémoires^ t. VII, 1900, pi. V (Louvre). — A la vérité on n'aperçoit, comme 
d^ailleurs sur l'original de la 6g. 3, que quatre bandelettes; la cinquième serait 
censée llottcr j)ar derrière. 
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scriptions des miniatures lui assignent pour résidence eo 
Chine"? Ou la tradition chinoise localisée à Wou-t'ai-chan, 
dans le Ghan-si, s'est-elle au contraire greffée sur l'épithète? 
Aut ex re nomen, aal ex vocabalo fabula. 

L'AvaJokiteçvara « au rugissement du lion » n'aurait donc 
pas seulement emprunté à Mailjuçrï sa monture et son 



Fie. 3. — MahârijalilB-Manjutri. 

{Bibtiolkitjiu pal/liijiit dt Cajà, flagaJha. Haaiear o~,ià). 

glaive, mais encore sa coiffure. Ajoutons qu'il a également 
retenu de lui l'une de ses poses favorites dite « de l'aisance 
royale ». C'est cette attitude pleine de nonchaloir qui a valu 
son nom au type du Mahâr3Ja-lïla-Maiijuçrî(ng. 3 ; cf. Bg. a). 

Mafljugho;aip, pjtam, ekamukhain, dvibhujam, paAcaciraip, kumS- 
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ram, sarvalaAkarabhûsitam ; utpaladharivSmakaram, lïlavasthitadaksi* 
nakaraip ; siiphâsanasihapadmacandrasanâsînam âimanam dhySyat. 

(^Mahàràjatila-Marijuçrisâdhana ; Mss. A, fol. bov°; Bi, fol. 49 v°; 
JBa.fol. 57i;°;fi3, fol. 43 r^) 

a Qu'on se conçoive comme identique à Maiijughosa : il est jaune, 
h une seule face, à deux bras ; porteur des cinq bandelettes, il a Tair 
d'un prince et est orné de toutes les parures ; dans sa main gauche il 
porte le lotus bleu, sa main droite repose à Taise ; il est assis sur la 
plate-forme blanche d'un lotus place sur un trône ». 

L'auteur de la fig. 3 a fait l'économie de ces derniers 
accessoires ; mais il place bien le lotus bleu — - si aisé à 
distinguer du lotus rose d'Avalokiteçvara — , dans la main et 
non plus sous le bras gauche, tandis que la main droite <( se 
joue » sur le genou droit relevé. Remarquons à ce propos 
qu'il est fait une fois mention de la pose symétriquement 
inverse où c'est le genou gauche qui est relevé* : c*est juste- 
ment celle de Tune des statues que nous avons déjà publiées 
(P. £:., fig.i5). 

Signalons enfin deux variantes des plus notables. Au lieu 
d'être jaune, le Siddhaikavira ou (( héros accompli » est blanc, 
et diffère encore du précédent en ce qu'il a les jambes étroi- 
tement croisées à l'indienne et fait de la droite le geste de la 
charité ^ Quant au Dharmaçahkhasamâdhi'Maftjiiçri, égale- 
ment blanc, ses mains sont, comme le nom l'indique, pla- 
cées dans le geste delà méditation \ 

Type humain a l'épée. — Cette forme n'est pas inconnue 
des miniatures (cf. min. II, 33): elle est essentiellement 



I. Var. : vâmordhvaparyaiikinam. 

a. Ç.uklo, vajraparyankï, pafiçacîrakaçekharo, vâme nilotpaladharo, dak^inc 
varadah {Mss. Bi, fol. 49 r^\ B2, fol. 07 ro ; B3, fol. 4a uo). 

3. Samâdhihastam (pu samâdhimudrâdharain), kumârâbharanaip, paflcacîram 
(Mss. Bi, fol. 55 /'«, fîa. fol. 63 u" ; 53, fol. 47 v" ; cf. A, fol. 5o r»). 
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caractérisée par le glaive que lève la main droite, tandis que 
la main gauche repliée tient le livre. Naturellement il nous 
est dit que ce glaive tranche (c*e^t-à-dire dissipe) toute igno- 
rance, que ce livre recèle toute connaissance. Dans cette 
catégorie se rangent Sthiracakra^ qui est jaune rougeâtre, 
Prajfiacakra ^ et Arapacana ^ qui sont blancs. 

Types surhumains. — Une erreur du copiste du Ms. fia, 
reproduite dans fî3, conduirait à attribuer à ce même Arapa- 
cana une autre forme monstrueuse ; heureusement pour 
rhonneur des iconographes bouddhiques, une telle confu- 
sion n'existe pas : il est seulement arrivé que deux sâdhana, 
Tun (ï Arapacana et Tautre de Dharmadhdtu, parfaitement 
distincts sur le Ms, J5i, se sont trouvés, par suite de l'omis- 
sion des lignes qui contenaient le titre, mélangés ensemble 
sous une seule rubrique. Si nous laissons de côté une forme 
à trois faces et six bras de MaiVjuçrî, sans autre épithète*, 
ses représentations surnaturelles se ramènent ici à celles de 
Dharmadhâiu et de Vajrûnanga: voyons d'abord ces der- 
nières, qui sont les plus simples : 

Pûrvavat ... Vajrânangaiii nâmâryamanjughosam, pîtavarnam, 
sadbhujam, mûlabhujâbhyâm âkarnâpOritaraktotpalakalikâçarayukta- 
kusuniadhanurdharam, daksinadvayena khadgadarpanadharam, vâ- 

1. Kunkumâbham, paficacîrani, kumârâbharanam, çrngâraikarasam, khadga- 
piistakadharam(Afs5. A, fol. 34 '*** ; ^i, fol. 3i /•<> ; fia, fol. 35 u»; fî3, fol. a8 r»). 

2. Çuklavaniam, paficacïram, daksina udyalakhadgakaram, vâmahastena hrdi 
grhîtapustakam (A/ss. i4 , fol. 56 »<> ; fii , fol 54 v® ; Ba, fol. 63 r» ; B3, fol 47 r»). 

3. Kumârâkrlim, savyena samaslâjfiânocchedanaikaparaprajnâkliadgavyagra- 
karam, apasavyenopâyabhûtasakalaçâslrakalâpûrnaikapuslakavyagrapânim..., in- 
dranîlamanisamnibhâkuncitapaficacîram (^Mss Bi, fol. 4o r»; BHy fol. 46 v^; 
B^t fol. 35 v^). — On sait que ce nom est censc représenter en cinq syllabes les 
cinq Dhyâni-Buddhas. 

4. Cf. Mss A, fol. 55 ro ; i^i , fol. 53 r« ; JBa, fol. 6i r» et «<> ; 7?3, fol. 46 r» . 
Notons seulement, outre Tépithète « cïratrayavirâjita », une expression qui sort 
un peu de la banalité ordinaire : lalhâgata-paramânu-parighatita : une particule 
infinitésimale de Buddha entrerait dans la composition de ce Mafljuçri. 
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mayugalenendîvararaktSçokapuspapallavadharam , Aksobhyâdhisthiia- 
jat&mukutinani, pratyâlî4hapadam, sodaçavarsSkaraip, mahaçrngâra- 
mûrtîip paçyet. 

Aihavâ caturbhujarn darpanSçokapallavadharam dvibhujarahitam 
dhyâyât... 

(^Vajrânahga-Manjuçrl-sâdhana: Mss. A, fol. 44 r°; Bi, fol. 4 3 r® et 
v^ ; fia, fol. 49 v° et 5o r" ; 53. fol. 3; ?•<>.) 

« Comme ci-dessus, qu'on (se) voie (sous la forme du) noble Mati- 
jugbosa, dit le Vajrânahga : il est jaune, à six bras; ses deux bras ori- 
ginels tiennent un arc do fleurs où s'ajuste une flèche faite d'un bou- 
ton d^ulpala rouge bandé jusqu'à son oreille ; ses deux mains de droite 
tiennent l'épée et le miroir ; le couple de gauche tient le lotus bleu et 
la branche fleurie d*açoka rouge ; Aksobhya siège dans le chignon qui 
lui sert de tiare ; il est debout et fendu vers la droite ; on lui donnerait 
seize ans ; toute sa personne respire l'amour *. 

« Ou bien qu'on l'imagine à quatre bras, portant (à droite) le 
miroir et (à gauche) la branche d*açoka, avec deux bras en moins... » 

De six ôtez deux, reste quatre ; nous aurions pu compter 
jusque-là: mais peut-être s'étonnera-t-on qu'avec ces deux 
bras tombent justement les deux attributs que nous avons 
considérés jusqu'ici comme caractéristiques de Manjuçrï, à 
savoir le lotus bleu et Tépéc ^ Aussi serait-on tenté de lire: 
(( Qu'il a en moins les deux bras qui portent le miroir et la 
branche d^açoka ». Il sulFirait de supprimer un anusvâra^ : 
mais nous devons dire que cet anusvârn existe dans tous nos 
manuscrits. 

Quant au Dharmadhâiu\ qui est blanc, il a également deux 
formes, mais toutes deux à quatre faces et à huit bras, et qui 
ne diffèrent que par les attributs. Les voici l'une et l'autre 
dans leurs traits essentiels : 

I . Ce détail nous donne peut-être la clef de son vocable spécial : on sait 
qu*Anahga (le sans-corps) est un des noms de l'amour. 
3. Cf. Grûrwedel, Mjlh.^ fig. io8 et log. 

3. Lisez : darpanâçokapallavadharadvibhujarahitam. 

4. Sur le sens de Dharmadhâtu, cf. p. i8, n. 3. 
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Çrî-Dharmadh&tu-VSgîçvaram sarvangaçuklaip, caturmukham, 
astabhujam; pancabuddharatnamukutinam» divyafoharariaYastraçrngâ- 
râdirasânvitam, dharmacakramudrânkahastadvayam, krpanabanakuiî- 
çadaksinahastatrikam, prajfiâpâramiiâpustakacâpavajragbantâvâmaka- 
ralrikam vajraparyankenatmânam nîspâdya... 

ÇDharmadhâtuvâgiçvara'Sâdhana : Mss. A, fol. ^7 r° : Bi, fol. 43 u° ; 
Ba. fol. 5i r° et r° ; ^3, fol. 38 v\) 

« Qu'on s'identifie à N.-S. Db° V*, qui a le corps tout blanc, quatre 
faces, huit bras : les cinq Dhyâni-Buddhas ornent sa couronne de 
joyaux : parures et vêlements divins, amoureuse expression, etc., rien 
ne lui manque ; les deux mains (originelles) font le geste de l'ensei- 
gnement: les trois (autres) de droite tiennent le glaive, la flèche, la 
hache ; les trois (autres) de gauche, le livre de la science transcendantale, 
l'arc, la clochette à manche de foudre ; il est assis (à l'indienne), les 
jambes étroitement croisées. . . » 

... astabhujam, caturmukham : mûlaraukham raktagauram, dak- 
sinam kunkumârunam, paçcimam padmaraktam, uttarain pïtaraktam; 
dvâbhyâm hastâbhyâm dhanurblinadharam, aparibhySm pâçânkuça- 
dhararn, punar aparâbhyâm prajnâpSramitapustakakhadgadharam, 
tathaparâbhySm gbantâvajradharam, ... 

(Id, : Mss, fil, fol. 44 r« ; fia, fol. 62 r« ; fi3, fol. 38 v° et 39 ro.) 

a ... Il a huit bras et quatre faces : la face originelle est d'un blanc 
rougeàtre, celle de droite (ou du Sud) d'un brun rougeàtre de safran, 
celle de derrière (ou de l'Ouest) d'un rose de lotus, celle du Nord (ou 
de gauche) d'un rouge jaunâtre : la paire de mains (originelles P) tient 
l'arc et la flèche; la paire suivante, le lacet et le croc à éléphant; puis 
la paire suivante, le livre de la science transcendantale et le glaive ; et 
encore la paire suivante, la clochette et le foudre... » 

Tout à rheure les descriptions d'Avalokileçvara nous 
avaient fait songera Çiva: ici Tattribut du livre, les quatre 
bras dont les huit ne sont qu'un multiple, surtout les quatre 
faces rappellent les représentations de Brahmâ. Nous avons 
déjà eu l'occasion de faire remarquer que Manjuçrî est le 
dieu de la science et symbolise, lui aussi, la perfection de la 
sagesse; M. Grûnwedel a noté de son côté à l'appui de ce 
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rapprochement, qui devient dès lors infiniment vraisemblable, 
que Brahmâ et Mafijuçrî se partagent les faveurs d'une çakti 
commune, à savoir Sarasvatî' (cf. plus bas, p. 89). 



5:^ III. — Mailreya, 

11 n'est pas jusqu'à Tantique et douce figure de Maitreya 
qui n'ait eu à souffrir de cette manie déformante dont nous 
allons voir bientôt tant de symptômes. Les Mss. B n'en 
citent qu'un sddhana\ le Ms, A ne fait qu'y adjoindre une 
autre version toute pareille : et toujours il est supposé à trois 
faces, à trois yeux et à quatre bras*. En voici d'ailleurs la 
description détaillée d'après l'unique spécimen commun à 
tous nos manuscrits et que, pour cette raison, nous donnons 
au complet : 

Pûrvoklavidhâncna candramandaiopari pUa-maim-kâraparinalain, 
viçvakainalasthitani, trimukliani, trinetrani, caiurbhujam, krsnaçukla- 
dakslnaYûinamukhani, suvarnagaurani, saUvaparyank'inam, vyâkhyâna- 
mudrâdharâkaradvayam, aparadaksinaYâmabhujâbhyâin varadapuspi- 
tanâgakeçaramanjarîdharani, nSnâlaiikâradharam âtmânam Maitreya- 
rûpam alambya, mudrâm bandhayct: hastadvaycna prthag mustirn 
baddhvâ, tarjanyâv angusthamadhyottbâpite ^ puspâkârena mîlayet. 
Tato japah : Om maim Maitreya svâhâ I 

{Maiireya-sâdhana : Mss. A, fol. lao u° et lai r° : Bî, fol. 2ii v^ ; 
^3. fol. 236 r^ B3. fol. 179 ^^) 

a Qu'on procède comme ci-dessus : sur un disque lunaire, de la syl- 
labe « Maim ! » jaune se développe Maitreya : il se tient sur un lotus 
pleinement épanoui ; il a trois faces» trois yeux, quatre bras ; ses 
visages de droite et de gauche sont (respectivement) noir (= bleu) et 

I. Cf. GrCnwedel, Mylh.y p. il\o. 

a. Rappelons loulefois que nous l'avons vu plus haut paraître sous la forme 
humaine aux côtés du Buddha (cf. p. 16-18). 
3. Ms. ii : «^madhyotthite. 



MAITBEYA 4 9 

blanc : lui-même est jaune d'or ; il est assis dans la pose dite saitva ^ ; 
deux de ses mains font le geste de l'enseignement ; de son autre paire 
de mains il fait à droite le geste de la charité et à gauche il tient le 
bouquet de fleurs de « crinièrc-de-dragon ' » ; il porte toute la variété 
des parures : après s'être adonné à cette identification, qu'on dispose 
(ses doigts selon) le geste magique : avec ses deux mains séparément 
qu'on ferme le poing et, dressant les deux index entre les pouces, 
qu'on les fasse se refermer en forme de fleur. Suit le marmottement : 
« Om ! Maim ! Maitreva ! Svâhâ ! » 

Il n'est d'ailleurs pas difficile de voir que la plupart de ces 
traits se retrouvent déjà dans les représentations indiennes 
connues. Sur la min. I, lo (P. /?., pi. VI, i) Maitreya fait le 
geste de renseignement ; surlafig. i/i (ibid,) il fait celui de 
la charité : sur toutes deux parait à ses côtés la blanche fleur 
parfumée à cœur d'or qui remplace pour lui le lotus rose 
d'Avalokiteçvara et le lotus bleu de Manjuçrî. Mais le trait le 
plus important à noter est que dans ces descriptions comme 
sur les peintures (cf. encore min. II, i8), Maitreya est bien 
décidément couleur «jaune d'or», ainsi qu'il sied au futur 
Buddha de notre âge. 

I. Nous n'avons pu encore définir sûrement celle attitude : ne serait-ce pas 
celle qui consiste à s'asseoir à l'européenne, les jambes pendantes et que les 
Tibétains considèrent comme la pose classique de Maitrc^ra ? (Cf. P. E., p. 67, 
n. 6 et Grûnwedel, Myih., p. 136 et fig. 98.) 

3. Cf. p. 18, n. 3. — Var. plus explicite : dviliyadaksinakarena varadam, 
dvilîyavâmakarena puspitanâga<^, etc. 



/• 
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LES DIEUX SECONDAIRES 



Nous abordons à présent Tétude des dii minores, si tant 
est qu'on puisse donner le nom de dieux à cette horde gri- 
maçante de génies monstrueux qui semblent avoir été 
enfantés dans le délire de la fièvre. Sous leur aspect terrible 
la plupart cachent d'ailleurs, au moins à Tégard des fidèles, 
des dispositions bienveillantes, anges à forme de démons. 
Notre intention n'est pas de nous attarder longuement à les 
décrire et nous nous garderons d'abuser sur ce point de 
l'abondance des documents. Il suffit que nous n'ayons pas 
tout à fait perdu notre temps à les lire et qu'ils nous aient au 
moins fourni une nouvelle identification. C'est la justification 
de leur utilité archéologique : il est entendu qu'ici nous ne 
leur en connaissons pas d'autre. Leur intérêt commence et 
finit pour nous avec les comparaisons possibles entre eux et 
les monuments figurés : aussi bornerons-nous nos citations 
aux textes qui se rapportent à des personnages dont nous 
possédons déjà des représentations indiennes. 



§ I. — Jambhala. 

Au premier rang de ces derniers se trouve Jambhala dont 
nous avons déjà publié deux miniatures népalaises et une 
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statue originaire du Magadha ^ . Nous trouvons ici une 
douzaine de sùdhana en l'honneur de ce dieu, toujours popu- 
laire, des richesses. Si nous en croyons les titres, les descrip- 
tions qu'ils nous donnent sont, les unes, résumées (sam- 
ksipta^'J, les autres détaillées tout au long (vistara'') : dans 
l'embarras du choix, nous publions le premier texte qui se 
présente d'après l'ordre des manuscrits et qui, justement, 
ne comporte ni amplifications, ni abréviations exagérées : 

Pûrvavac chûnyatâparyantam vicintyâsiadalavîçvapadmopari candre 
jam-karajain Bhagavantani Jambhalam dhyâyât : suvarnavarnain, 
lambodaram, sarvâlankâradharam ^, Yâniadak.sinahaslâbhy3in nakulï- 
bîjapOrakadharam, Ratnasambhavamukutam, utpalamâlâdharam. . . 

(Jambhalasâdhana : Mss. /l, fol. i3i r* el i'° ; ^i. fol. ai5 y° : Ba, 
fol. 236 ro; 53. fol. 179 v°.) 

a Qu'on procède en pensée comme ci-dessus, jusques cl y compris 
la nolion du vide ; sur un lotus pleinement épanoui à huit pétales, sur 
une lune ', de la syllabe « Jain! » naît le Bienheureux Jambhala : (il a 
une seule face et deux bras) ; il est couleur d'or * ; il est obèse ' ; dans 
ses deux mains il tient (à gauche) la mangouste et (à droite) le citron ^ ; 
il porte Ratnasambhava dans sa tiare ' et une guirlande de lotus 
bleus, etc. » 

Suit la liste des yaksa ou génies qui lui servent d'assis- 
tants et parmi lesquels sa çakli \ asudhârâ lient naturelle- 



1. P. E.» pi. IX, a cl pi. 111, I (et cf. min. Il, 10), et fig. 20; cf. p. ia3 et 

a. Tel est Tordre régulier des mois dans A ; il est interverti dans les mss. U. 

3. Entendez : sur une plate- forme blanche. 

4. Var. : pitavarnam, hcmavariiam, kâncanavarnam, etc. — Nous suppléons, 
en les empruntant aux J» sûdhanâ, n^"^ 3 et 4> les épithëtes : « Dvibhujam eka- 
mukham », qui ont été ici omises. 

5. Var. : pïnamahodaram ; ou encore il est nain (kharvam). 

0. Var. plus cxplicile : daksinahasle bijapûrakam, vâmahastena ... nakulî- 
dharam. 

7. Var\ : il aurait les cinq Dhvâni-Buddhas sur sa couronne (pailcabuddha- 
kiritinam). 
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ment le principal rang. Si Ton veut bien se reporter aux 
monuments, ce serait le moment d'en laisser parler la res- 
semblance. Sur leur foi nous avons traduit nakali par man- 
gouste : mais peut-être ce mot a-t-il ici le sens quil a déjà 
dans le Divyâvadàna et qu'il a conservé dans les dialectes 
actuels de l'Inde, de (( bourse (faite dans une peau d'ichneu- 
mon) ». Qu'il n'ait pas désigné autre chose à l'origine, on 
peut en considérer la preuve comme faite : ici même la man- 
gouste, si tant est qu'elle soit redevenue vivante, continue 
à laisser échapper de sa gueule les trésors que jadis sa 
dépouille renfermait ' . 

La seule épithète particulière que les titres des sddhana 
donnent à Jambhala est celle d'Ucchusma (le crépitant.^): le 
curieux est que sous cette forme il soit censé n'être qu'un 
enfant de cinq ans, gras et courtaud et dont les oreilles n'ont 
pas encore été percées. Signes particuliers: il fronce le 
sourcil, un crâne plein de sang a remplacé dans sa main 
droite le citron éponyme, et il n'a plus, comme parure, que 
huit serpents, dont on nous énumère complaisamment les 
noms, les couleurs et les emplois ^ Déjà s'annoncent les 
imaginations macabres qui vont former le fond de toute cette 
série, à peine entamée, de descriptions: nous ne tarderons 
pas davantage à y voir paraître des indications obscènes. Le 
compilateur a recueilli ce d'après une autre tradition"' » une 
forme de Jambhala à faces et bras multiples : et, tout aussitôt, 
il est stipulé qu'il tient embrassée sa çakti ou, comme il est 
dit ici, sa prajM, c'est-à-dire sa contre-partie féminine : 



1. Elle les fait pleuvoir (ratnapravarsamâçianakulîo), ou encore elle les vomit 
(ratnâdikam udgirantî ou nâDâratnodgârinakulio), etc. — Cf. P. E., p. ia5 et 
B. E. F. E-0., III, 1908, p. 161 et 655 ; M. Grûnwedel a eu la même idée 
(Myth., p. i83). 

2. pimbbarûpam, paficavarsakumârâkrtim, aviddhakarnam, vâmanâkrtim, 
astanâgâbbaranavibhûsitam, daksinakarena raktapiîrnakapâladharam..., etc. 

3. Amnâyântarena. 
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ÇûnyaUbhâvanilnantaram, sûrye pîta-jom-bhavam ^ Jambhalam 
pïtam, trimukham, sadbhujam, Aksobhyajatâmukutinam ; daksîna- 
tribhujair' matulungSnkuçabSnadharam, prathamavâinabhujaikena ^ 
Yâmapârçvasthitaprajnalingitam, aparavSmabhujâbhyâm ^ sapSçanaku- 
lakârmukadharam atmânain nîspâdya... » 

(Jambhala-sâdhana : Mss. i4, fol. 136 r°etu"; JBi, fol. ai6 r°; B2, 
fol. 287 u° ; ^3. fol. i8o r^ et v\) 

« La méditation sur la notion du vide achevée, sur un soleil ^, de 
la syllabe a Jam! » jaune, naît Jambhala, jaune, à trois faces et à six 
bras ; (le Dhyâni-Buddha) Aksobhya* siège dans le chignon qui lui fait 
une tiare ; de ses trois bras droits il porte le citron, le croc à éléphant 
et la flèche ; de son premier bras de gauche, il accueille Tembrassement 
de sa Prajnâ, placée sur son côté gauche : de ses deux autres mains 
gauches, il tient le lacet avec la mangouste et Tare : s*étant ainsi trans- 
formé, etc. » 



§ II. — Hayagriva. 

Hayagrïva ne se montre sur les miniatures que nous pos- 
sédons qu'à titre d'assistant : et c'est aussi en cette qualité 
que nous l'avons déjà rencontré ici aux côtés d'Avalokiteçvara 
(cf. p. 23 et 2G)". A la description qui nous en a été donnée, 
l'un des deux scldhana qui lui sont spécialement consacrés 
n'ajoute guère de détail intéressant, sauf celui de la tête de 

1. Ms. Bi : pîtam jambhavam, etc. Pita n'est répété que dans A. 

2. Sicj dans Mss. A ei Bi; B2 et B3 : ^dvibhujair, ce qui est évidemment 
une faute. 

3. Sic, dans Ms. A ; les Mss. B ont : prathamabhujaikena^. 

4. Sic, dans Ms. A ; les Mss. B ont : aparavabhujâbhyâm. 

5. Entendez : sur une plate-forme rouge au-dessus d*un lotus. 

(). L*autrc texte disait Ratnasambhava, qui semble plus indique: la même 
confusion entre ces deux Dh^âni-Buddhas se reproduit plus bas à propos de 
Vasudhârâ. 

7. Nous avons déjà fait remarquer plus haut que c*est décidément lui, et non 
Mârïcî, qu'il faut reconnaître sur les min. I, 30, a3, a6, 38, 54; II, aa (à six 
bras), 3/4, 25, 28, etc. (^f. P. Zi., pi. IV, d et pi. V, 2 et .'i. 
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cheval hennissante dont, conformément à son nom, il est 
casqué*. Mais l'autre lui prodigue à plaisir, visages, bras et 
attributs : nous donnons pour Tédificalion du lecteur la des- 
cription de cette figure de cauchemar où le grotesque Je 
dispute à Thorrible: 

Pflrvoktavidhânena viçvakamalasiiive rakt^i-/H/m-krirajriânani.span- 
nam Aryahayagrïvam raktavarnam, tiimukharn, astabhujani ; prati- 
mukhani trinctrani ; nîlasitadaksineiaravadanam, sarpâbharanani, 
lalitâksepapadanyâsam, krodhadrstinirîksamânam ; prathamamukhani 
smeram ; lalaiiihvam - daksinamiikham ; damstrâvasiabdliausthaYâma- 
mukham ; vynghracarnianivasanam. vajradandakaranamudrâçarodva- 
tadaksinakaracatustayam, tarjanikâkrriragrahapadmadhanuriidyatavâ- 

rnakaracatnslavam ^, Aksobhvamaulinam dhvâvât... 

• •«■ •»■ • ..j 

(^Hayagnva-sndhana : Mss. .1, fol. 128 y"; Bi, fol. 198 r° et u» ; Ba, 
foi. 316 r<* et u° ; i?3, fol. 16a u".) 

« Qu'on procède comme ci-dessus : sur le (disque rouge du) soleil 
(recouvrant) un lotus pleinement épanoui, de la connaissance de la 
syllabe « Hûm » rouge surgit le noble Hayagrlva, de couleur rouge ; à 
trois faces, à huit bras ; à trois yeux par face ; le visage de droite et 
celui de gauche sont respectivement bleu et blanc; il a des serpents 
pour parures; il a les pieds disposés en lalitâksepa^ ; il lance un regard 
plein de colère ; son premier visage est souriant ; celui de droite darde 
sa langue ; celui de gauche se prend la lèvre avec les dents ; il est 
vêtu d'une peau de tigre ; de ses quatre mains de droite : i** il porte un 
foudre ; a° un bâton ; 3" il a les doigts en karanamudrâ ^; 4** il brandit 
une flèche; de ses quatre mains de gauche (dans le même ordre): 
fo il fait (avec l'index) le geste de menace'' ; 2« il tient une planète 

I. Dvitïyamukham nilam hayânanam /û-Ziikâranâdinam (^Mss. Bittol. 19^ v^; 
fia. fol. ai6 »« ; fî3, fol. i63 r«). — Cf. min. I, a3 et a6. . 
a. Ms. A : lalijo ; Bi : lalajihvam. 

3. SiCf dans Ms. A ; Mss. B : vajanikâsvakuca<> : ce qui n*a aucun sens satis- 
faisant. 

4. On se rappelle que c'est une posture accroupie à l'indienne, la jambe 
gauche repliée, la droite allongée. 

5. Nous ignorons Texacte nature de cette disposition des doigts. 

6. Ou tient une larjanikâ ?. Nous préférons le premier sens et prenons larja- 
nikâ comme un équivalent de larjani-mudrâ. 
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funeste * ; 3° un lotus ; 4° il brandit un arc ; Aksobhya ^ siège dans sa 
coiffure: qu'on (se) conçoive ainsi... » 



§111. — Yamâri ou Yamanlaka. 

Non moins de quinze sûdhana proposent aux mortels autant 
de manières de se rendre favorable, aussi bien sous sa forme 
rouge que sous sa forme bleue, « l'ennemi » ou « la mort 
du dieu de la mort». La couleur bleue ou noire est celle 
qu'il revêt par-dessus la forme humaine dans les textes comme 
sur les miniatures, quand il assiste Manjuçrï^. ATétat isolé, 
il porterait de la main droite le bâton bleu orné du foudre et 
sa main gauche, tout en dressant l'index de façon menaçante, 
tiendrait devant la poitrine le fatal lacet*. Mais on peut aussi 
révoquer sous des formes plus compliquées et, par consé- 
quent, supposées plus agissantes ; tantôt il a six bras et trois 
faces, tantôt six bras et six faces, et même, par une défor- 
mation nouvelle, six pieds ! Cette fois nous atteignons au 
comble de la monstruosité : 

Namo Yamântakaya. //um-bîjam nispâdya çuddhiparyantam, tatah 
sûryastham^, /tam-kâranispannarn, Yainântakam : kruddham, ûrdhva- 
keçam, krçnarn*^, çanmukharn, sadbhujam, satcaranam, mahis3rûdhaip , 
pratyâlîdhasthitam, naramundacûdair'' vibhûsitam, atibhayânakâkâ- 



I. C'est ainsi qu'il faut interpréter probablement l'attribut qu'un Hayagrïva à 
quatre bras tient dans sa première main gauche sur la fig. i38 de la MjLh. de 
M. Grûnwedel et qui ressemble au premier abord à une roue. 

a. Var. : l'autre sadhana lui met sur la tète Amitâbha (Amitâbhaçiraskam). 

3. Voir plus baut, p. ^o : cf. P. E., min. I, 64 (pi. VI, 3) et surtout min. Il, 
3o. 

4. Sarva" Qisez : savya*>) kare kuliçâhkitaniladandam, vâme kare tu hrdi 
tarjanipâçayuktam (A/ss. Bi, fol. 309 v^ ; Ba, fol. 23i «<>; B3, fol. 176 v°). 

5. Ma. A : sûryastha». 

6. Mot omis dans Afs. A. 

7. Lire: '*cûdabhir ."^ 
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rarp, vySghracarmanivasanam ; daksîne khadgamudfçaravajrani. vSme 
ghanUvajVapâçamusalSn dhsrayantam, mukute 'ksobhyarn vibhâvayet. . . 

{Krsnayamâri'Sâdhana : Mss, A, fol. i3o r®; Bi, fol. 2081;''; Ba, 
fol. aSo u<*; B3, fol. 174 v°.) 

« Hommage à YamSntaka ! Qu'on développe le germe : « Hfm I » 
jusques et y compris (la méditation sur la notion de) pureté^ : puis, 
sur un soleil ^, de la syllabe « Hûni ! » surgit Yamântaka, furieux, les 
cheveux hérissés, noir, à six faces, à six bras, à six pieds : il est monté 
sur un butlle, debout et fendu vers la droite ; une guirlande de t^tes 
humaines enfilées par leurs mèches le pare ' ; il est on ne peut plus 
épouvantable; une peau de tigre le vet; à droite, il tient Tépée. le 
marteau et le foudre ; à gauche, la clochette, le lacet à poignées de 
foudre, la massue ; dans sa tiare siège Aksobhya : qu*on le réalise 
ainsi*... » 



Il serait difficile de renchérir sur tant de hideur : il ne 
le serait pas moins de reculer les bornes de rindécence 
au delà des descriptions du Yamâri rouge : nous prenons, 
ici encore, le premier texte qui se présente dans les ma- 
nuscrits : 

... Etat sarvam parinamya, Yamântakani vicintaycd âtmânaiii : 
raktavarnam, pratyâlïdhapadcsthitam, ckamukliam, dvibhujam, vâma- 
kare raktapûrnakapâlam ^, daksinakare mundai'ikitasitadandadharani, 
sarpâbharanabhûsitain, bbayânakarn, piiigalordhvakcçam, galadvyâ- 



1 . On sait que celte notion est identique à celle, ordinairement mentionnée, 
du « vide ». Cf. plus haut, p. 9. 

2. Cf. p. 53, n. 5. 

3. C'est ce qu'on voit sur les monuments : autrement on aurait encore pu 
entendre qu'il s'agissait d'une guirlande de scalps. 

4. Cette description s'applique fort exactement à une statue que nous avons 
vue dans le monastère brahmanique de Bodh-Gayâ à côté de la fig. 4 (cf. p. 58), 
mais dont nous ne possédons pas de photographie. Un médiocre dessin, accom- 
pagné d'une identification erronée, en a été publié par H. Mitra, Baddha-Gayâ, 

pi. XXXI, 4. 

5. Ms. Bi : raktaparipurna'». 
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ghracarmâmbaram, svsbhaprajilaya vicitrâbharanay^âlîdhapadasthîta^- 
yâlingitam 3tm3nam bhâvayet... 

(^Âryaraktayamâri-sâdhana : Mss. A, fol. \ 2g bis, r^ etu°; Bi, fol. 200 
v°; Ba. fol. aaSiJ^ i?3, fol. i68 v\) 

« ... Avant développé tout cela, qu'il s'identifie en pensée avec 
Yamûntaka : il est rouge, debout et fendu vers la droite, à une seule 
face, à deux bras ; dans sa main gauche, il tient un crâne rempli de 
sang et, dans sa main droite, le bâton blanc orné d'un crâne : des ser- 
pents composent sa parure ; il est épouvantable ; ses cheveux sont 
hérissés ; une peau de tigre, encore toute dégouttante, le vèt ; sa pra/VlÂ, 
de même couleur que lui, très parée, debout et fendue vers la gauche, 
le tient embrassé ^ : qu'on réalise (sous cette forme) son identification 
avec lui. » 



§ IV. — Trailokyavijaya, 

Il semble que nous pourrions en rester là : tout ce qu'il 
était utile de prouver par des citations, c'est que Thorreur 
ou Tobscénité des images tibétaines ne fait, en somme, que 
s'inspirer complaisamment de la tradition indienne. L'im- 
pression que nous avaient laissée sur ce point les miniatures*, 
se trouve ainsi confirmée par les textes. Quant à répéter 
vingt descriptions toutes plus ou moins pareilles, nul appa- 
remment n'en a cure, et volontiers Ton penserait que le reste 
de cette bande démoniaque ne vaut pas l'honneur d'être 
nommé. Ce serait toutefois une erreur de le croire. Le hasard 



I. Sicy danç Ms. A. Les Mss. B ont : vicitrâbharanam âlîdha", ce qui est une 
faute manifeste. 

3. Sic, dans Ms. A. Les Mss. B ont : âlîdhapadasthitasthitayâ^ ; le çakii se 
tiendrait sur lui qui se tiendrait en âtidha ; c*est une erreur : il est dit enpraiyâ- 
tidha (dans la pose du tireur à l'épée) et sa çakli qui lui fait face est dans la pose 
symétriquement inverse (du tireur k l'arc). Cf. p. 38. 

3. Tout ceci est l'exacte description (sanskrile) de la fig. (tibétaine) i47 de la 
Myih. de M. Grûnwedel. 

4. Cf. P. E., p. i85. 
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de la rencontre d'une statue peut, en effet, jeter des flots de 
lumière sur la plus obscure de ces personnalités. Cest ainsi 
que nous avons vu Tune d'elles prendre soudain à nos yeux 
le relief le plus inattendu. \ous avions eu l'occasion de pho- 
tographier, dans une sorte de petit caveau, au coin de la 
grande cour du couvent brahmanique de Bodh-Gayâ, une 
image dont l'allure caractéristique nous avait frappé, mais 
dont l'identité nous était inconnue (fig. 4). Or, lisez et com- 
parez : 

POrvoktavidhSinena sûrye niïa-Ziwm-kârajam Trailokyavijayabhatta- 
rakam nîlam, caturmukham, astabhiijam ; prathamamukharn krodha- 
çrngâram, daksinam raudram, vâmarn bibhatsam, prstham vira- 
rasam ; dvsbbyâin gbantâvajrânvitahastâbhyâm brdi Yajra-/iâm-kâra- 
mudrâdhararn, daksinatrikaraih kbadgânkuçabanadharaTn ^ vâmatri- 
karaiç câpapâvacakradharain '^ ; pratyâlïdhena YâniapSdakrântamabe- 
çvaramastakam, daksinapâdilYaslabdhagaurîstanayugalam ; buddha^- 
sragdâmainrdâdivicitrâbharanadhârînam ^ âtmânam vicinlya, mudrâni 
bandbayel : taira inustidvayam prsthalagnam krtvâ kanîyasîdvayam 
çrnkhalâkareiia yojayed iti mantrah : Om, etc. 

(^Trailokyavijaya-sâdhana : Mss. /l, fol. 128 v° et 139 r**; fîi, fol. 194 r** 
et u«; ^3, fol. 317 r°et u° ; B3, fol. i63 r» et v\) 

« Qu'on procède comme ci-dessus: sur un soleil*, de la syllabe 
« llûni! » bleue nait le Seigneur Trailokyavijaya : il est bleu, à quatre 
faces, à buit bras : son premier visage exprime une amoureuse fureur, 
celui de droite la colère, celui de gaucbe le dégoût, celui de derrière 
l'héroïsme*; de ses deux mains (originelles) munies de la clochette et 



I . Mss. Bi : khatvâiigâiikuçao (sceptre magique et croc) ; B2 et B3 : khalvân- 
kuça. La leçon de A est confirmée par la fig. 4- 

3. Ex conj. : Mss. : ovajradharam ; mais le vajra parait déjà dans la première 
main do droite ; cf. fig. 4- 

3. Mss. A : buddha» ; Mss. B : baddha'' : la première leçon est évidemment 
la bonne (cf. fig. 4)» mais peut-être les scribes ne la comprenaient-ils plus. 

4. Mss. A : '^vicitrâmbaranadhârinam ; Bi, <>vicitrâvarâbharanam ; B2 et ^3 : 
"vicitrâmbarâbharanam. 

5. C'est-à-dire: u sur une plate forme rouge ». 
0. Il s'agit d'autant de rasa. 



Fie. i. — TrailokjâviJajB. 

il krahmjni'inc Je Bodh-Gay'i. llmUcu 
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du foudre, il fait sur la poitrine le geste dit Vajra-hûm-kâra^ ; ses trois 
mains droites portent (en descendant) l'épée, le croc à éléphant et la 
flèche, ses trois mains gauches (en remontant) Tare, le lacet, le disque; 
debout et fendu vers la droite, du pied gauche il marche sur le front 
de Ci va, du pied droit il foule les seins de ParvatI; il porte, entre 
autres parures, une guirlande faite d'un cordon de Buddhas : s'étant 
conçu comme identique à lui, qu'on dispose (les doigts selon) le geste 
magique : après avoir fait se toucher les deux poings dos à dos, joindre 
les deux petits doigts en forme de chaîne. La formule est : « Om ! », etc. » 



On le voit, tout est minutieusement d'accord, depuis la 
place exacte de chacun des pieds jusqu'aux quatre faces 
(placées sur la statue côte à côte), en passant par la guir- 
lande de Buddhas, détail typique et qu'apparemment trois 
de nos manuscrits sur quatre ne comprenaient déjà plus. 
Tout compte fait, nous ne pouvons relever qu'une discor- 
dance : elle est à mettre au compte d'une inadvertance du 
sculpteur : celui-ci aurait dû placer l'arc, ainsi qu'il est écrit, 
dans la main symétrique à celle qui tient la floche. 11 serait 
difficile de dire qui gagne le plus en intérêt au rapproche- 
ment, si c'est le texte, rendu plus concret par l'image, ou 
ridole qui se détache à présent en vigueur sur la tourbe 
confuse de ses congénères. 



§ V. — Personnages divers. 

Cet exemple doit nous servir de leçon et il nous faut à tout 
le moins énumérer, en attendant mieux, la série complète 
des autres divinités masculines que nous décrivent les 
sCidhana. Il serait vain de vouloir leur assigner un classe- 
ment méthodique, alors que la plupart rentrent les unes 
dans les autres par le mélange des épithètes comme par 

I. La (ig. 4 nous dispense de décrire ce gesle. 
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Temprunt des attributs. Selon Tordre des manuscrits nous 
voyons passer tour à tour, multimanes, polycéphales, ornés 
d'attributs guerriers, parés d'ornements macabres, et tous 
en proie aux fureurs de l'amour et de la colère, Candamahâ- 
rosana, Heruka ou Hevajra, Saptâksara, Buddhakapâla, 
Sarnvara, Vajrahûmkâra, Mahâbala, Vajrajvâlânalârka, Para- 
mâçva, Bhûladâmara, Vighnântaka, Mahâkâla, et jusqu'à 
Ganapati : car cette cohue de monstres n'a de bouddhique 
que le fait de coudoyer des Buddhas et des Bodhisattvas dans 
un même recueil. Bien qu'ils répondent à une collection de 
surnoms qui semble avoir été imaginée tout exprès pour 
vérifier l'adage : quot nomina, tôt numina, de tous il y aurait 
néanmoins une étude à faire, non seulement à l'aide des 
sùdhana qui les évoquent, mais encore des tantra spéciaux 
qui leur sont consacrés. Au point de vue archéologique, 
qui est le nôtre, il manquerait malheureusement à ce tra- 
vail l'un de ses éléments essentiels, à savoir des représenta- 
tions indiennes. En attendant que les manuscrits du Népal 
et les temples rustiques ou les ruines du Magadha nous 
rendent des images indigènes de ces divinités, tout ce que 
nous en pourrions écrire ne suggérerait à l'esprit qu'une 
pâle et confuse idée des types complexes que leurs repro- 
ductions tibétaines nous mettent si clairement sous les 
yeux * . 

1. Cf. GaiJ.NWEDKL, Mylh., fig. 84 (Saipvara), 85 et 86 (Hevajra), i33, etc. 



CHAPITRE II 



LES DIVINITÉS FÉMININES 



TAHA. 



La seule déesse qui tint une place considérable dans nôtre 
collection de miniatures était Tara ; le rôle éminent que 
nous étions dès lors disposés à lui attribuer dans la mytho- 
logie du Bouddhisme se trouve confirmé par notre collection 
de sâdhana, où elle est encore la seule à rivaliser d'impor- 
tance avec Avalokiteçvara et Manjuçrî. Non moins de trente 
conjurations lui sont directement adressées sous son nom de 
(( Sauveuse »: et il faut en ajouter autant qui l'évoquent 
sous les vocables de Jângulï, d'Ekajatâ, de Bhrkulï et de 
Kurukullâ ; car ce ne sont là, en définitive, que de simples 
épithètes. A la vérité, elles ont fini par donner naissance à des 
personnalités assez distinctes pour (( s'assister » entre elles ; 
mais il parait que cela n'empêche en rien leur foncière iden- 
tité, ou du moins nous n'avons aucune raison de révoquer 
en doute l'assurance formelle et réitérée que nous en donnent 
nos documents. Le procédé le plus simple et le plus pra- 
tique pour classer tant de descriptions d'une divinité à tant 
de formes paraît être de les ranger par couleurs \ On se 

i. Le seul sâdliana qui reste en dehors de ce cadre commode, l'auteur ayant 
oublié de spécifier la couleur de sa déesse, est une Tara (probablement verte et 
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rappelle que Tara assume tour à tour les cinq teintes sacrées, 
rouge, bleue, jaune, blanche et verte : nous commence- 
rons par ce dernier type, qui semble avoir été le plus popu- 
laire. 

§ I. — La Tarn verte. 

Notre premier soin sera de constater que les titres de deux 
des sâdhana reproduisent les inscriptions de deux des mi- 
niatures : ce sont ceux et celles où il est question de Tara 
« la grande » (Mahallarl; et de la « Tara du bois d'acacias » 
(Khadiravani). L'occasion est bonne pour comparer à l'image 
peinte son commentaire écrit. Voici toute la partie iconogra- 
phique de ces textes : 

... Târâîii çYâmâni, dvibhujâni, daksine varadâm, vâme sanâlendîva- 
radharâni, sarvâbliaranabhOsitâm, padmacandrâsanc paryankanisan- 
nHm vicintavet '... 

ÇMahattari-Târâ-sâdhana : Mss. A, fol. 58 r°; Bi, fol. 63 t)^ et 63 r<* ; 
J52. fol. 73 r"; 53, fol. 54 w°.) 

a Tara est (vert) foncé ; elle a deux bras ; à droite elle cpand ses 
faveurs, à gauche elle tient la tige d'un lotus bleu ; elle est ornée de 
toutes les parures; sur la lune ^ d'un lotus rose, elle est assise les jambes 
étroitement croisées (à Tindienne) : qu'on la conçoive ainsi... » 

C'est la couleur, le geste, l'attitude de la figure centrale 
des miniatures I, i4 et 56 et II, 16^. L'autre 5ârfAa/ia fait 

pareille à la Mahattar'i-Tàrâ) dite Âryâstamahâbhayâ, c'est-à-dire « dont le seul 
rappel délivre des huit grandes craintes » ou plutôt des huit périls qui peuvent 
menacer les fidèles de la part des démons, de l'eau, du feu, des éléphants, des 
tigres, des serpents, des brigands et de la police (Yasyâh smaranamâtrena nastam 
asiabhayânakam, etc. : Mss. Bi, fol. 74 v^ et 75 r® ; fia, fol. 86 r» et v® ; fî3, 
fol. 65 r° et v^). — Sur ce genre d'images, cf. P. /?., p. i^-^i et n. 3. 

1. Mss. A et ^i : cintayet. 

'A. C'est-à-dire : « sur la plate-forme blanche... ». 

3. Rapprochons-en tout de suite une Vaçya-Târâ, apparemment prête à se 
rendre aux vœux de ses conjurateurs, et toute pareille: « Çyâmavarnâin, 
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preuve de la même exactitude jusque dans la description des 
divinités assistantes (min. I, 46, pi. VII, 4 ; cf. min. I, si4, 
pi. VII, a) : 

... Harîtâm Amogliasiddhiinukulârn, varadotpaladhâridaksinavâma- 
karûin ; açokakântâmâricyekajatâvyagra*daksinavâinadigbhâgâin» divya- 
kumârïm*, alaiikâravatîm dhySlvâ... 

(^Arya-khadiravanl-Târâ-sâdliana: Mss. A, fol. 67 v° ; ^i, fol. 62 v®; 
^2, fol. 72 u° ; B3, fol. 54 r« et v^) 

« ... Elle est verte ; elle a dans sa tiare (le Dhyâni-Buddha) Amo- 
ghasiddhi ; sa main droite fait le geste de la charité et sa main gauche 
porte le lotus bleu ; la Mârîci (jaune) à la fleur d*açoka ^ et l'Ekajatâ^ 
(bleue) occupent à droite et à gauche une place à ses côtes ; comme 
une vierge céleste, elle est parée; l'ayant ainsi conçue..., etc. » 

Une autre forme toute pareille, dite Varadâ ou « la don- 
neuse de faveurs », ajoute à ces deux figures assistantes deux 
autres qui sont, adroite, Mahâmâyûrï et, à gauche, Jaûgulî ^ 
La Dhanadà ou « donneuse de trésors » a des comparses 
pour tous les points cardinaux et leurs intermédiaires : de 
plus elle a quatre bras dont la première paire garde la même 
pose et le même attribut, tandis que la seconde tient à droite 
le rosaire et à gauche le livre ^. A quatre bras encore est la 
Durgottariniy <( celle qui fait franchir les mauvaises passes », 
et cette fois les mains supplémentaires s'arment déjà des 

vamenotpaladharâm, daksine varadâm, bhadrâsanasthitâm, Amoghasiddhimu- 
kutâm dhyâtvâ... » {Mss. Bi, fol. 63 /^ et u» ; fîa, fol. 78 v^ ; fi3, fol. 55 r".) 

I. Sic dans Ms. A ; les Mss. D ont «'svagra'*. 

a. Les Mss. fia et fi3 ont : "kumârîsâW. 

3. Sur cette forme particulière de Mârici, voir encore P. E.y min. I, 75 
(pi. VIII, 5) et plus bas, p. 91. 

4. Cf. plus bas, p. 75. 

5. Varada-Târâ'sUdhana : Mss. fil, fol. (53 r» ; fia, fol. 73 r" ; fi3, fol. 54 v** . 
G. Caturbhujâm aksasûtravaradolpalapustakadharâm (^I)hanadaTârâsâJhana: 

Mss. Bit fol. 77 r« ; fia, fol. 91 r» ; fi3, fol. 70 r« et répétition sur fol. i43 r» ; 
fin du sâdhana sur Ms. .1, fol. 79 r*» et i'»). Nous reviendrons plus bas sur la 
question des assistantes à propos de la VajraTârâ (cf. p. 70). 

5 
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attributs redoutables du lacet et du croc à conduire les élé- 
phants: mais Tallure bénigne qu'elle garde par ailleurs (( fait 
reprendre haleine (et confiance) au fidèle * ». 



§ II. — La Tara blanche. 

Si de la Tara verte nous passons à la blanche, la forme la 
plus simple que nous rencontrions d'abord porte Tencoura- 
geante épithète de Mrtyu-vaiïcanâ ou « Trompe-la-Mort ». Les 
vers qui la décrivent reviennent trop souvent dans nos quatre 
manuscrits pour ne pas être cités, d'autant qu'ils notent pour 
la première fois une particularité iconographique intéres- 
sante : 

SitâraYÎndamadhyasthâlii /âmbhûtâin candravistarâm, 
AbaddhavajraparyankâTp varadotpâladhârinïm, 

Çaraccandrakalâlvârâin - prsthacandrasamâçritâm, 
Sarvâlankârasamprirnâin sodaçâbdavapuhkramâm. . . 

ÇMrlyu.vahcana-Târâ-sâdhana : Mss. A, fol. 76 r" ; Bi, fol. 76 r*" ; fia, 
88 r« : fi3, 66 v-.) 

(( Elle se tient sur le milieu d*un lotus blanc, née de la svllabc 
« Tarn! », ayant pour divan une lune ^ ; ses jambes sont étroitement 
croisées (à l'indienne) ; de ses mains elle fait le geste de la charité et 
porte le lotus bleu ; elle est pareille à un fragment de la (blanche) 
lune d'automne : elle s'adosse à une lune ; elle est couverte de toutes les 
parures ; elle a le port de seize ans ^.. » 

Il n'est pas besoin d'insister sur l'allure toute tradition- 

1. Caturbhujâip, vâmena pâçani, daksinenâiikuçadhârinim, bhaktam âçvâ- 
sayantïui, ciaksincna varadâm, vâmena nilotpalahastâm, etc. (^Durgottarim-sâdhana : 
Mss. Bi, fol. 83 /•« ; B2, fol. 100 r" ; /Î3, fol. 7^ r" et fol. lijg r».) 

2. Mss. : Çaraccandrakarâ<^. 

3. Cf. p. 6/j, n. 3. — Vnr.: candrabimbâsanopari : sur un siège fait d'un 
redet (du disque) de la lune. 

4. Var. : sodaçâbdavapusmalîtn. 



nelle de cette image de Tara, ni sur les seize ans que ces 
descriptions se plaisent à attribuer aux divinités ; mais si, 
dans nos précédentes citations, la lune revenait souvent en 
qualité de siège ou de plate-forme au-dessus du lotus, nous 
n'avions pas encore lu qu'elle servît aussi de « dossier ». Il 
convient de souligner au passage cette mention (qui est en 
même temps une interprétation) de Tauréole ronde dont sont 
si fréquemment environnés les personnages de nos minia- 
tures \ 

Mais déjà les complications recommencent ; c'est d'abord 
une (( Tara blanche » sans autre commentaire, qui à ses 
mains normales en ajoute une autre paire chargée de figurer 
devant la poitrine une mudrcl. De plus, dans la main qui fait 
le geste de la charité elle tient la pierre philosophale ; et ainsi 
elle n'en remplit que mieux « Tespérance de tous les êtres* ». 
Une autre Târ5 « blanche à six bras », et qui n'a pas d'autre 
nom, brandit l'arc et la flèche*. Mais notre intérêt se porte 
sur la curieuse figure de Jânguli, la sauvage charmeuse de 
serpents *, qu'on invoque d'ailleurs contre leur morsure : 

Jângullm Bhagavatîin bhâvayet: çuklavariiâm, calurbhujâm, jaiâ- 
mukutinîm, çukiâmçukoltarïyâm, sitâlankâravatiiii, çuklasarpair bhû- 
sitâm, saltvaparyafikâsanâsïnârn ; mîïlabhujâbhyâni vinâiii vâdayanlïni, 
dvilïyavâmadaksinabhujâbhyâni sitasarpâbhayainudrâdharâin, can- 
drâfpçumâlinîrp dbyâyât... 

(^Àryajâhgulï-Târâ-sâdhana : Mss. A, fol. 77 r" ; Bi, fol. 76 wo ; B2, 
fol. 90 r« et i'° ; i53. fol. 68 v«.) 

I. Pour des exemples, voir notamment P. K., pi. III, VIII et IX. Bien 
entendu, nous prenons ici « auréole » dans son sens de gloire entourant tout le 
corps, et non pas de « nimbe » entourant seulement la tôle. 

3. Çuklâm, trinetrâm, caturbhujâm, bhujadvayenotpalamudrâm dadhânâni, 
daksinabhujena cintamâniratnasamyuktavaradâm sarvasattvânâm âçârp paripû- 
rayantîm, vâmenotpalamailjarim bibhrânâm dhyâyât... (Sita-TârU-sâdhana : 
Mss. A, 75 l'O et 76 r® ; /?i, fol. 76 i»» ; B2, fol. 89 r» ; /Î3, fol. 67 w«.) 

3. Sadbhajaçukla-Târâ-sâdhnna : Mss. £î3, fol. 68 r° ; B2, fol. 90 u», etc. 

4. Un des textes en fait explicilement une jeune sauvagesse (ÇabarakumârïJ . 
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(( Qu*il réalise la Bienheureuse J&Agulî ; elle est blanche, à quatre 
bras, couronnée de son chignon ; blancs sont sa jupe et son châle, 
blancs ses ornements, blancs les serpents qui la parent ; elle est assise 
dans l'attitude dite sattva * ; de ses deux bras normaux elle joue du 
luth ; de ses deux autres mains elle tient à gauche un serpent blanc et 
fait à droite le geste qui rassure ; une gloire faite de rayons de lune 
Tenvironne * : qu'on la conçoive ainsi... » 

Voilà un type caractéristique et bien fait pour donner Tes- 
poir de quelque future identification ; malheureusement on 
n'a point su ou voulu s'y tenir et l'on a encore imaginé tan- 
tôt une Jdnguli verte à quatre bras et tantôt une Jânguli 
jaune à trois faces et à six bras, non plus musiciennes, mais 
armées en guerre. De même les trois Mss. B. nous donnent 
une Viçvamdlâ ou « mère universelle » dont la description est 
une véritable symphonie en blanc ^ ; mais le même vocable 
se retrouve aux dernières pages des Mss. B2 et fi3, à propos 
d'une Saddharmâvalâranirâja-Târâ qui est jaune*. On sent 
assez combien toute cette mythologie est encore flottante : 
c'est seulement quand nous pouvons mettre une image et un 
texte face à face que nous avons vraiment l'impression de 
sortir du royaume des ombres. 



§ III. — La Tara jaune. 

La première, sinon la seule Tara jaune qui mérite par suite 
de nous arrêter est la Bhrkutî « au froncement de sourcil », 

I. Pour ce qui est de la pose, cf. plus haut, p. ^9, 11. i, et, pour oc qui est dj 
costume, plus bas, p. 8a, où amçuka correspond également à paridhâna et p. 8V. 
n. 2. 

a. Cf. plus bas, p. 86, la var, : sitaprabhâmâUnim. ~ Bhagv. Indrftji (hc. 
laad., pi. XX.VI, n^ 19) a publié une Jânguli de ce type. 

3. Cf. Mss. fil, fol. 84 ro ; fia. fol. ici r° ; 7i3, fol. 7/i v«. 

4. ... Târini mâtâ, viçvamâtâ krpâvalî (^Mss. fia, fol. 3^9 v et a5o r° ; fi3 
fol. 190 u°.) 



( 
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que les miniatures et les sâdhana sont d'accord pour nous 
montrer tour à tour dans le rôle d'assistante et de person- 
nage principal*. Telle nous l'avons vue aux côtés d'Avalo- 
kiteçvara et telle, à un geste près, elle reparaît isolée; il 
serait même inutile de répéter sa description si nous n'y 
trouvions la preuve que nous avons cette fois affaire à une 
figure dont les contours sont bien définitivement arrêtés : 

... Caturbhujaikamukhlm, pîtârn, trinetrâm» navaYauvanâni, vara- 
dâksasQtradharadaksinakarâm^, tridandîkamandaludharavâmakarSm, 
AmitâbhamudritâTn, padmacandrAsanasthâm, Bhagavatïm dhvâtvâ... 

{Bhrkuti-sâdhana : Mss. /l, fol. 109 i'° ; Bi, fol. lao*^" ; JSa, fol. \!\b V"; 
■fia, fol. 99 r-.) 

« Elle a quatre bras et une seule face ; elle est jaune, à trois veux» 
dans la fraîcheur de la jeunesse : de ses mains droites elle fait le geste 
de la charité et tient le rosaire : de ses mains gauches elle tient le triple 
bâton et le vase à eau ^ ; elle est marquée de (l'image du Dhy3ni-Buddha) 
Amitâbha ; elle se tient sur la lune d'un lotus : après avoir ainsi conçu 
la Bienheureuse, etc. » 

Toutefois nous devons signaler encore une Vajra-'Târâ 
sur laquelle nous n'avons pas moins de cinq notices détail- 
lant ses quatre faces, chacune à trois yeux, et les acces- 
soires qu'agitent ses huit bras. En même temps elles énu- 
mèrent et décrivent, comme tout à l'heure autour de la 
Dhanada-Tdrâ, les quatre Tara succédanées, dites de la fleur 
(Paspa"), de l'encens ^Dhàpa^'j, de lalampe('/)fpa'*^et du par- 
fum (Gandhà!') qui la flanquent aux quatre coins et les quatre 
Yogini ou fées, Vajrânkuçï, Vajrapâçî, Vajrasphotï et Vajra- 
ghantâ qui « gardent les quatre portes » de son « cercle ma- 
gique )). On devine de quelle utilité ces textes pourraient 
être à l'occasion pour l'explication des peintures qui repré- 

I. Cf. P. E.f pi. IV, 5 et pi. VIII, I ; ci plus haut, ici mdmc, p. 36 ci a8. 

a. Sic dans Mm. \ et Bi : Mss. B2 et ^3 : varadâksasOtradaksinakaradharâin. 

• • • 

3. Cf. p. 28, n. a. 
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sentent de ces manflala\ Une variante du môme motif des- 
criptifque nous allons bientôt rencontrer à propos d'une 
« KurukuUâ à huit bras ' » vaut d'être dès à présent relevée. 
Les mêmes doubles de Tara, fabriqués h coup d'épithetes, 
Tentourent ici au nombre de liuit ; mais non contentes d'oc- 
cuper chacune l'un des huit points du compas, ces assistantes 
s'adjugent également en partage l'un des huit pétales :daUi 
du lotus dont la figure centrale occupe le péricarpe (ÂYir- 
rdkà). Il n'est pas sans intérêt de constater que cette disposi- 
tion a été réalisée autrement qu' a en pensée », ainsi qu'on 
peut voir sur une sorte de petit sanctuaire portatif en bronze, 
d'origine probablement népalaise et sûrement d'un joli tra- 
vail, qui est conservé au iMuséede Calcutta (Kg. 5). Le lotus 
supporté par un piédestal peut k volonté ouvrir ou fermer 
ses lamelles articulées : à chacune d'elles est adossée une 
divinité. Quant à la déesse qui siège sur le cœur, les jambes 
étroitement croisées à l'indienne, les attributs de ses huit bras, 
à commencer par la foudre, et l'arrangement de ses quatre 
visages vont nous faire reconnaître une Vajra-Tàrà ; il suffit 
de lire : 

Mâtrmandalamadhyastliâin Târâdcvîm vibliâvayet : 
Asiabâhum caturvaktrâm, sarvâlaiikârabhnsilâm, 

Kanakavarnâbhânri ' bhavyâm. knniîîrîlaksanojJYalâin, 
\ içYapadmâsanâsïnacandrâsanasiisamstliîtâm, 

Pîiakrsnasilarakla-savyâvarlacalurmukliâni, 
Pratîmukham trinclrriiii ca vajraparvankasanisthilâiii, 

Raktaprabhâni , caturhuddhamiikutîni , vajra<;araçaiikhavarada- 

1. Pour dc!) spécimens de co.s (igiircs géométriques ou diagrammes inscrivant 
les uns dans les autres cercles et carres et logeant parfois jusqu'à aoo divinités 
dans les intervalles des lignes, \oir la collection Hodgson, à la Bibliothèque dc 
l'Institut de France (\ép. 7, 8 et 10), le ms. n" 8898 du British Muséum» etc. 

2. Il s'agit de celle qui est mentionnée plus bas, p. 74 ' ajoutons que la 
description dc l'entourage du Padmanarteçvara (cf. plus haut, p. 87) est conçue 
sur le même modèle. 

3. Mss. : "nibhâm. 



i 



dak^ïçalasalkaram <, utpalacâpavajrankuçavBJrapaçasatarjanlvaniaUsat- 

(Vajra-Târtt-iâdhana : Mst. A, fol. f>U v" \ Bi, fol. 65 ir; Bu, fol. 76 
v : BS, fol. 57 r".) 



Fir.. 5. ^- Vajra-Târii, 
(ftron;d tonienï ,-« .Mutée Jt CaUulln. Woulwr o-.i5). 

I Qu'il réaliste, assise au milieu du cercle (magi(|uc) des mères, I 

. Mss. : "varadïaaddak^ina". 

I. )lss. Ilj cl tl'i : "rsjiïiikiH'» ; Us*. .1 : "ii.nvatarjaiiL" ; .Usa. "1 â matai la râoi 
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déesse TârS : elle a huit bras, quatre visages ; toutes les parures la 
parent : elle est couleur d'or ; elle est bénigne * ; elle resplendit de tous 
les signes distinctifs d'une jeune vierge ; un siège fait d'un lotus plei- 
nement épanoui supporte, comme siège, une lune sur laquelle elle se 
tient ; jaune, noire, blanche, rouge sont successivement, en tournant 
(de sa gauche) ^ers sa droite, ses quatre faces ; par face elle a trois 
yeux ; elle se tient les jambes étroitement croisées ; une gloire rouge 
Tcnvironne - ; quatre Buddhas siègent dans sa tiare ; la foudre, la 
flèche, la conque et le geste de la charité brillent à ses mains de droite ; 
le lotus bleu. Tare, le croc orné du foudre et le lacet à poignées de 
foudre joint à l'index levé brillent à ses mains de gauche... » 

Reste une dernière Tara jaune que Ton croirait furibonde 
si son nom de Prasannâ ne nous apprenait au contraire 
qu'elle est « sereine » et, par suite, favorable. Sans doute 
elle est ainsi nommée par antiphrase, comme les Euménides 
des Grecs : du moins ses huit visages rivalisent entre eux de 
laideur et ses seize bras brandissent toute une panoplie^. 
Mais ce genre d'épouvantail a fini de nous émouvoir et nous 
passons outre. 



§ IV. — La Tard roage. 

On ne nous cite comme telle que KurukuUâ : mais celle-ci 
est Tara en personne, si même elle n'est le « cœur de Tara ». 
C'est l'ordinaire recours des amants en peine : en règle géné- 
rale, nous est-il dit naïvement, celui qui l'évoque, c'est qu'il 
a des ennuis avec les femmes * ; et c'est à l'écart de toute 

i . Bhavyâ est ici synonyme de saumyâ. 

2. Gomme la déesse est couleur d*or, cettb a lueur rouge » ne peut que l'en- 
tourer d*une auréole. Nous traduisons donc raktaprabhâm comme équivalant à 
raktaprabhâmandaldm. 

3. Afss. Bi, fol. 85 ro; fîa, fol. loi «« ; B3. fol. 76 r«. 

4. Prâyena Bhagavatîm bhâvayatah strïnâm upadravo bhavati (^Mss. DZ, 
fol. 107 r'>, etc.). — On sait que le rouge est la couleur de l'amour (cf. V. 
Henry, La Magie dans l'Inde antique ^ p. 131. 



femme qu'il faut l'évoquer \ Telle est encore la raison pour 
laquelle on imagine volontiers au-dessous d'elle, (( juché sur 
Râliu, le dieu de l'amour en compagnie de son épouse et en 
proie au trouble le plus vif* ». Conjurée selon les règles, la 
déesse ne manque pas de faire a connaître ses volontés soit 
directement, soit en songe ^ ». Ajouterons-nous que son seul 
rappel suffit infailliblement pour faire des dieux, des démons 
et des hommes autant d'esclaves au service de son dévot*? 
Mais peut-être en avons-nous déjà assez dit pour inspirer 
quelque curiosité de la connaître : 

... Bbagavatîm '^ raklavarnam, raktapadmacandrasanâm, raktâm- 
barâm, raktakirïtavatîm ® ; caturbhujâm ; savye *bhayapradâm, anyena 
samâpûritaçaram ; vâma ekena ratnacâpadbarâm, aparena raktotpala- 
dhar3m ; Amitâbbamukutâm, Kurukullaparvatodaranivâsinîm, çrhgâ- 
rarasojjvalâm, navayauvanâm Kurukullâm bbâvayet... 

(JCurukullâ-sâdhana : Mss. A, fol. 85 r® etu"; Bi, îo\. i^i r"; B2, 
fol. 166 r*» et yo ; BS, fol. 1 14 v° et 1 15 r».) 

« La Bienbeureuse est de couleur rouge : rouge est le lotus où' elle 
est assise (à Tindienne) sur une lune"' ; rouge est son vêtement, rouge 
sa couronne ; elle a quatre bras ; à droite elle fait le geste qui rassure 
et de' l'autre main bande la flècbe ; à gauche, d'une main elle tient 
l'arc précieux ' et de l'autre le lotus rouge ; Amitâbha siège dans sa 

1. Prathamam tâvan mantrï kvacîn manonukûle sthâne strïjanaaamsargâdi- 
rahite... (ibid.) 

2. Cf. Mss. Bi, fol. 121 r*>; Ba, fol. 1^7 '***; ^3, fol. loi r» : 

Raktapadmâsanâdhastâd Râhus, tasyopari sthitah 
Kâmadevah sapatnîko bhâvaniyoHivihvalah ; 
Cf. la variante : Râhumastakasthitasapatnîkakâmadevopari sthitâm. 

3. Svapne sâksâd va pratyâdeço bhavati... 

4. Yasyâh smaranamâtrena sadevâsuramânusâh 
Dhruvam kimkaratâm yânti Kurukullâm namâmi tâm ! 

Var. du dernier pâda : tâm namasyâmi Târinïm. 

5. Manque dans Ms. A, 

6. Ms, A : okirilivatim. 

7. Var. plus explicites sur l'attitude : vajraparyahkinim, vajraparyaïikasthitâm. 

8. Var. : l'arc est de (leurs et la flèche faite d'un bouton de lotus : âkarnâ- 
krst araktotpalakali kâçara virâj itak usumacâpadharâm . 
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tiare ; elle habite le creux de la montagne de Kurukulla * ; elle rayonne 
d'émotion amoureuse, en la fraîcheur de sa jeunesse : qu'ainsi l'on 
réalise Kurukulla... » 

Cette citation est commune à nos quatre manuscrits de 
sâdhana : l'image correspondante se retrouve également dans 
les deux manuscrits à enluminures (Min. I, 53 [pi. VIII, 2] 
et II, 27). Ici encore nous laissons au lecteur le soin de 
constater l'accord de tous les détails, y compris celui de la 
grotte ouverte dans une montagne. Sur un point même 
rinscrlption de la première miniature vient compléter les 
données des textes en nous apprenant que la montagne de 
KurukuUâ appartenait au pays de Lâla, dans l'Inde occiden- 
tale. 

Jusqu'ici nous marchions sur un terrain solide : de nou- 
veau nous allons perdre pied. Voici d'abord sortir, Tune du 
Hevajra-tantra, l'autre de l'Uddiyana fUddiyâna-vinirgala'''' 
deux autres KurukuUâ, toutes deux montées sur un cadavre 
et enlaidies de fureur par leurs dents proéminentes, leur 
langue dardée, leurs yeux rouges et ronds, leurs cheveux 
hérissés et leur coiffure ornée de cinq crânes : elles ont du 
moins l'avantage, avec leur croc et leur lacet, de fournir 
l'exact prototype des images tibétaines les plus courantes ^ 
Mais voici à présent une <( KurukuUâ à six bras » (Sadbhuja-k?) 
et une autre « à huit bras » (Astabhuja-k*) qui reproduisent 
avec leur première paire de mains le geste que nous avons 
déjà vu plus haut à Trailokyavijaya (fîg. tx): encore celles-ci, 
comme les précédentes, ne font-elles qu'exagérer l'amour du 
rouge, à tel point qu'elles se tiennent, au lieu d'une lune, 
sur un soleil. Mais quoi, ne vient-on pas, pour comble 
d'embrouillement, nous parler d'une KurukuUâ qui serait 
blanche ! Celle fois il faut quitter la partie : et l'élémentaire 

1. Var.: Kurukullâdriguhântahsthâm : it s*agit bien d'une grotte s' ouvrant 
dans la montagne. 

2. Cf. GuÎNWKDEL, Myth., fig. 127-8, 
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sagesse est de nous en tenir pour l'instant à la forme attestée 
par les miniatures. 



§ V. — La Tara bleue. 

La forme bleue ou noire — nous avons déjà dit que pour 
les iconographes indiens les deux mots sont synonymes — 
est, par définition, Tincarnation la plus terrible et horrible de 
Tara, C'est sous cette couleur qu'elle prend les noms d'Ugrâ 
(la farouche) ou encore d'Ekajatâ (mot à mot: celle qui n'a 
qu'un seul chignon). A la vérité, une assistante de ce der- 
nier nom se tient aux côtés de la Tara verte; et ceci tendrait 
à faire croire qu'elle avait une existence indépendante de 
cette divinité, si nous ne savions que cette dernière se plaît, 
en tant que protagoniste, à s'entourer de ses doublures (cf. 
plus haut, p. 65 et 69), Il est, d'ailleurs, assez clair, d'après 
nos textes, que le lien originel qui rattachait à la déesse la 
personnification de son épithète n'était pas encore coupé 
dans la conscience des dévots. Nous en avons une double 
preuve: les sâdhana d'Ekajatâ l'appellent Tara* ; les sâdhana 
de la Tara bleue l'appellent Ekajatâ. 

C'est, en effet, cette dernière que nos textes nous ensei- 
gnent à évoquer sous le nom de la « noble Tara à la mode 
de la Grande Chine » ; pour changer, nous en donnerons 
une description en vers : 

... Tato /ïHm-kârajîîm paçyel karltrkâni '^ bîjabhiisilâni 
Karitrparinatam dhvâyâd âlmânain Târinîsamani : 

Pralyâlidhapadâm ghorâm niundainâlâpralambitâm 
Kharvalambodarâm bhimâm nilanîrajarâj'rtâm ; 

I.- Atah param pravaksyâmi yathâkalpopadeçalah 

Târâm Ëkajatâin nâmnâ natvâ tasjâh prasâdhanam. 
(V5S. J^i, fol. 89 u'> ; /?2, 106 V* ; B3, 78 r») ; voir encore p. 76. 
a. Mss. : karttikâin. 
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TryambakaLkamukhim * divyârp ghorâttahâsabhâsurâm 
Supralirstâin çavâiTidliâm nâgâsjakavibhrLsitâm, 

Haklavartiilanetrûin ca v\âghracarmâvrlâkaliin * 
Navayauvanasampannâni paficamudrâvibhrisilâm. 

Lalaiiihvam mahâbhîiunin sadamstrotkatabhîsariâin 
Khadgakarttrkarâin savve vâmotpalakapâladhâm ^, 

Pingograikajalâm dh\â\ân mauliîv Aksobhyabhfisltâm... 

(Mahâcmakrama-Tnrâ'Sndhana^ : Mss, A, fol. 74 r" ; Bi, fol. 74 t'" ; 
iJa. fol. 87 vo; ^3. fol. 66 r".) 

« Ensuite, qu'il contemple un couteau né de la syllabe « Hum ! » 
et lui-même orné de ce germe et qu'il se conçoive comme développé 
de ce couteau et identique à la Sauveuse : elle est debout et fendue 
vers la droite *, terrifîante, laissant pendre une guirlande de tètes 
coupées, naine et obèse, terrible, resplendissante (de la teinte) du 
lotus bleu ® ; elle a une face et trois yeux ; surnaturelle, elle éclate en 
un gros rire terrifiant ; toute frissonnante de joie, elle est montée sur 
un cadavre et parée des huit serpents ; ses yeux sont rouges et ronds ; 
une peau de tigre vèt ses hanches ; elle est dans la fleur de sa jeunesse', 
parée des cinq mudrâ^ ; langue dardée, toute terrible, ses dents inspi- 



I, Sic dans A/s. A = trjaksaka<> ; le Ms. Bi a : trjasraka<> et les Mss. Bi et B3 : 
Atryasraka<>. 

a. La lecture des Mss. : <>âvrtâkati (63: '^karti) suppose une formation de 
composé irréguliëre, mais «âvrlakati ferait un vers faux. La correction oâvrtâkr- 
tim, ici satisfaisante, ne serait pas de mise plus bas, p. 78. 

3. Ms, A : odharâm, ce qui est meilleur pour le sens, mais fausse le vers. 

4- M. Sylvain Lévi me signale un intéressant rapprochement entre le titre de 
ce sâdhana et celui du Mahâcmakramâcâralanlra, également consacré à Tara : cf. 
son NépaU I» p. 345 et sqq. 

5. Var. : elle serait debout et fendue vers la gauche au milieu d'un crâne 
plein de sang : 

Raktapûrnakapâlasya madhya âlidhasamslhitâm. 

6. Var. : elle a Téclat du saphir (et en illumine les trois mondes) : indranïla- 
prabhâm, etc. 

7. Var. : on lui donnerait seize ans : dvirastavalsarâkârâm. 

8. Il doit être question ici, non plus de gestes des doigts, mais de marques 
d'attributs divins imprimées sur le corps. 
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rent Tépouvante * ; à droite elle tient Tépée et le couteau, à gauche le 
lotus bleu et le crâne ; elle a un chignon unique, roux, farouche ^ : 
Aksobhya pare sa coiffure : qu'on la conçoive ainsi, etc... » 

Qui a lu cette description de la TârS bleue a lu celles qui 
sont consacrées un peu plus loin dans les manuscrits à Eka- 
jatâ: d'autre part, celle-ci ne dififère, en tant que personnage 
principal, de lassistante de la Khadiravanî ou de la Varadâ 
(cf. plus haut, p. 65)) que par une paire de bras supplé- 
mentaire. Il serait donc inutile d'entasser de nouvelles répé- 
titions : mieux vaut profiter de l'essai de classification métho- 
dique qu'un honnête mythographe s'est imposé la peine de 
dresser pour nous, en quoi il s'est acquis plus de mérite 
encore qu'il ne pense \ D'après le curieux colophon, que 
nous reproduisons tout au long, de ce sâdhana, il s'agirait 
de l'Ekajatâ « érigée chez les Tibétains par le révérend NagSr- 
juna ». Quoi qu'il faille penser de l'attribution du type de la 
déesse, il est heureux pour le célèbre docteur que le texte 
ne soit pas également mis à son compte: car la grammaire 
et la métrique y sont également déplorables, au moins sous 
la forme où nous l'ont transmis nos manuscrits : 

Athstah sampravaksyâmi dvibhujaikajatâsâdhanam * 
Pingograikajajâm dcvîm karttrkarotadhârikâm " ; 

ïathâ caturbhujâm devïm kalpoktâm ca bravîmy aham 
Ç4arakha(igadharâm savYe vâme câpakarotakam ; 

I. Var. : ses dents (légèrement proéminentes) lui déforment quelque peu le 
visage : isaddamslrâkarâlâsyâm. 

a. Var. : Âpingaikajatâm, piiigalaikajatâm, etc. 

3. Selon la coutume bouddhique, l'auteur du sadhana souhaite que tout le 
mérite qu'il s'est acquis à le coipposer serve à rendre tous les êtres vivants pareils 
à la Sauveuse : 

Târâyâh sâdhanam krtvâ yat punyam sâditani maya, 
Tcna prânijanâh sarve bhavantu Tarinïsamâh I 

4. Le vers est faux pour l'amour du sens. 

5. Les Mss. écrivent, comme d'habitude : kartli». 
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TatliâvStabhujâvâs tii ^ vaks>âmi kraniasamgalam 
Sav^e khadgaçaravajram karttrkâcaturthaiva ca, 

(lâpotpalaparaçuin ca vâme karotadhârikâin ; 
Krsnavariiâ mâUih sarvil Yvâ^liracarmâvrtâkatim *, 

Ekavaktrâs trinelrâç ca 



Ekajajasâdhanaiji samâptam; Vrya-Nagaijunapâdair Hhotcsuddhrtâ: 
iti. 

(Mss. B\, fol. 9^ r" et i»" ; Ba, fol. i la r« cl ii3 i">; 7^3. fol. 81 r*».) 

« Or donc je vais dire la conjuration de TEkajatâ à deux bras, la 
déesse au chignon unique* farouche et rougeAtre, jwrteuse du couteau 
et du crAne. Puis k quatre bras je renoncerai dans les r^gles, portant 
la flèche et Tépée à droite, à gauche Tare et le crâne. Puis à huit bras 
je la dirai en bon ordre, à droite tenant l'épée. la flèche et le foudre, 
et en quatrième lieu le couteau ; à gauche l'arc, le lotus bleu, la hache 
et enfin le crâne. Toutes sont conçues comme de couleur bleue, les 
hanches vêtues d'une peau de tigre, à un seul visage, à trois yeux, etc.. » 

Suit Tordinaire description et que nous avons déjà lue. 
Nous nous bornerons à deux remarques. Tout d'abord rem- 
ploi de l'arc et de la flèche parait une invention particulière 
à l'auteur de ce morceau ; du moins nous n'en trouvons pas 
trace dans les autres notices sur la forme à quatre bras. En 
second lieu, il s'arrête court après la forme à huit bras ; 
mais il en est encore une <( à vingt-quatre bras et à 
douze faces, montée sur les quatre Mâras, debout sur un 
crâne blanc et fendue vers la di'oite ^, etc. ». Seriez- vous 



1. Sic, mais il manque une syllabe au pïula\ lire : lasvâ(li)? 

2. Sic : ces épithètes étant supposées au nominatif pluriel féminin, on atten- 
drait au moins "katâh (comme équivalent de (^kaljali); encore le composé serait- 
il irrégulier. 

3. Dvâdaçamukhâni, mahâkrsnavarriâiii, caturvinivalibhujâm, caturmâra* 
samâkrântâin, çvetakapâlopari pratyâlîdhapadâm, etc. (Slss. Bi, fol. 91 r^ ; 
B2, fol. 108 uo; /?3. fol. 79 r".) 
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curieux de connaître tout son arsenal ? Il est assez complet et 
comprend : 



A DROITE : 

I. l'épéo (khadga) 

a. le foudre (vajra) 

3. le disque (cahra, 

!\. le bouquet de joyaux ;>a//iflrc/»a/âj 

5. le croc (ahkura) 

6. la flèche >çara 

7. la lance (çakti) 

8. le marteau (mudgara^ 

9. la massue (musala) 

10. le couteau (karttrkâl 

11. le tambourin damant) 
13. le rosaire (aksamâlâ 



A GAL'CHK : 

l'arc (dhanus) 

le lacet (pâça) 

l'index levé (tarjam) 

le drapeau (patâkâj 

la massue 'gadâ) 

le trident (triçUlaj 

la coupe (casaka) 

le lotus bleu (utpala} 

la clochette (ghantâ' 

la hache (paraçu 

la tête de Brahmâ (brahma-çiras 

le crâne (kapUla) 



Après cela il faut tirer Téchelle. Bornons-nous à signaler, 
pour finir, une Tara à quatre bras et qui pousserait Téclectisme 
jusqu'à être à la fois de toute forme et de toute couleur ' . 
Le programme parait assez difficile à réaliser ; mais il ne faut 
jamais défier un artiste bouddhique en veine de ce que nous 
appellerions « byzantinisme » : et, en fait, il existe de ces 
images de divinités xnçvarûpa ' ! 



1. Gaturbhujâm, raktaçvâmakrsnaçuklavarnâip, viçvarîîpâm, etc. (.Vss. /?i, 
fol. 86 ro ; fîa. fol. io3 r" ; B3, fol. 76 r«.) 

2. Collection Hodgson, à la Bibliothèque de Tlnslitut de France; Nép. a. — 
Pour épuiser la liste des Tara, citons enfm celle « au piédestal » PUha-TàrâJ 
qui ne parait que dans les Mss. B2, fol. 35o r" et u" et fi3, fol. 191 r». 
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LES DÉESSES BÉNIGNES 



La figure de Tara présente ainsi un curieux mélange de 
formes bénignes isawnya ou terrifiantes (gliora. Peut-être 
ce petit fait d'expérience nous fournit-il provisoirement le 
meilleur indice de classification pour les divinités féminines 
qu'il nous reste encore à examiner. Sur le nombre nous en 
trouvons au moins quatre qui semblent garder en toute cir- 
constance leur aspect propice, ou, comme disent les Indiens, 
(( apaisé » (çâniay : c'est à savoir Cunda, Vasudhârâ, Prajnâ- 
pâramitâ et Usnïsavijayâ : de toutes, nous possédons des 
images. Chose curieuse à constater, ce sont les monuments 
figurés qui nous en présentent les types les plus complexes 
et les plus chargés d'accessoires. Au contraire nos textes ont 
fait à leur sujet la gageure de nous étonner par la sobriété 
inattendue de leurs évocations. 



§ 1. — (himlâ. 

Prenons pour commencer Cundâ (cf. P. E,, p. 1^2 et 
sqq.). Nos miniatures nous en montrent doux répliques, l'une 
à quatre bras {P. /i. , min. I, 58 |pl. ^ III, li et cf. fig. 2^1] 
et II, 3iî), l'autre à seize [P. E., min I, 5i : pi. VIII, !x et 
cf. fig. 25). Notre collection de sadhana, plus raisonnable, ne 
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connaît que la première. En voici, choisie entre trois, une 
description commune à nos quatre manuscrits : 

... Tataç cum-nlspannâm Cundâm^ çaraccandraprabh3m, (ekamu- 
khâm^), caturbhujgm, sarvâlankârabhûsitârn, daksinc varadâm, vâme 
pustakapadmadharâm, çesabhujâbhyâm ^ pâlradharârp ; padmacandre 
sattvaparyankâsïnâm bhâvayet... 

(Cundâ'Sâdhana : Mss. i4, fol. 1 13 t;° ; Bi, fol. 96 t;« ; Ba, fol. 1 14 r** ; 
B3, fol. 81 v° et 82 r«.) 

« Puis, qu'on réalise, née de la syllabe : « Cam! », Cunds : elle a 
Téclat de la lune d'automne *, une face, quatre bras; elle est parée de 
tous les ornements ; à droite elle fait le geste de la charité, à gauche 
elle tient un lotus rose surmonté d'un livre ° ; des deux bras qui lui 
restent elle tient un vase à aumônes : elle est assise, sur la lune d'un 
lotus, dans l'attitude dite saliva.,. » 

Un autre texte ajoute qu'elle porte Vajrasattva dans sa 
coiffure *. En comparant cette description à nos peintures, 
on auA vite fait de voir que celles-ci ne s'en écartent maté- 
riellement que sur deux points : au lieu d'abaisser Tune des 
mains droites en varamudrâ, elles la font se redresser pour 
élever, symétriquement au livre, le rosaire, sans que d'ailleurs 
ces attributs aient pour support un lotus ^; la seconde diffé- 
rence, plus grave, porte sur la couleur, que les sûdhana disent 
blanche, que les miniatures font rougeâtre. Nous insistons 

I. Le Ms. Ba écrit : Gundrâm. 

3. Suppléé du texte précédent. 

3. Sic dans Afs. .4 ; £?i et ^a ont «bbujâin ; /J3 a : ^bhuja". 

4. Nous avons déjà vu que cette phraséologie revient à dire qu'elle est blanche 

5. Var. précisant le sens : pustakâiikitapadmadharâm. 

0. Yajrasattvamukutâni. — Pour ce qui est de la pose, cf. plus haut p. 08 
et 49. 

7. Cette pratique, déjà stipulée ici par nos textes, est devenue courante dans 
les images tibétaines ; cf. au contraire un peu plus bas, p. 83. Ces variations de- 
style sont à retenir en attendant que le jour vienne d'écrire une histoire détaillée 
de Tart bouddhique. 

6 
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sur leur désaccord en raison des leçons de prudence qu'il 
comporte : mais peut-être ont-ils, les uns et les autres, raison. 



§ II. — Praj/VlpâramUfi, 

C'est ainsi que les sâdhana distinguent en termes exprès 
une PrajnâpâramitS qui est blanche et une autre qui est 
jaune : or nous ne nous souvenons pas d'en avoir rencontré 
d'autre que cette dernière, aussi bien sur les feuillets que sur 
les tablettes des quelques manuscrits enluminés que nous 
connaissons. Mais il va de soi qu'une enquête aussi courte 
ne nous autorise nullement à contester le droit de la première ' 
à l'existence. Tout ce que nous pouvons dire est que la Pra- 
jnâpâramitâ jaune, attestée de deux côtés à la fois, est pour 
le moment la plus authentique. En voici, sous sa forme la 
plus simple, une description « résumée » : 

Pûrvoktavidhânena çûnvatâbhâvanânantaram raktapadme candra- 
slhapîta-f//i//i-kâraparinalâni Prajfiâpâramilîîm, pitâm*, Aksobhyântah- 
sthajaUEmukutinim.YYâkhvânainudrâdharâm.pustakasahitanîlotpalasya' 
vâmapârçve dhârinîin, pattâmçukottarîyâm, divyavastrâlanksirinîm ity 
evam dhyatvâ... 

(^Pitavarna-'Samksipta-Prajnâpâramitâ-'Sâdhana: Mss. A, fol. 96 r* ; Bt, 
fol. iio v^ ; ^a, fol. i33 r«; B3, fol. 91 uo.) 

« Qu'on procède comme ci-dessus jusques et y compris la méditation 
sur la notion du vide : au-dessus d'un lotus rose, sur une lune, la syl- 
labe <c Dhih I » jaune engendre la Prajilâpâramitâ, jaune ; Aksobhya 
siège à l'intérieur de son chignon façonné en tiare ; elle fait le geste de 



I. Toutefois il est permis de se demander si ce type n'est pas le résultat d'une 
confuBioD entre la Prajflâ{>âramitâ et la forme blanche, tenant ce môme livre, de 
Sarasvatî (cf. plus bas, p. 89). 

3. Manque dans les Mss. B2 et 3. 

3. Mss. : pala". 
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renseignement ; sur son côté gauche elle porte un lotus bleu surmonté 
d*un livre ; d'étoffe fine sont sa jupe et son châle*, célestes les vêtements 
qui la parent; après l'avoir conçue ainsi... » 

On le voit, la Prajnapâramita échappe à la règle générale 
qui assigne comme « germe » fbijaj à chaque divinité la pre- 
mière syllabe de son nom, seulement nasalisée : mais le 
rapport, qui n'existe pas ici dans le son, se retrouve dans le 
sens : la « science transcendantale » sort de la syllabe « Dhïh y> 
qui signifie « pensée ». Par ailleurs, elle a bien la pose de la 
Prajfiâpâramitâ de la colline du Grdhrakûla, telle que la re- 
présentent les min. I, 5 et II, 3 (P. E,, pi. IX, 3). Sur un 
point seulement les textes et les images sont également flot- 
tants. D'après la citation précédente c'est un lotus bleu qui, 
passant sous le bras gauche, supporterait le livre dont la 
déesse est la personnification ; ailleurs un tel lotus passe sous 
les deux bras * ; ailleurs encore ce ou ces lotus ne sont plus 
bleus mais roses ^: et ce sont aussi deux lotus roses, mais 
sur lesquels l'artiste a oublié les livres, que nous voyons se 
recourber de chaque côté de la figure centrale de la 
min. I, 5. 

Quant à la Prajfiâpâramitâ à quatre bras, la seule diffé- 
rence entre les sâdhana et les miniatures (cf. P. £*., pi. IX, 4) 
consiste, comme tout à l'heure à propos de Cundâ, en ce 
que la seconde main gauche tient directement le livre, sans 
l'intermédiaire d'aucun lotus, et que la main droite corres- 
pondante, au lieu de figurer une mudrâ (cette fois 1' « absence 
de crainte »), est encore relevée pour tenir le rosaire. Il semble 
qu'il y ait là, de la part des artistes, une recherche de symé- 



I. Cf. plus haut, p. 68, n. i et plus bas, p. 84, n. a. 

a. Fdr. : vâinadaksinapârçva utpalasthaprajfiâpâramitâpuslakadbârinim... 

3-. Var. : Yâmapârçvasthitapadmamadhye P°- pustakadh», ou (dans la des- 
criptioQ d'uoe P^ blanche) P^'- pustakihkitakamaladYayam vâmadak^inapârçvayor 
antarollhilarn samdhârya... 
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trie à laquelle les mythographes se sentaient moins rigou- 
reusement astreints : 

... PrajAgpâramitâip jaiâmukutinîm, caturbhujSm, ekamukhïin ; 
hastadvayena dharmamudrâdharâm , nanSratnabharanabhQsitSm , 
suvarnavarnojjvalâm ; vâmabhujasaktaprajnâpSramitSnvitanîlQtpala- 
dharâni , vici travastraparidhânottarîy âiii, dakçinahastenabhayapradsin , 
raktapadmopari candrâsane Yajraparyafikasthâm, Bbagavatîm vibha- 
vya... 

(^Kanakavarna-Prajnâpâramitâ'Sâdhana: Mss. Bi, fol. iia i^; B2, fol. 
i35r<»et y« ; B3, fol. 98 r°.) 

ce La P° a un chignon en forme de tiare, quatre bras, une face ; 
avec une paire de mains elle fait le geste (de renseignement) de la loi * ; 
maints ornements précieux la parent ; elle resplendit de la couleur de 
Tor ; sa (deuxième) main gauche lient (un exemplaire de) la Prajnâ- 
pâramitiî pose sur un lotus bleu ; d*étoiTe diaprée sont sa jupe ' et son 
chàle; de sa (deuxième) main droite elle fait le geste qui rassure ; au- 
dessus d*un lotus rose, sur une lune comme siège, elle se tient les 
jambes étroitement croisées : ayant ainsi réalisé la Bienheureuse... », 
etc. 



^ III. — Vasudhârn. 

La description de cette divinité est pour les sâdhana une 
nouvelle occasion de déployer une modération surprenante. 
Nos miniatures ne donnaient pas moins de six bras à la 
déesse de Fabondance (cf. P. E., min. I, 61 [pi. IX, i] et 
Ily 2q) : nos textes, quittes à mettre parfois les accessoires 
doubles, se bornent à lui attribuer une forme strictement 



I . Il faut lire : dharmacakramudrâdharâm : mot à mot « de la roue de la loi ». 

a. Le paridhâna correspond à la dhotl qui est un jupon ouvert et à pans rele- 
vés (cf. P. E., p. 71) et recouvre les membres inférieurs à partir de la taille. 
Vuttariya enveloppe le buste comme le moderne sâri, mais est réduit sur les 
images aux dimensions d'une simple écharpe. Il est fait plus bas mention d'une 
troisième pièce du vêtement féminin (p. 94, n. 4)- 
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humaine, et nous ne voyons même pas qu'il soit fait men- 
tion d'un troisième œil. Au reste la couleur est la même et 
les attributs retenus sont parmi les plus importants et les 
plus symboliques, à savoir le geste de la charité et l'épi avec 
ou sans ce vase de fortune )> : 

Pûrvoktavidhânena pîta-vam-karaparinatârp, dvibhujaikamukhîm, 
pîtâm,naYayauvanabharanavastravibhûsit9in,(lh3nyaraaîijarînânâratna- 
varsaghatavâmahastâm, daksinena Waradam, anekasakhîjanaparivrtâm, 
viçvapadmacandrâsanasthâin ^, Ratnasambhavamukutinîm... 

(^Vasudhârâ-sâdhana : Mss, A, fol. 1 08 r** et u© ; Bi, fol. i56 r<»; B2, 
fol. 181 V® ; B3, fol. 137 v*».) 

« Qu'on procède comme il a été dit ci-dessus : de la syllabe oc Varn ! » 
jaune se développe (Yasudhârâ) à deux bras, à une face, jaune ; parée 
de vêtements et d'ornements tels qu'il sied à sa prime jeunesse, de la 
main gauche elle tient l'épi de grain et un vase d'où pleuvent quantité 
de joyaux^, de sa main droite elle épand ses faveurs ; maintes com- 
pagnes l'entourent ; elle se tient assise sur la lune d'un lotus épanoui ; 
Ratnasambhava siège dans sa tiare ^... » 

Quant à ces compagnes dont il est question, ce sont ou 
bien quatre déesses succédanées et pareilles, Vasundharâ, 
Vasuçrî, Vasumukhî, et Vasumatî, ou encore les huit Yaksini : 
Bhadrâ, Subhadrâ, etc., que Ton retrouve encore avec leur 
maîtresse (nâyikcij autour de Jambhala^ 



1. Ms. A : daksine. 

2. Ms. A : <>sthitâm. 

3. Var, : Tépi seul ; les miniatures représentent naturellement un épi de riz. 
l\. Var. : son Dhjfâni-Buddha serait Aksobhja ; mais Ratnasambhava parait 

bien mieux en situation. Cf. plus haut, p. 53. 

5. On peut comparer le mandala de Yasudhârâ qui fait partie de la collection 
Hodgson à la Bibliothèque de llnstitut de France (^Nép. 8). 
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§ IV. — Umisavijayà. 

Cette divinité était absente de nos miniatures : aussi Tune 
des statues magadhiennes que nous avions photographiées au 
Musée de Calcutta, encore qu'il fût aisé de l'identifier à 
l'aide de ses répliques tibétaines, était restée pour nous sans 
attaches indiennes précises ^ , et nous nous étions abstenus 
de la publier. Cette attente est aujourd'hui récompensée par 
la facilité que nous avons d'y joindre son commentaire en 
sanskrit. L'un des ivo'i^ sâdhana qui la décrivent a déjà été 
publié par M. Griinwedel" : on le trouvera au M$, A, fol. 1 15 
^^ fil, fol. I43v^ fia, fol. 169 K: fi3, fol. 117 r\ Nous 
en donnons une autre version, qui ne s'accorde pas moins 
bien avec la statue (fig. 6) : 

... Usnlsavijayâm caityaguhântahsthûni, silavarnuni, trimukhïm, 
trinetrâm '.astabhujâni, sarvâlahkârabhfisitâm, viçyadalakamalacandra- 
sthâm, buddhavajraparyankâm ; pratliamasitavadanâiTi, daksinapïta- 
mukhâm^, vâmanîlamukhadamstrâputâvastabdhausthâm ^ ; daksina- 
caturbhujesu viçYavajraraktâravindasthâmitâbhajinaçaravaradahastâm. 
vâmacaturbhujesu dhaniistarjanïpûçâbhavabhadragbatahastâm, Vairo- 
canarnukutinîm, divYavasanaparidhânoltariyûm, nânâlankârabhûsitâm» 
sitaprabhâmâlinlin paçvet... 

(^ArYO§nl§avijayà-sâdliana : Mss. i5i, fol. i54 r**; 5a, fol. 179 u" ; /i3. 
fol. ia5 v* et 126 r^.) 

« Usnîsavijayâ se tient au creux d'un édifice sacre ; elle est blancbe, 
à trois faces, à trois yeux, à huit bras, parée de toutes les parures : 
sur la lune d'un lotus épanoui elle se tient assise, les jambes étroite- 

1. La vieille Usnlsavijayâ-dhâranl, publiée par M. Mûller ÇAnecdota Oj-o- 
niensia, vol. 1, p. m, Oxford, i884) n'a aucune prétention iconographique. 

2. Cf. Grunwedel, Mjlh,, p. 2i3et i5i, el fig. 107, ia3, ia5. 

3. Manque dans les Mss. B2 et B3. 

4. Mss. Ba etBS-: daksine. 

5. Lire : damslrâpîflâ" ? La corrcclioii n'est pas absolument nécessaire. 



rlO. b. — (jfDIMVlJB^U, 

il do Magadha. Musèr de Coffuffci. Hatttar o' 
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ment croisées, à la façon des Buddhas ; son premier visage est blanc * ; 
celui de droite est jaune ; celui de gauche est bleu et se presse la lèvre 
avec le creux des dents ; de ses quatre mains droites elle tient le foudre 
universel -, le Buddha Amitâbha posé sur un lotus rouge, la flèclic. et 
fait le geste de la charité ; de ses quatre mains gauches elle tient l'arc, 
le lacet avec Findcx levé, fait le geste de l'absence de crainte et tient le 
vase de fortune ; Vairocana siège dans sa tiare ; d'étoffe divine sont 
faits sa jupe et son chàle ; qu*on la contemple, ainsi parée, au sein d*unc 
gloire de blancheur'... » 

Au point de vue général on notera la mention de l'édifice 
sacré (tel est le sens courant de caityd) à Tintérieur duquel 
est figurée la divinité : cVst ainsi que les miniatures et les 
sceaux d'argile ont coutume de nous les montrer, sous le 
porche ou plutôt sous la coupe transversale d'un lemple. A 
un point de vue plus particulier, on remarquera Tétonnante 
conformité du texte et de l'image dans la spécification et 
Tordre même de succession des attributs : seulement le premier 
bras de droite de la statue, celui qui portait le viçvavajra, est 
à demi brisé, ainsi que le vase tenu sur le genou par la pre- 
mière main gauche \ Quant au Dhyâni-Buddha, qu'il siège 
au-dessus et non à l'intérieur de la tiare richement ornée, la 
variante est insignifiante. Aussi n'hésilerions-nous pas à 
ajouter, en continuant la lecture de notre texte que, si la 
déesse avait des assistants, ces assistants seraient à sa droite 
Avalokiteçvara, blanc et porteur du lolus rose, et à sa gauche 
Vajrapâni, vert et porteur du foudre, et que tous deux, assis, 
réventeraient d'un chasse-mouche. 



1 . Le visage « de face » partage naturellement la couleur du reste du corps ; 
var. qui revient au même : pitakrsnadaksinetaravadanâm. 

2. C'est un foudre k quatre pointes menaçant à la fois les quatre points car- 
dinaux, d'où son nom. 

3. Cf. plus haut, p. 68, n. 3. 

4. On peut encore noter, si l'on veut, que ce bhadra-ghata a pris des dimen- 
sions plus considérables sur les images libélaines. 



SARA8VATÏ 8q 



§ V. — Sarasvatl. 

On voit combien il devient facile, à confronter la pierre et 
la lettre, de définir une divinité, serait-elle exclusivement 
bouddhique et sans notoriété ; et Ton peut même aller jus- 
qu'à prédire à coup sûr ce qu'on a chance de rencontrer sur 
d'autres stèles, qui sont encore à découvrir. En revanche ce 
serait une entreprise désespérée que de vouloir reconstituer 
un type, fût-il célèbre et connu par ailleurs dans la mytho- 
logie brahmanique, sans le contrôle des images et à Taide des 
seules descriptions des sâdhana. Tel est le cas de la Sarasvatî 
bouddhique, de qui nous n'avons entre les mains ni minia- 
ture ni statue indienne \ Nous trouvons bien dans nos textes 
ratlestation de ses talents et de ses vertus spéciales ; en lui 
donnant la forme féminine d'un des noms de Mafijuçrî, ils 
confirment expressément les liens étroits qui unissent à 
Vâgïçvara Vâgïçvarï (cf. plus haut, p. 48) ; ou encore ils la 
désignent par l'appellation de Çsradâ sous laquelle elle est 
toujours connue au Kaçmîr ; enfin ils la décrivent..., ils ne 
la décrivent que trop et surtout sous trop de formes ! D'abord 
— cinq fois sur huit — elle sera blanche et à deux bras : 
mais nous serons surpris de constater qu'une fois seulement 
sur cinq, elle joue de ce luth (vinàj qui passe pour son attri- 
but caractéristique. Pourtant elle ne risquait guère de se con- 
fondre ainsi avec la Jangulï, que suffiraient toujours à diffé- 
rencier ses quatre bras et ses serpents. Au contraire, quand 
elle s'avise de saisir dans sa main gauche, ainsi qu'elle fait 
d'ordinaire, le livre de la PrajnSpâramitâ, ne serait-ce pas 
dans le dessein plus ou moins avoué d'être confondue avec 

I. Du moins de l'époque que nous appelons médiévale. On sait que M. Griin- 
wedel a fort ingénieusement conjecturé que Sarasvatî parait déjà dans l'art du 
Gandhâra ; cf. Myth., p. i54 et fig. 17 et 129. 
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la forme blanche de cette dernière ? Une fois même, comme 
pour rendre Tillusion plus complète, elle tient aussi dans sa 
main droite le lotus rose * I Elle le remplace une auti^e fois 
par un foudre, en qualité de « Vajra-Sarasvatï ». Mais d'au- 
tre part, toujours sous ce même vocable, et extraite ou non 
d un (( tantra du Yamâri bleu » (Krsnayamâritantroddhrta'*), 
elle prend la teinte rouge, trois faces, six bras, des armes et 
la pose de bataille *.. . A laquelle entendre, et, à défaut du 
contrôle des monuments figurés, comment choisir ? 

I. Cf. plus haut, p. 82, n. i et 83. 

a. Pour Sarasvati, cf. Ms. A, fol. 96-99; Bi, fol. ii5-9; B2, fol. i4o-5 ; 
B3, fol. 95-9. 



III 



LES DÉESSES TERRIBLES 



§ I. — MâricL 

Avec ces dernières figures de Sarasvaft nous rentrons, pour 
n'en plus sortir, dans le domaine des cauchemars et des fan- 
tômes. Pourtant, sur le seuil, nous rencontrons encore une 
figure suffisamment concrète et bénigne : c'est celle de la 
Marïcï jaune, dite a l'amante de Vaçoka », comme la dési- 
gnent nos textes, ou encore la « Mârïcï à deux bras », ainsi que 
le stipule l'inscription de la miniature I, 76 (P. E,, pi. VIII, 
5). Déjà d'ailleurs nous l'avons aperçue à la droite de la Tara 
verte, sa fleur favorite à la main (cf. plus haut, p. 65) ; elle 
reparaît dans deux sâdhana, tout à fait pareille à cette pre- 
mière description et à l'image identifiée que nous possédons 
d'elle : tout au plus cette dernière oublie-t-eile, sous le lotus 
où elle est assise, le « porc d'or » que le texte lui assigne 
comme monture et par lequel il achève de la caractériser : 

Atha çunyatsbhavanânantaram candre pîta-mâm-bhavaçokastabakam, 
tadupari mâm, tatparinats pîtâ, dvîbhujaikamukhî, YairocanasanS^tha- 
ralnamukutinî , kanakanibbasûkaraprsthaviçvapadinacandre salîlam 
rirdbvastbit3çokavrksaçakbâvalagnaYâmakarâ,Yaradadaksinakarâ ^hâra- 
dibhûsitangï, navayauvanakamyS celi : ittham enam dhyatva... 

ÇAçokakântâ-Mârlcyâh sâdhanam: Mss. A^ ïo\. 100 1;°; Bi, fol. 96 u° ; 
B2, fol. ii5 r« et u« ; B3, fol. 82 u^) 

I. Manque clans les Mss. B. 
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c Or, la méditation sur la notion du vide dûment achevée, sur une 
lune, de (la syllabe) « ,\fâm ! » jaune nait un bouquet de fleurs d'açoka ; 
par-dessus « Mâni! », et de là se développe (Mârïcî) jaune, à deux bras 
et une seule face ; Vairocana, son seigneur, siège parmi les joyaux de 
sa tiare ; sur le dos d*un porc couleur d*or un lotus pleinement épanoui 
supporte une lune où elle se tient à Taise ^ toute droite^: une bran- 
che d*arbre açoka se dresse dans sa main gauche^, sa main droite fait 
le geste de la charité; des colliers, etc., parent ses membres; elle est 
dans la fraîcheur et le charme de la jeunesse : l'ayant ainsi conçue, etc.. » 

Mais la Mârïcî, même en restant jaune, ne se contente pas 
longtemps d'une forme aussi simple ; elle se donne bientôt, 
elle aussi, trois tètes, dont une de sanglier, et huit bras. Or, 
ici encore, il nous est- possible d'étayer nos précisions icono- 
graphiques sur le double et solide appui d'un texte sanskrit 
et d'une sculpture du Magadha (fig. 7). Celle-ci, en nous pré- 
sentant toute (( réalisée » révocation mystique du sâdhana, 
achèvera de nous initier aux procédés de la mise en œuvre 
artistique de ces descriptions manuscrites ; et, de son côté, 
celui-là va nous permettre d'attacher une désignation précise 
à la statue : 

... Sûrye pîta-mâm-ksraîn dhyâtvâ, tadvinirgataraçminivahair âksçe 
samskrçya Bhagavatîm agratah sthâpayet : gaurîrn, trimukhïm, tri- 
netram, astabhujâm ; raktadaksinamukhîm, nîlavikrtavamavarâha- 
mukhîm ; vajrânkuçaçarasûcîdhâridaksinacatuhkaram, açokapallava- 
capasOtratarjanîdharavâmacatuhkarâm ; Yairocanamukutinîm, nSnâ- 
bharanavatîm , caityagarbhasthitarn , raktâmbarakancukottarîyâm , 
saptasùkararatharûdham, pratyâlïdhapadâm ; pam-kârajavayumandale 
/uzm-karajacandrasûryagrâhimahograRâhusamadhisthitarathamadhyâm, 
devlcatustayaparivrtam : tatra pûrvadiçi Vailalîm, raktSm, varâha- 
mukhîm, caturbhujâm, sûcyankuçadharidaksinahastSm, pâçaçokadhâri- 
vgmahastam, raktakaficukïm ceti; tathâ daksine Vadâlim, pîtâm, 

I . Var. : lîlayâ sthitâm (entendez : avec le genou droit relevé). 

a. Probablement comme un cavalier qui est bien en selle (ûrdhva'Sthiii) . 

3. C'est du moins ce qu'on voit sur la miniature en question (cf. P. £., 
pi. YIII, 5) ; mais il serait plus naturel d'entendre ici que sa main gauche est 
« suspendue » à ladite branche ; var. : vâmakarenâçokavrksaçâkhâvilagnâm. 



Fie j, — La Mârici jauno à huit bras. 

iPro^tiatil il MagaiOla. Maitt il Calcalla. //auteur o-.&ïj. 
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açokasQcïvamadaksinabhujam. vajrapâçadaksinavâmakarâni, kumârî- 
rûpinîm, navayauvanalankgravatïm ; tatha paçcimc Varâtim, çuklani, 
vajrasQcîvaddaksinabhujam ', p9çaçokadharavâmakaraip, pratyâlîdha- 
padâin surûpinîm ceti ; tathottaradigbhSge Varâhamukhlm ', raktâm. 
trinavanSTn, caturbhuj&ip, vajraçaravaddaksinakaraip, câpiçokadhara- 
vâmakarâm, divYarûpinïm dhyâtvfi... 

(^Kalpokia-Mârlcl-sâdhana : Mss. A, fol. loi r^eiv^; Bi, fol. 97 u® ; 
Ba, fol. 1 15 uo et 1 16 r« ; B3. fol. 8a v«.) 

a ... Sur un soleil, ayant conçu la syllabe « Mâm! » jaune, qu'à 
Taide des maints rayons qui s*en échappent, dans l'espace, par la force 
de l'attraction, on suscite devant soi la Bienheureuse : elle est jaune, 
à trois faces, à trois yeux (par face), à huit bras ; sa face de droite est 
rouge; sa face de sanglier, à gauche, est bleue et diflbrme ; le foudre, 
le croc, la flèche, Taiguille, tels sont les attributs de ses quatre mains 
de droite; le rameau d'açoAa, l'arc, le lil, l'index levé, tels sont ceux 
de ses quatre mains de gauche ; Vairocana siège dans sa tiare ; elle 
porte la variété des parures ; elle se tient au sein d'un sanctuaire ^ ; 
rouges sont sa jupe ^, son corsage et son châle ; sept porcs sont attelés 
au char sur lequel elle est montée, debout et fendue vers la droite ; 
dans un tourbillon de vent né de la syllabe « Pam / » , le démon des 
éclipses de soleil et de lune, né de la syllabe <c Hani! », grandement 
farouche, Râhu est monté sur le milieu de son char^. Un quatuor de 
déesses l'entoure : parmi elles, du côté de l'Orient, est Vaitati, rouge, à 
face de sanglier, à quatre bras, portant l'aiguille et le croc dans ses 

I. Sic dans Mss. A, et c'est sans doute la bonne lecture; ontraincs par la 
rédaction du paragraphe précédent consacré à Vadâlî, les Mss, B écrivent : 
odaksinavâmao. 

a. Sic dans Mss. A ; Bi : Vârâha<>. 

3. Cf. plus haut, p. 86-8. 

4. Le sens de jupe ou plutôt do dhoti (cf. p. 84 « n. a) est le seul qui puisse 
rester ici à ambara. Remarquez la mention du corsage (kancuka ou coti) : ce 
genre de vêtement, rare sur les miniatures népalaises, est au contraire fréquent 
sur les miniatures bengalies (cf. P. E.^ p. 38 et pi. IX, 5 et 6). 

5. Ou faut-il entendre que Râhu se trouve dans le cercle magique du Vent 
et est-ce ce maridah de Vâyu qui est figuré sur la statue par un cercle, où passe 
une tête de makara vue de face (la trompe est à demi brisée) P On n'aperçoit 
naturelleineut que Tavant-corps de Râhu, la seule partie qui, selon la légende, 
subsiste de lui (cf. fig. 7). Ajoutons que d'après deux versions sur quatre, il 
devrait être en train d'avaler le soleil et la lune ; var. : candrasûryau grasamânah. 
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mains droites, le lacet et la fleur d*açoka dans ses mains gauches, et 
vêtue d*un corsage rouge; puis, au Sud, Vadàli, jaune^, portant la fleur 
d*açoka et l'aiguille (dans sa première paire de mains) à gauche et à 
droite, le foudre et le lacet (dans la seconde paire) à droite et à gauche, 
d'une beauté virginale, parée comme en la prime jeunesse ; puis, à 
l'Ouest, Varâli, blanche, ayant le foudre et l'aiguille dans ses mains 
droites, le lacet et la fleur d'aço/ra dans ses mains gauches, debout et 
fendue vers la droite, et très belle; puis, du côté du Nord, Varâha- 
mukhï, rouge, à trois yeux, à quatre bras, ayant le foudre et la flèche 
dans ses mains droites, l'arc et la fleur d*açoka dans ses mains gauches, 
d'une céleste beauté ; l'ayant ainsi conçue..., etc. » 

La seule question qui se pose est de savoir comment l'ar- 
tiste a résolu la difficulté de représenter sur une stèle verti- 
cale des divinités censées placées aux quatre points cardi- 
naux. Il n'était pas difficile d'en placer une (c en avant » de 
la grande statue, ce qui dans les idées indiennes équivaut à 
TEst, une autre «a droite)), c'est-à-dire au Sud, une autre 
enfin à sa gauche ou au Nord ; mais ensuite, moitié pour 
laisser au Dhyâni-Buddha sa place traditionnelle, moitié 
par amour de la symétrie, il a dû dédoubler celle «de der- 
rière )) ou de rOuest, si bien qu'au total nous avons cinq 
assistantes au lieu de quatre. Ajoutons que le sculpteur con- 
sidère comme valables pour toutes ces figures secondaires 
des épithètes que leurs notices particulières ne répètent pas 
toujours : pour lui, toutes ont une face de sanglier, ce qui 
n'est dit expressément que de la première ; quatre sont de- 
bout et marchent, ce qui n'est stipulé que dans le cas de la 
troisième : mais, s'il fallait suivre servilement le texte, la 
première et la quatrième seraient seules à quatre bras, et dès 
lors on ne voit pas bien comment pourraient faire les autres 
pour porter les quatre attributs régulièrement énumérés. 
Il semble donc que l'interprétalioh assignée sur la fig. 7 à 
ces doubles du motif principal soit la plus rationnelle comme 
elle est la plus symétrique. Cette convention une fois ad- 
mise, nous trouverons dans la sculpture l'illustration détail- 
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lée à souhait de tous les personnages et de tous les accessoires 
spécifiés dans le texte, depuis les sept petits porcs qui assu- 
ment sur le piédestal le rôle des sept chevaux du Soleil jus- 
qu'au Dhvâni-Buddha qui trône au sommet de la stèle. A 
la vérité il n'est pas question, dans la citation qui précède, de 
ce rideau de flammes qui forme un fond si caractéristique à 
la figure de la déesse :.mais deux versions sur quatre men- 
tionnent en toutes lettres le flamboiement ou Tétincellement 
des rayons qui Tenvironnent comme d'une gloire *. Tout 
compte fait, la difl*érence la plus notable que nous parvenions 
à découvrir entre la description et le portrait est que les attri- 
buts du (( fil » et de V « aiguille )> ont, en passant de l'un à 
l'autre, échangé leurs mains. Comment ne pas prendre con- 
fiance devant un tel accord des témoignages et ne pas consi- 
dérer l'identification de l'idole comme un fait acquis? 

Nous croyons inutile après cela d'insister sur une autre 
Mârîcî jaune qui a « deux fois plus de bras* », c'est-à-dire 
seize, et qui n'est visiblement qu'une forme amplifiée de la 
précédente. Nous laisserons également de côté, faute de 
posséder des images correspondantes, une «Mâncï blanche » 
à dix bras et dont les quatre pieds reposent sur Visnu, Indra, 
Çiva et Brahmâ : de plus sur le piédestal, au-dessous de l'at- 
telage des porcs, il faut imaginer ce les neuf planètes, à com- 
mencer par le soleil», et ces associations astronomiques 
favorisent Tétymologie qui ferait venir le nom de la déesse 
de marici ou « rayon de lumière ^ » . Si nous nous arrêtons 
devant un type de Msirïcï rouge à douze bras, c'est que les 
inscriptions de nos miniatures et les titres de nos sa- 
dfiana s'accordent à la déclarer originaire de l'Uddiyâna. 



1. Var. : Jvaladsphuradraçmimalinîm ou sphuradraçmimâlâkulâin. 

2. Dvigunabhujâ (Mâs. Bi, fol. 106 u® ; fia» fol. 127 r» ; B3, fol. 88 u«.) 

3. Rathavâhakasûkarânâm adha Adilyâdinavagrahâh (^Sita- Mârici-sâdhana : 
Ms8. fil, fol. 96 /•« ; fia, fol. ii5 v^ ; fiS, fol. 82 /" el cf. fol. 83 r», etc.). — 
Cf. P. E,t p. i47- 
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A la vérité la min. I, 62 (P. E., pi. VIII, 6) a, par une 
inadvertance de l'artiste, onze bras au lieu de douze et la 
min. II, 26, n'en a que dix ; mais, cette part faite à l'inatten- 
tion ou à la fantaisie individuelles, il n'en reste pas moins 
qu ^écrivains et enlumineurs déclarent viser la même déesse: 

Uddivâna-Mârîcï-sâdhanam bhavati : Prathamam tâvat ... laisarva- 
parinatâm Mârîcîm raktavarnâm, sanmukhim, dvâdaçabhujârn ; pratha- 
mam mukham raktam, dvilîvani krsnam, irlivam çYâmam, caturtham 
pîtam, pancamam sitaiii çirahsthitam ', tadûrdhYani vârâham krsnam 
sa^thamukham ; açokacaityâlaiikrtâin, pitavairocananâihâm ^, lambo- 
darîin, kapâlamâlâvibhûsilârn. ûrdhvapingalakeçûm, vyâdaîr vibhû- 
siiâin , vyâghracarmanivasanâin , pralyâlîdbasthitâm sûkarâkrânta- 
vighnâm ; daksinakaraih khadgain, vajrani^, musalam, çaram, ekaçûka- 
vajrani, paraçum ; vâmctarjanikâpâçain, kapâlam, açokapallavam, brah- 
maçirav, câpam, triçûlam; trinetrûin, raktavartulâin, damstrâkarâlava- 
danâm ... bhâvayel... 

(JJddiyâna'Mâfici'Sâdhana : Mss. A, fol. io4 f" et io5ro; Bi, fol. 100, 
r" et u" : i?a, fol. 1 19 i»" et lao r" : ZJ3, fol. 84 v^.) 

« Laœnjurationdela Mârïcîd'Uddiyânaesl la suivante*: Or donc, tout 
d*abord,... etc. ; de tout cela se développe Mârîcï, de couleur rouge, à six 
faces, à douze bras ; la première face est rouge, la seconde bleue, la 
troisième (vert) fonce, la quatrième jaune, la cinquième blanche et 
placée sur la tête, et au-dessus de celle-ci la sixième, bleue, est d*un 
sanglier ; elle est décorée d*un açoka et d'un sanctuaire ^ et porte son 

I. Mss. : çirasthitam. 

a. Mss. B2 et fî3 : <>sanâthâni. 

3. Sic dans les Mss. B. Le Ms. A lit : vajram çaiikham, etc. ; mais Tindication 
de Tépée est mieux d'accord que celle de la conque avec les miniatures et les 
autres versions du sâdhana. 

4. Cf.: Samksipta-Mâricï-sâdhanani vidhïyate (Mss. fii, fol. 107 v^ ; /?a, 
fol. 129 r»; B^, fol. 89 ro). 

5. S'agit-il ici d*un double ornement de tôte ? Nous croyons pluUU que cette 
épithète condense deux traits iconographiques que nous trouvons distingues 
et détaillés dans d'autres versions de la Mârîcî jaune. Celles-ci portent séparé- 
ment : « caityagarbhasthilâm » cl « harmyottiiitâçokatarukusumâkïrnâm » : 
d'une part, u la déesse se tient au sein d'un sanctuaire » et d'autre part u elle 
est couverte des ileurs d'un arbre açohu qui se dresse au-dessus d'un édifice » 
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seigneur Vairocana lequel est jaune ; obèse, parée d'une guirlande de 
crânes, ses cheveux roux hérissés,. parce de serpents, velue d'une peau 
de tigre, debout et fendue vers la droite, elle franchit sur le porc (qui 
lui sert de monture) tout obstacle ; de ses mains droites (elle tient) 
Tépée, le foudre, la massue, la flèche, le foudre à une seule pointe, la 
hache; à gauche, l'index levé avec le lacet, le crâne, le rameau d'aço/ra, 
la tête de Brahmâ, l'arc, le trident : elle a trois yeux ' (par face), des 
prunelles rouges *, le visage enlaidi de dents menaçantes ; qu'on la réa- 
lise ainsi..., etc. » 

Sur les miniatures de la Mârïcï de TUddivâna la pose, la 
couleur, les parures, les armes de la déesse sont à peu près 
celles qui viennent d'être spécifiées. Toutefois Tenlumineur 
semble avoir été entraîné par l'exemple de Hayagrïva (cf. 
p. 53) à surmonter les cinq têtes humaines d'une tête de 
cheval plutôt que de sanglier. De plus nous n'apercevons 
que trois visages au lieu de cinq : mais rien n'empêche de 
supposerque deux d'entre eux soient censés tournés vers le dos 
et se dérobent par suite a notre vue. C'est bien ainsi que l'en- 
tendent les versions qui, au lieu d'échafauder la cinquième 
tête sur les autres, à la mode de celles de Çiva, les placent 
toutes les cinq côte à côte : d'après elles, les quatre faces 
supplémentaires, à partir de la face normale qui est rouge, 
et en tournant vers la droite, seraient successivement bleue, 
verte, jaune et blanche^: or c'est justement la première et 
la dernière de cette série que nous apercevons, bleue à droite 



{Mss. fîi, fol. io3 v° et 108 ro ; /Î2, fol. ia4 r^ et 129 v» ; jB3, fol. 86 r^ et i»» 
et 89 u<>). Comme l'édifice couronné de l'arbre açoka ne peut être pratiquement 
que le sanctuaire, on peut dire en un mot qu' « elle est décorée d'un sanctuaire 
et d'un açoka ». Comparez dans le catalogue des miniatures (P. E.» p. 189 et sqq.) 
les fréquentes mentions : a Temple et arbres. » 

i. Var. : pratimukbam trinetrâm. 

a. Varlula a pris ici, par attraction, le sens de « prunelles » ; d'ordinaire on 
dit : raktavartulanetra. 

3. Var. : rakta-krsna-barita-pita-sita-daksinâvartapailcamukbâm, ou rakta- 
krsna-harita-pîta-sitaprathamâdipaJicamukhîm. 
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et blanche à gauche, tandis que par derrière la verte et la 
jaune restent cachées à nos yeux. 



§ II. — Les Paflcaraksâs, 

Parmi les déesses que nous avons le plus de chances d'ap- 
prendre à connaître, non pas seulement de nom mais encore 
de vue, se trouvent les cinq grandes divinités protectrices que 
les Bouddhistes associent aux cinq sens : Mahâpratisarâ 
(jaune) garderait l'œil; Mahâsâhasrapramardanï (blanche), 
l'oreille ; Mahâinâyûrï (verte), Todorat ; Mahâmantrânusâ- 
rinï (bleue), la langue ; Mahâçïtavatï (rouge), le toucher; 
et cela fait les cinq Mahâraksâs ou Paflcaraksâs, Or de nom- 
breux manuscrits du même titre nous ont conservé des 
miniatures de leurs divinités éponymcs : nous en avons déjà 
publié deux, empruntées à \ Ad(L I68S de Cambridge, qui 
est originaire du Bengale et daté du milieu du xi" siècle. 
Voici, à titre de spécimen, la description de Tune et de 
l'autre : 

Mahâçiiavatî : caturbhujâikamukhï, raklâ, daksinabliujadvaye 'ksasO- 
travaradavatï, vâmabhujadva>e \ajrâiikuçahrtpradeçasthapu$takavatî, 
yïm-bijâmitâbhamukutârdhaparyankaslhilâ, nânâlankâravatî, sûryâ- 
sanaprabbâ ceti. 

(MahâçliavaCi'Sâdhana : Mss. -4, fol. 117 r» ; Z^i, fol. i46 y" ; fia, fol. 
171 D°; 53, fol. 119 r°.) 

a Mahâçitavatî : elle a quatre bras et une seule face ; elle est rouge ; 
de ses deux mains de droite elle tient le rosaire et fait le geste de la 
charité ; dans ses deux mains de gauche elle tient le croc à manche 
orné du foudre et, devant la poitrine, un livre ; elle a pour germe la 
syllabe : a Jim ! » ; Amitâbha siège dans sa tiare ; elle est assise (à l'in- 
dienne), les jambes à demi croisées ; elle porte les diverses parures ; 
son siège et son auréole sont faits d'un soleil '. » 

I. Entendez qu'ils sont rouges. 
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C'est l'exacte description de la miniature qui décore de 
sa grâce maniérée le milieu du feuillet ()4 du Ms, Add. 1688 
(cf. P. £'., pi. IX, 5). Au milieu du feuillet 45 du même 
manuscrit s'étale une Mahâsâhasrapramardanî chez qui per- 
siste également quelque charme en dépit de sa monstruosité 
(cf. ibid,, pi. IX, 6): la notice n'en omet aucun trait notable, 
sauf qu'elle oublie de stipuler qu'en sa qualité d' « écraseuse », 
elle est debout et marchante : 

Pûrvoktavidhânena viçvapadinacandre 6um-kârodbhaYâni Mahâsâ- 
hasrapramardanim âtmânam dhyâyât : çukiâm, ekamukhîin, sadbhujâm ; 
dak^inatribhujesu khadgabânavaradamudrâ, vâmatribbujcsu dhanuh- 
pâçaparaçavo ; vicitr5lank3radharâm, rûpayauvanaçrngâravalïni, Vairo- 
canakiritayuktâm, padmacandrSsanaprabhâm iti. 

{Mahâsâhasrapramardani'Sâdhana : Mss, /l, fol. 1 17 ro ; Bi, fol. i46 r** ; 
B2, fol. 171 r* ; B3, fol. iig r*».) 

« Qu'on procède comme il a été dit ci-dessus : sur la lune d'un lotus 
pleinement épanoui, de la syllabe ce Buni ! » nait MahâsSliasrapramar- 
danï : qu'on s'identifie à elle en pensée ; elle est blanche, à. une seule 
face, à six bras ; dans ses trois mains de droite, l'épée, la flèche et le 
geste de la charité ; dans ses trois mains de gauche, l'arc, le lacet et la 
hache ; elle porte des parures bigarrées ; beauté, jeunesse, amour sont 
son partage ; elle porte dans sa couronne Vairocana ; d'un lotus et 
d'une lune sont faits son siège et son auréole. » 

Ces deux exemples suffisent à démontrer le caractère 
exceptionnellement bénin et gracieux de cette série de miniatu- 
res et de sâdhana. Malheureusement à côté de cette tradition, 
qui doit être la plus ancienne, une autre conception, com- 
plètement inconciliable avec elle, est déjà consignée dans nos 
textes et va se donner pleine carrière dans les manuscrits 
postérieurs. D'après ces nouveaux documents, c'est la Maha- 
pratisarâ qui est blanche tandis que la Mahâsâhasrapramar- 
danî devient bleue: de même la Mahâmantrânusârinî devient 
rouge tandis que la Mahâçïtavatï passe au vert ; enfin la 
Mahâmâyûrï échange le vert pour le jaune. En même temps 
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toutes multiplient le nombre et exagèrent k plaisir l'horreur 
de leurs visages et de leurs attributs ' : évidemment elles ne 
passent plus pour «protectrices » qu'à condition d'apparaître 
sous forme d*épouvantails. 



§ m. — Les noms sans figures. 

A partir de ce moment, tout monument figuré de prove- 
nance purement indienne nous fait provisoirement défaut ; 
force est donc de nous borner, en attendant des recherches 
nouvelles, à donner seulement le nom des déesses que con- 
tinuent à évoquer en foule nos sâdhana. Tour à tour défi- 
lent Parçaçabarï, la sauvagesse vêtue d'un pagne de feuilles ; 
Aparâjitâ, ï i( invincible » au parasol blanc; Mahâpratyaîi- 
girâ, qui n'est qu'une autre forme de DurgS ; Dhvajâgra- 
keyûrâ, dite « l'anneau du sommet de l'étendard » ; puis les 
Vajracarcikâ, Vajragândhârï, Vajraçrnkhalâ, Vajravârâhï, Va- 
jrayoginî, Nairâtmâ et la troupe des quatre, des six, des huit ou 
des vingt-cinq yogini ; et enfin après elles, MahamSyâ et tout 
l'essaim des ddkini nues, échevelées et dansantes. Il ne fau- 
drait pas d'ailleurs nous en laisser imposer parleur nombre 
qui est, comme il arrive, en raison inverse de leur dignité. 
De toutes on pourrait répéter ce qui nous est dit delà première 
que ce sont «filles de basse caste» frnâlangi, pulkasij et 
« diablesses » fpiçâci), mais que leur magique pouvoir rend, 
selon l'occasion, redoutables ou précieuses. En fait ces «ter- 
ribles sœurs )) (bhîsma'bhaginl) sont à ranger dans la même 
catégorie que les fées de nos campagnes ou les goules de nos 
cimetières : ce n'est que de la populace parmi les divinités. 
Nous avons pu constater que ces sortes de sorcières surnatu- 

I. Cf. p. /i\. p. Sa et 176. — Cf. le Ms. Add, ii64i I. àe Cambridge 
(xviic siècle, Catalogue do M. G. Bendall, p. 33) ou les Mss. Bl^ de Calcutta 
(Catalogue de Ràj. Mitra, p. i64 et sqq.), etc. 
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relies continuent à hanter, au moins dans Timagination des 
indigènes, les montagnes duKaçmîr; tout comme sur les 
lutins ou piçâca, mainte histoire nous fut contée sur les 
yoginh leurs enchantements et leurs traîtrises. Ala vérité nos 
informateurs, tout en témoignant de leur existence, se van- 
taient seulement de les avoir entendues, car souvent elles 
mènent grand bruit au fond des bois; mais si Ton veut les 
voir, la chose est plus facile qu'ils ne semblaient croire : il 
suffit en effet d'ouvrir un panthéon lamaïque et, ici encore, 
tout ce que nous en pourrions dire ne vaudrait pas un coup 
d'œil jeté sur un album tibétain '. 

I. Cf. Gkuswedel, Myth., fig. ia6 (Parnaçabarî), i3i-a(Vajravârâhî), etc. — 
Toutefois le \îss. Add. 1688 de Cambridge pourrait dèjk nous fournir quelques 
images indiennes do ces déesses secondaires, notamment de la Vajravârâhi. 
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Du sein de celte cohue confuse et grouillante de dieux et 
de déesses se détachent déjà un certain nombre de figures 
aux contours suffisamment précis et au nom dûment authen- 
tiqué ; il faut et il suffit pour cela que les images viennent 
illustrer les textes, et les textes fournir leurs papiers d'iden- 
tité aux images. Ce mutuel contrôle s'est réalisé plus d'une 
fois : aussi pouvons-nous considérer — et c'est là le plus 
clair bénéfice de cette étude iconographique — un certain 
nombre d'identifications de divinités bouddhiques indiennes 
comme un fait désormais acquis : si l'acquisition est mince, 
on sait assez que les indianistes n'ont pas encore le droit de 
se montrer très difficiles sur la question des realia. Au sujet 
même des personnages dont les inscriptions des miniatures 
nous avaient déjà donné la clef, les sûdhann apportent, soit 
des confirmations intéressantes — comme, par exemple, à 
propos du caractère çivaïte des représentations d'Avaloki- 
teçvara — , soit des rectifications ou des précisions nouvelles 
sur le véritable nom des « assistants » et la nature exacte de 
certains détails accessoires. Tous ces traits ont déjà été 
signalés au passage, et il serait inutile d'y revenir. 

Au point de vue de l'histoire générale de l'art bouddhique, 
nos documents écrits ne complètent pas moins heureuse- 
ment ce que nous avaient déjà appris les monuments figurés. 
Nous savions que, jusque dans ses pires extravagances, l'ima- 
gerie lamaïquc n'avait d'abord fait que copier sans ména- 
gement les modèles indiens : mais si clairs que fussent les 
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résultats de cette imitation, ses origines et ses progrès res- 
taient insaisissables et, par suite, toujours un peu suspects aux 
yeux de Thlstorien. Nous n'en sommes plus réduits à sup- 
poser seulement l'existence d'un colportage pieux ou mer- 
cantile d'idoles importées par l'Inde au Tibet : nous discer- 
nons à présent entre les deux panthéons un lien des plus 
tangibles dans ces textes passés du sanskrit au tibétain. Si 
les Bhoia ont pris la peine de les traduire avec une fidélité 
dont M. F.-W. Thomas nous rend témoignage*, c'était appa- 
remment pour s'en servir: et leur utilité comme mémento 
de l'iconographe est assurément plus pratique et moins 
sujette à caution que comme manuel du magicien. 11 y a 
mieux : dans ces mentions d'Avalokiteçvaras, de Manjuçrïs, 
de Samantabhadras, de Taras, d'Ekajatâs « à la mode » du 
Tibet ou de la Chine, peut-être est-il déjà permis de décou- 
vrir la trace de quelque réaction du goût de la Haute- Asie 
sur celui du bassin du Gange : nous verrions commencer à 
se dessiner ce retour d'influence qui a fini, comme nous 
avons déjà eu l'occasion de le constater, par ôter, dès le 
XVI" siècle, à l'iconographie bouddhique du Népal, par rap- 
port à l'art trans-himâlayen, toute espèce d'indépendance 
native*. 

Il est enfin une question, d'une portée encore plus géné- 
rale, sur laquelle nous croyons devoir notre opinion au lec- 
teur. On constate dans ce recueil de sâdhana, par aggrava- 
tion de ce que suggère déjà Texamen des miniatures^, la 
presque totale disparition des Buddhas, la diminution notable 
des Bodhisattvas, et, au contraire, la multiplication des 
figures dites (( tantriques ». Là-dessus on pourrait être tenté 
d'échafauder une théorie du Bouddhisme où la faveur des 

I. Loc. laud.t p. 8 et lo. 

a. Sur tous ces points, cf. plus haut, p. 43, 73-77 et P. i?., p. 38, g4i 1 14. 

lao, lai, i48 et i84. 

3. Cf. P. £i., p. 76 et 181. 
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fidèles passerait successivement de la vénération du Buddha 
éteint au culte des Bodhisattvas vivants pour patauger fina- 
lement dans la fange des superstitions les plus grossières. 
Ce serait là, croyons-nous, une grave méprise historique. 
Tout ce que nous pouvons dire est que les divinités tan- 
triques sont arrivées plus tardivement que les autres, en 
raison de leur caractère plus vulgaire, aux honneurs de la 
littérature et de Tart. Archéologues et philologues ne sont 
naturellement que trop disposés à faire dater leur origine du 
jour où leurs noms émergent du fond des ténèbres de la 
conscience populaire à la puissante lumière des textes, et où 
leur image est fixée par de véritables artistes à Taide de maté- 
riaux durables. Mais il y avait de longs siècles qu'elles han- 
taient les imaginations indiennes, et les indices n'en manquent 
pas si nous consentons à les voir. C'est ainsi que les textes 
pâlis énumèrent quantité de ces déités inférieures et terrestres 
(bhamma = bhûmya;, souvent monstrueuses et terribles, 
mais toutes douées d'un pouvoir surnaturel et magique 
fiddhi=zrddhij, et ce sont ces figures, bien plus anciennes 
que celles du Buddha lui-même, que les sculpteurs des 
balustrades de Bodh-Gayâ et de Bharhut s'essayent déjà à 
représenterV Que, d'autre part, ces déités, en dépit des 
hyperboles des tantra, n'aient jamais joué un rôle prédo- 
minant dans le Bouddhisme, la preuve en est facile à trouver 
dans ce qui se passe aujourd'hui sous nos yeux. Les hordes 
démoniaques ou obscènes des Yakhas, des Nats ou des Yi-dam 
n'empêchent nullement à l'heure actuelle les bonzes de 
Ceylan et de Birmanie ou les lamas du Tibet de faire, pour 
peu qu'ils soient instruits, les différences qui conviennent 

I. Cf. sans aller plus loin, le Mahâ sanaya-sutta du DighaNikâja dans 
Grimblot, Sept Saltas pâlis, p. 280 et sqq., où sont citées — pour leur rendre 
leur nom sanskrit — des listes de Yaksas, de Nâgas, de Gandharvas, de Kum- 
bhândas, d*Asuras, de Kimnaras, etc. — Cf. Gu>'ningha.m, Stûpa of Bharhuty 
p. ig et sqq. 
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entre les diverses classes de divinités qui peuplent leur pan- 
théon. Si nous avons des raisons de croire que les Bouddhistes 
du m* siècle avant notre ère n'avaient pas moins peur des 
génies et des fées que leurs descendants, nous devons égale- 
ment reconnaître que les reliques réelles ou supposées du 
Buddha continuent à tenir officiellement la première place 
dans la dévotion des fidèles, tout comme au temps d*Açoka. 
Force est donc de renoncer à la commode théorie du Boud- 
dhisme en trois périodes: Thistoire ne suit malheureuse- 
ment pas un développement aussi linéaire, et il faut se rési- 
gner à admettre que nos « conjurations » et nos images 
tantriques n'inaugurent rien de bien nouveau. 

Nous ne croyons pas qu'elles perdent en intérêt, bien au 
contraire, à voir se dissiper cette illusion. Si Tentrée en 
scène de ces figures dans les monuments et les textes sacrés 
du Bouddhisme n'est plus un coup de théâtre inattendu, elle 
ne s agence que mieux dans le mouvement général des idées 
indiennes. Telle que nous l'envisageons, ce serait simplement 
une couche plus profonde de superstitions populaires qui, 
en vertu même du progrès de la civilisation que leurs aber- 
rations semblent contredire et de la diffusion croissante de 
l'instruction, s'organise, se codifie et prétend à son tour au 
privilège de la littérature savante et du grand art religieux. 
Peut-être ces textes ont-ils commencé à être rédigés et col- 
ligés bien plus tôt qu'on ne pense : Hiuen-tsang ne craint pas 
de faire remonter jusqu'au premier concile de Rsjagrha la 
compilation, qu'I-tsing attribue plus modestement à Nâgâr- 
juna, d'un (( recueil de prières magiques » {Dhârani'* ou 
Vidyâdharapitakaj\ Il suffit pour nous que l'existence de 
ces textes destinés à (( s'asservir les esprits » et parmi lesquels 
nos sâdhana ont plus que tout autre le droit de prendre rang, 



I. Cf. HiuEN-TSAMG, trad. Stan. Julien, lli, p. 87 et I-tsikg, Religieux 
Eminents, trad. Ed. Ghavakmbs, p. 101 -io4- 
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soit ainsi attestée dans Tlnde gangétique dès le vu* siècle 
de notre ère» et par les mêmes témoignages certains que celle 
des statues de métal ou de pierre représentant les dits 
(( esprits». A notre avis, ces derniers étaient depuis long- 
temps figurés en bois, sous une forme plus ou moins gros- 
sière, sur la place du village, à Tombre de l'habituel figuier. 
De son côté le quatrième />i7aA:a n*est la plus récente des « cor- 
beilles» que dans le sens où VAlharva-Veda est le plus jeune 
des quatre Vêdas. En réalité, par son contenu elle est la plus 
ancienne et la plus primitive de toutes. Elle aussi nous reporte 
« en plein folk-lore et en plein passé préhistorique* » et 
s'ouvre au culte de divinités non seulement populaires et 
rustiques, mais même — et parfois à bon escient, comme 
dans le cas de la Jângulî ou de la Parnaçabarï par exemple 
(cf. plus haut, p. 67 et ici) — empruntées aux croyances 
des tribus sauvages de la forêt. En un mot, elle puise 
directement aux plus vieilles sources de ce qu'on est con- 
venu d'appeler l'hindouisme; et ainsi s'explique de façon 
naturelle que les tantva de toute secte fraternisent entre eux 
sur ce fond commun avec une absence de vergogne qui, au 
premier abord, achève de dérouter l'esprit simpliste et ratio- 
naliste de l'Européen, déjà choque par tant d'impudeur 
et de fantasmagorie. C'est pourtant grâce aux aperçus 
ethnographiques ou, comme on dit, « anthropologiques » 
qu'elles nous ouvrent — car à quoi toujours revenir, sinon 
à la science de l'homme? — que cette littérature de sorciers 
et cette mythologie de démons peuvent mériter de nous 
intéresser le plus; et c'est aussi pourquoi, si nous avons dû 
nous bornera en amorcer ici l'étude, nous avons du moins 
tenu à aller jusqu'au bout de nos documents. 

I. Cf. V. Henry, La Magie dans l'Inde antique, p. 19. 



INDEX 



DES NOMS ET VOCABLES DE DIVIMTES 



N. B. — Les noms marqués d'un aslcrisque (*) figurent déjà à l'Index 
de la première Élude sur V Iconofjraphie bouddhique de l'Inde. 



•Aksobhya, p. 4o-4i» 46, 53, 54-55, 

56, 76-77, 8a, 85 n. 4. 
Aparâjitâ, p. 101. 
*Amitâbha, p. a3, a5-a6, 3o, 3-, 69, 

73, 86-88, 99. 
*Amoghasiddhi, p. 4i> 65. 
Arapacana-Maftjuçrî, p. 45. 
*Avalokiteçvara, p. 16-18, 33-39. 
*Açokakântâ-Mârïcï. p. 65, 9i-9'î. 
Astabhuja-Kurukullâ, p. 70, 74- 
Astabhuja-pîta-Mârici, p. 93-96 et 

AsUmahâbhaya-Târâ, p. 63 n. i. 
* Indra, p. 96. 
Ucchusma-Jambhala, p. 53. 
Uddiyâna-Mârici, p. 96-98. 
Uddiyâna-vinirgata-KurukuUâ, p. 74» 
Usnîsavijayâ, p. 86-88 et fig. 6. 
*Ekajatâ, p. 65, 75-79. 
Kanakavarna-Prajîlâpâramitâ, p. 83- 

84. 
Kâmadeva, p. 73. 



*Kârandavyûha-Lokeçvara, p. 38-39. 
*KurukuUâ, p. 70, 73-74. 
*Khadiravanî-ïârâ, p. 64. 
Khasarpana-Lokeçvara, p. 34-38. 
*Ganapati ou Ganeça, p. 61. 
Gandha-Târâ, p. 69. 
*Garuda, p. 35. 
Gandamahârosana, p. 61. 
*Cundâ, p. 80-81. 
*Jambhala, p. 5o-53, 85. 
Jângulî, p. 65, 67-68, 89, 107. 
Dâkinî, p. loi. 

*Târâ, p. 33-4, 26-7, 37, 4i-3, 63-79 
Trailokyavaçamkara-Lokeçvara, p. 36- 

37. 

Trailokyavijaya, p. 57-60 et fig. 4. 
Dïpa-Târâ, p. 69. 
Durgoltarinî-Târâ, p. 65-66. 
Dhanada-Târâ, p. 65, 69. 
Dharmadhâtu-Vâgiçvara, p. 46-47. 
Dharmaçankhasamâdhi-Mailjuçri, p. 
44. 
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Dhûpa-Târâ, p. Gg. 
Dhvajâgrake^rûrâ, |>. loi. 
*NaYagrahâs, p. 96. 
Nilakanlhâr^'âvalokiteçvara, p. 37-39. 
Nairâtmâ, p. 10 1. 
Paficacira, p. ^3. 
Paficaraksâs, p. 99-100. 
Padmanarteçvara, p. 37-39, 70 n. a. 
Padmavâsini, p. 37. 
Paramâçva, p. 61. 
Parnaçabarî, p. 101, lol n. i, 107. 
Pândarâ, p. 4i-43. 
Pândaravâsinî, p. 37. 
*Pârvali ou Gaurï, p. 58-6o. 
Pitha-Târâ, p. 79 n. 2. 
Pïtavarna-Prajfiâpâramitâ, p. 83. 
Puspa-Târâ, p. 69. 
Prajfiâcakra-Mafljuçrî, p. 45. 
*Prajî1âpâramilâ, p. 8a-84« 89. 
Prasanna-Târâ, p. 7a. 
*Buddha, p. i5-ai et Gg. i. 
Buddhakapâla, p. 61. 
*Brahmâ, p. 47*48, 79, 96. 
Bhadrât p. 85. 
Bhûtaçlâniara, p. 61. 
Bhûrinî, p. 37. 

♦Bhrkuti, p. 26-a8, 87, 68-69. 
Mafijukumâra, Mafijughosa, Maîlju- 

nâtha, Mafijuvajra, p. 40- 
*Mafijuçri, p. 39-48. 
*Mahattarî-Târâ, p. 64- 
*Mahâkâla, p. 61. 
Mahâcînakrama-Târâ, p. 75-77. 
Mahâpratisarâ, p. 99-100. 
Mahâpratyaiigirâ, p. lOi. 
Mahâbala, p. 61. 
MahâmantrâDUsârinï, p. 99 100. 
Mahâmâ}'â, p. 10 1. 
Mahâmâyûri, p. 65, 99-100. 
Mahârâjalila-Mafijuçri, p. 43-44 et 

fig. 3. 
Mahâçitavati, p. 99-100. 
Mahâsâhasrapramardani. p. 99-100. 
Mâmakî, p. 4i-4a- 



Mâyâjâlakramârvâvalokitcçvara, p. 38 

et 39. 
*Mâra8 (les quatre)» p. 16- ao, 78. 
•Mâricï, p. 24, 91 -99. 
Mrtyuvaflcana-Târâ, p. 66. 
•Maitreya, p. 16 18, 48-49- 
Yaksa, Yaksinî, p. 5i, 85. 
Yamântaka, Yamâri, p. 4o-4i* 55-57. 
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ADDE\DA ET CORRIGENDA 



A LA PREMIÈRE ÉTUDE SUR LICOISOCmUAPUÎE BOUDDHIQUE DE L'INDE 



Avaloldleri'ara. — Les assislanls d'Avalokiteçvara sont sur les min. I, 20 et 
II, 28, etc. : à d. Târû (verte) et à g. Ilayagr'iva (rouge); sur les min. I, 9, 19, 
etc. : à d. Tara (verte) et Sudhanakumâra (jaune à deux bras), à g. Hayagr'wa 
(rouge) et Bhrkut} (jaune à quatre bras), etc. — Lire l'inscription de la min. 
II, 2^: Ksiasarapana-Lokeçvara = Khasarpana- Lokeçvara. — Corriger la légende 
de la fig. 16 en : Simhanâda-Lokeçvara . 

Jambhala. — L'assistante jaune de Jambhala sur les min. I, iS, et II, 20, 
serait Vasudhârâ. 

Manjuçri. — Les assistants de Mafijuçri sont sur la min. II, 3o, Yarnâri^ et 
sur la min. I, 64. Sudhanahuinâra et y'aniâri. 

Tara. — Les noms des assistantes de Tara sur les min. I, 2.'i, 29. etc. (à d. 
la 3/wnri jaune, à g. rEkajatâ bleue) deviennent sûrs. 

Afs Sceni's létjenilaircs. — L'identification des huit dernières miniatures du 
ms. Add. 1643 avec les huit grandes scènes de la vie du Buddha que commé- 
moraient les huit grands caitya a pu depuis être confirmée et précisée grâce à la 
comparaison avec deux nouvelles tablettes de ms. (Pa/7cara/c.s«, xiiic siècle), 
rapportées par M. G. Bendall de son dernier voyage au Népal et dont il a bien 
voulu nous donner communication (Cf. également la stèle publiée dans 
H. A. Oldfield, Skelches from ScpdU H» p. 5/|). Ces huit scènes seraient à 
repartir définitivement ainsi : 

i^ La nativité, à Kapilavastu : remarquez que sur la min. I, 78, ce motif est 
accompagné de celui des « sept pas », et que Tcnfant a déjà pris l'a-spect d'un 
Buddha. Cf. fig. 28, en haut, où les a sept pas )> à leur tour seraient représentés 
par autant de lotus forcément superposés et dont deux seraient brisés ; 

2«^ L'illumination parfaite ou sambodhi, à Bodh-Gayà : sur la min. I, 83, le 
moment choisi pour symboliser cet événement est celui de la « tentation » ou 
plutôt de u l'attentat » de Mâra, et le geste du Buddha est celui de la statue du 
Vajrâsana ; 
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3" La p^eml^rc prédication ou a mise en branle de la roue do la loi » (jclharma- 
cahra-pravarlana), à Bénarès : colle atlribulion doit ôtre assignée sons hésitation 
à la min. I, 84 (|>1- X, 3), en raison de la roue marquée sur le lotus qui sert 
de siège au Buddha ; 

4» Le grand miracle ou mahâprâtihUrya, à Çrâvastî : ce miracle est régulière- 
ment représcnlé, comme sur la min. I, 83 (Cf. pi. X, i et fig. a8 en bas), par 
trois Buddhas assis côte à côte et enseignant vers des directions opposées ; il 
est plus que vraisemblable qu'une quatrième figure toute pareille, mais qu'il était 
matériellement impossible de dessiner, est censée se tenir derrière les trois 
autres et s'acquitter du même oflico vers le quatrième point cardinal : il s'agit, 
bien entendu, d'une quadruple manifestation du même Çâkya-muni (Cf. coque 
dit le Divyâvndâna, xii, éd. Gowlll et ^^:IL, p. 161, à propos de ce même 
prodige: « Caturdiram calnrvidhain rddhiprâtihâryam vidarçya... » ) ; 

5° La soumission de l'éléphant, à Ràjagrha (min. I, 81): sur la pi. X, 5 il 
faut reconnaître deux fois le même éléphant, d'abord chargeant, la trompe haute, 
puis subjugué et [irosterné ; 

6" L'offrande du singe, à Vaiçàlî (min. I, 80) : ici encore l'on doit admetlre 
qu'il ne s'agit que d'un seul singe, même sur la pi. X, 4 où il est représenté 
trois fois, d'abord grimpant sur un palmier pour recueillir le inadhuj puis 
présentant le vase à aumônes, enfin saluant ; 

7" La desconte du ciel des Trayastriniças, à Sâiikâçja (min. I, 79) : Indra, 
caractérisé par son troisième œil frontal, est bien à la place d'honneur qui lui 
revient en cette circonstance, à la gauche du Buddha ; 

8'* La mort ou parinirvâna, à Kuçinagara (min. I, 85) : la figure du Buddha 
couché sur le côté droit remplit presque tout le panneau. 
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P. 17, fîg. I. Buddha du Vajrâsana. Hauteur in\ Lisez: in»,54. 
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